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Com'nie nos Institutions de l'Histoire du Carra da, dont 
il déjà paru oiaq cahiers, seront peut-être trop classiques 
pour un grand nombre de lecteurs, ce motif et l'espoir 
q,u'un Dictionnaire Historique des Hommes Illustres du 
Canada et de l'Amérique offrira encore plus d'intétêt 
qu'un ouv^rage de ce genre en Europe, m'ont induit à 
ajouter ce dernier ouvrage à ma grande histoire. 

Il manque encore entièrement pour le Canada et en 
quelque sorte aussi pour 1'A.mérique en général. Ce 
sera au public à juger si les Canadiens méritaient l'en- 
tier oubli que signalent, quant à eux, tous les diction-- 
naires historiques. xMais la France n'a pas même connu 
ses célébrités- co'oniales, — les Frontenac, les Talon et 
tant d'autres t 

Dans un de ces dictionnaires nous*^ voyons figurer 
seul Jacques (Trasset Saint-Sauveur. 

On troirve dans la Biographie Classique de Barré de 
tout petits articles à la mémoire de la maison de Vau-' 
dreuil, de l'amiral Martin, de Pierre Boucher et de 
Lemoyne d^Iber ville, qui y figure comme corsaire fran" 
çais ! 
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M. Papineau. figure parmi les contemporains dans le* 
Dictionnaire de la Conversatioii, oàon lui a consacra une 
mauvaise page. 
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Dans mon livre, on trouvera en général tous les per- 
sonnages qui se sont distingués en Amérique, afin qu'il 
forme un corps d'istoire J mais ceux qui n'y sont pas nés 
et les contemporains, ne seront que bnèvement signalés. 
Cet expédient me permettra de me borner ù. un volume. 

Je devrai en partie ce que je dirai des barons de 
Longueil, — je pourrais dire, de toute la noble race des 
Lemoyne, à mon commerce de lettres et d'amitié avec 
M. le Commandeur Viger. 

BIBAUD. 

Montréal 1er Janvier 1857. 



Des Presses à Pouvoir de P. Cérat, Rue St. Gabriel. 




DICTIOISTNAIEE HISTOEIQUE 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

DU 

CANADA ET DE L'AMERIQUE. 



Abeleiba roi de l'isthme de Darien, que les Espa- 
gnols forcèrent de se réfugier dans les montagnes de 
son pays. 

Abercrombie, (Le général) eut assez de crédit en 
Angleterre avant d'être commandant en chef en Amé- 
rique, pour obtenir une compagnie des gardes. Il 
battit Pavant-garde de Montcalm ; mais la défaite de 
Carillon fit oublier cet avantage, et le capitaine anglais 
rétablit à peine sa réputation par la ptise du fort 
Frontenac, quelque funeste que fût cet événement 
pour le Canada. (1758.) 

Acamapixtli, premier roi du Mexique, fut élu Pan 
1380 par les Astèques. Jusque-là les Mexicains 
avaient vécu en tribus séparées. Ce prince les réunit, 
embellit Tenochitlan, sa capitale, aujourd'hui Mexico, 
contruisit des aqueducs et donna des lois sages. Il 
régna quarante ans et mourut regretté. 

Acosta (José) Provincial des Jésuites au Pérou 
auteur de VHistoria Natural y Moral de las Imitas^ 
ouvrage capital. Il mourut en 1660. 

Adams (John) célèbre patriote américain, naquit à 
Braintree, dans Massachusetts le 19 octobre 1737, Il 
8'établit à Boston en 1764 en qualité d'avocat et publia 
dans la Gazette de. cette ville un essai sur le droit 



civil et cononique, qui ou l'honn^nr tPAtrc réimprimé 
en Angleterre en 17GS. En 1770, il représenta la 
même ville à l'assemblée révolutionnaire. Le 6 mai 
17/6, ce fut Ini qui proposa qne les colonies adoptas- 
sent la forme^de gouvornemont que le peuple croirait 
la plus capable de promouvoir son propre bonheur, 
proposition qui équivalait à /Unc déclaration d'indé- 
pendance. La déclaration du 7 Juin fut proprement 
son ouvrage. Le style en est redondant et Von y 
trouve peu de solidité dans les idées. Jeflerson ne 
l'a pas moins appelé le colosse du Congrès. Il n'était 
ni gracieux ni élégant, ni mémo toujours coulant 
dans ses harangues, ajoute-t-il, mais il possédait une 
telle force de ])ensées et (rcx[)ressions, qu'il fesait 
lever de leurs sièges ceux qui l'écoutaient. Il accom- 
pagna le docteur Franklin à Paris, fut ensuite pléni- 
potentiaire en Hollande, puis ministre à Londres en 
1785. Il y publia en 1787 sa défense de la constitu- 
tion Américaine. De retour, il fut élu vice-président 
de la République, et succéda à Washington le 4 mars 
1797. Dans ce poste il ne sut plaire à aucun des 
deux partis qui partageaient la jeune nation, et ne fut 
pas réélu. En 1820, il refusa, sous prétexte de !?on 
grand âge, de présider la convention assembli-e pour 
revoir la constitution, et mourut retiré le 4 Juillet 
1820. — Il ne faut pas le confondre avec John 
Ctuiacy Adam?, aussi président des Etats-Unis, ni 
avec Samuol Adams, un des signataires de l'acte d'in- 
d';pendance et gouverneur de l'Etat du Massachusetts, 
mort en 1803. 

Adhémar et Delisle, députés en Angleterre en 1783 
avec M. Powell pour demander pour le Canada une 
chambre d'Assemblée et le maintien des lois françaises 
au civil. *^ Ces députés, dit Du Calvet, étaient recom- 
mandables par la droiture, le patriotisme, le bon 
esprit, le mérite personnel ; mais c'étaient de simples 
citoyens et le mérite individuel, la vertu isolée, no 
brillant que dç leur lustre interne et modeste, ne suffi-' 



sel t .-.s pour réussir auprès d'un gouvernement ; il 
faiit k.:ô la grandeur, de l'éclat et de la pompe dans les 
cours pour s'y faire remarquer et écouter, et ce n'est 
que par l'importance de l'ambassadeur, qu'on y juge 
de l'importance de l'ambassade." Us traitèrent néan- 
moins avec le Baron Mazères, ci-devant procureur- 
général, et alors agent de la Province de ûuébec. 

A gassiz, professeur et naturaliste américain déjà 
connu par plusieurs écrit, prépare une Histoire Na- 
turelle. ^ 

Agona, chef subalterne de Stadacone du temps de 
Jacques Cartier, fut laissé dans le commandement par 
Donnacona emmené en France. Au retour de Cartier 
Pan 1540, et devenu Agohanna ou chef suprême, il 
prit des mesures prudentes, harrassa incessamment le 
camp de Charlebourg-Royal et força les Français d'a- 
bandonner le pays. 

Ahasistari, un des plus grands chefs de la nation 
Huronne, fut gagné au Christianisme par les Jésuites 
en 1643. Il vainquit les Iroquois en 1646, et si sa 
nation avait pu être sauvée c'eût été par lui. U re- 
traita à duébeb avec Jes restes des Hurons et y vivait 
encore l'an 1676. Sa postérité donna des chefs à la 
gmnde nation des Sioux. 

Ahuitzol, huitième empereur des Aztèques succéda 
à Axajacalt, l'an 1447 et mourut ^i 1502. Il eut 
J30ur successeur Motezuma II, sous lequel les 
Espagnols découvrirent le Mexique. 

Ailavilu, premier toqui des Araucans qui ait com- 
battu les Espagnols; La cavalerie et le canon ne 
rétonnèrent pas ; il combattit lui et les siens avec le 
plus grand ordre, et après sa mort, ses soldats se re- 
tirèrent sans découragement. Lincoyan, son suc- 
cesseur, quoique d'une haute stature, ne montra pas la 
même fermeté d'âme et laissa les Espagnols établir 
sept colonies au déià du Biobio. 

.Albemarle ( le duc) fils du fameux Monck, fit une 
campagne sofls le prince d'Orange, et arrêta les progrès 
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du duc de Monmouth révolté contre Jacques. Il 
présenta à Charles II, l'amiral Phipps, qui lui dut son* 
avancement, fut un des lords souverains de la Caroline, 
qui fut gouvernée par un Palatin, et mt)urut gouver- 
neur de la Jamaisque en 1686* • 

Alexander (Sir William) propriétaîte do la Nou- 
velle Calédonio sous Jacques et Charles 1er, fit ins- 
tituer par ce dernier POrdro de chevalerie des Baro- 
nets de la Nouvelle Ecosse. Il fut depuis comte de 
Stirling et est compte parmi des meilleurs littérateurs 
de la Grande-Bretagne. Voyez Selkirdc. 

Almagro le Jeune, fils de Diego et d'une Indienne 
de Panama, servit à la tête du parti de son père. Il 
fut fait prisonnier par Vaca de Castro en 1540, et eut 
la tôto tranchée. 

Alsop (Richard) né à Midlcton dans le Cônnecticut 
traduisit de l'Italien de Molina l'Histoire Naturelle et 
Civile du Chili. Mort en 1815. 

Alzate, astronome et géographe mexicain du 
XVIIIme siècle. On lui doit beaucoup d'observations 
sur les Satellites de Jupiter, quelques caftes du Mexi- 
que et la correction de celle de la vallée de Mexico. 

Amérique, ainsi nommée d'Amerigo Vespucci, qui 
traça le premier une carte de cette partie du monde- 
On la peint comme une femme au teint olivâtre, coif- 
fée de plumes, et armée d'arcs et de flèches. A ses 
j)ieds, une tête percée d'une flèche, dénote qu'elle a 
des habitans antropophages. La poche et la chasse, 
principale occupation des Américains, sont désignées 
par deux enfans chargés, l^un de poisson, l'autre de 
gibier. Lebrun l'a exprimée par une femme d'une car» 
nation olivâtre, qui a quelque chose de barbare. Elle 
est assise sur une tortue, et tient d'uno main une jave- 
line, et de l'autre un arc. Sa coifliire est composée de 
plumes de diverses couleurs ; elle est revêtue d'une 
espèce de jupe qui ne la couvre que de la ceinture aux 
genoux. • 



Amherst (Jeffrey lord) rfievalier du Bain, baron de 
Montréal, maréchal et Commandant des Forces Bri- 
tanniques ; d^abord aide-de-camp, de lord Ligonier 
puis de S. A. R. le duc de Cumberland, conquérant de 
Louisbourg, et du Canada, doit être regardé comme 
le premier Capitaine-Général de l'Amérique Britanni- 
que du Nord. 

Ampère Fils, un des quarante de P Académie Fran- 
çaise, a visité 'dernièrement le Canada. 

André, le major, adjudant-général de l'armée an- 
glaise, connu par ses talents littéraires et son sort fu- 
neste. Il a un monument à Westminster, où ses restes 
furent transportés près de trente ans après son exécu- 
tion. 

-Andusta, Paraousti ou chef Floridien, allié du capi- 
taine Ribaut et des Français contre le grand Olata, 
périt dans un combat contre celui-ci vers l'an 1565 

Anglona (Le prince d') général espagnol, servit 
contre Napoléon au siège de Cadix, d'abord, puis sous 
Bellasteros, qu'il arrêta à la tête de l'armée, quand ce 
capitaine osa défier lord Wellington et la Régence 
d'Espagne. Il a été depuis Capitaine-Général de 
Cuba. 

Anson (L'amiral) fameux par son voyage autour du 
monde, entreprise à la fois guerrière et scientifique. 

An tas (Le comte des) seigneur Brésilien et généra! 
de Jean VI, apaisa une révolte en 1817. 

Antiguenu, guerrier fameux parmi le& Araucans, 
élu toqui après que le fer des Espagnols eut mois- 
sonné les plus braves de sa nation, et que le jeune toqui 
Caupolican II se fût suicidé, accepta cette dignité 
quand l'Arauque semblait domptée, et se retira dans 
la solitude de Lunaco. Il y disciplina la jeunesse 
ataucane, qui devait remplacer les vieux guerrier», et 
harcela avec elle les colonies espagnoles les plus rap- 
prochées. Bientôt il se fortifia sur le mont Mariguenu 
et y repoussa le fils du vice-roi du Chili. Descendant 
alors dans la plaine, il attaqua en vain La Concept ion y 



10 

mais réduisit Aranco et Caneto. Il fut tué sur les 
bords du Biobio Pan 1564, non sans avoir répare jus- 
que à^un certain point les affaires de sa nation. Pail- 
lataru, Caynoncaru et Cadcguata, qui parurent entre 
lui et le célèbre Paillamachu, empêchèrent encore la 
République des Araucans de succomber entièrement, 

Arango (Don Francisco d') né à la Havane le 22 
Mars 1765, passa en Espagne en 1787, et fut reçu à 
22 ans avocat au Conseil Royal. Il reclama un des 
premiers l'affranchissement des Noirs et ouvrit à Vile 
de Cuba le chemin de la prospérité, en inspirant à 
FEspagne, une nouvelle politique commerciales. H 
\obtint la liberté des ports de Cuba, publia un excellent 
Essai sur l'Agriculture, par suite duquel l'Espagne dé- 
clara le coton, l'indigo, le café et l'eau-de-vie libres de 
droits pendant dix ans. Il proposa l'établissement 
d'un tribunal de commerce, et un voyage d'investiga- 
tion en Europe et en Amérique, pour recueillir et ap- 
pliquer aux besoins de Cuba les documens relatifs aux 
progrès industriels. Il fit lui-même le voyage avec le 
comte de Casa Montalvo, revint en 1795, rapportant 
d'Otaiti la canne à sucre, et publia une relation. Le 
Capitaine-Général adopta ses idées, et écrivit à Ma- 
drid que ce jeune homme était un véritable joyau pour 
la gloire «nationale, l'appui futur de la Havane et un 
homme d'état pour l'Espagne. Arango fut <îréé che- 
valier de l'Ordre de Charles lïl. Il publia à la Hava- 
ne son Rapport sur la Culture et l'Exploitation du 
Tabac, regardé comme un chef-d'œuvre. Ce grand 
liomme renonça souvent à ses émolumens comme 
juge, fit don à l'Ëtat de 26,386 piastres, enrichit la Bi- 
bliothèque de la Havane de livres au montant de 4000 
))iastres et fonda le Collège de Guines, pour lequel il en 
dépensa 30,000. Siégeant aux Cortes d'Espagne en 1813, 
il obtint de nouveau la liberté des ports de Cuba. On 
le vit en 1817 Intendant ad intérim, conseiller d'Etat et 
(xrand-Croix de l'Ordre d'Isabelle la Catholique. Il jesl; 
mort à 72 ans le 2i Mars 1837. 
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Archambaiit (André) de Montréal, a e..x])osé àFxirisdes 
harnais et des vernis pour cuir, qui ont été envoyés au 
Palais de Cryst'al de Sydenliam. 

Ardouin (A.) de Québec a exposé a Paris une collec- 
tion de plantes médécinalcs et tinctoriales, dont, partie a 
été envoyc^ au Palais Sydenham et pnrtie donnée à la 
manufacture impériale des Gobelins. 

Areskoué, dieu de la guerre chez \vs lIurcMis et les Iro- 
qiioïs, avait sans doute été un de leurs héros. On peut 
voir dans nos Sagamos [Illustres la mû le })rière que les 
guerriers de ces nations lui adressaieiit. 

Argall (Samuel) capitaine célèbre dans les annales de 
la Virginie, député-gouverneur en 1611, ])roc]ama la loi 
martiale et se fit détester. Il enleva Pocahcmtas, chassa 
les Français de l'Acadio et les Ilollandais de la rivière 
Iludsôn. Argall était un homme ])roj)re îiux coups-de- 
main et dont le caractère était mô'é de <j:randeur d'âme 
et de supercherie. 

Argenson, illustre race parlementaire française. Elle 
commence à figurer par Pierre de Voyer, chevalier sei- 
gneur d' Argenson, gentilhomme ordinaire de la Chambre 
du Poi. 

René de Voyer, son fils, né en lf)9(^. chevalier, seigneur 
d'Argenson, conseiller au Parlement de l^aris, eut plusieurs 
intendances et ambassades et mourut dans Tétat ecclé- 
siastique. 

René, son fils, seigneur d'Argenson et comte de Rouf- 
fiac, conseiller an Parlement de Rouen, fut aussi ambas- 
sadeur. 

Marc, René, son fils, marquis d'Argenson et viconte 
do Mouzé, né à Venise, Lieutenant-géiu'ral de Police, 
Girde-des-Sceaux puis ministre • d'état ; membre de 
l'Académie Françaises et de celle des S. Menées. 

Marc Pierre, son fils, conte d'Argenson, chef du con- 
seil du duc d'Orléans, Régent, collaborateur de D'A- 
quesseau dans la rédaction de plusieurs ordonnances, 
♦Surintendant des Postes puis ministre de la. guerre, 
établit l'Ecole Militaire. 

René Louis, son frère, mort en 1756, ministre des 
affaires étrangères. 

Il resterait à établir la généalogie de Pierre de A'oyer 
Chevalier vicomte d'Argenson, conseiller d'état, Gouver- 
îieur et Lieutenant général de la Nouvelle France aprési^ 
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M. de Lauzon (1658) et sous lequel les Iroquois furent 
la terreur de la colonie. Les Cantons s'étaient cependant 
prêtés ù. des négociations pour la paix, quand il fut rem- 
placé par le baron d'Avaugour. 

Un dernier membre de cette famille fut envoyé pour 
négocier la paix au quartier général des souverains li 
Ilaguenau, après la bataillé de Waterloo. 

Armstrong (Sir Richard), Général Major, Chevalier du 
Bain, de la Tour et de l'Epéo et de tSan Benito de Asiz ; 
quelque temps Commandant des Forces en Canada, avait 
servi dans l'armée Anglo-Portugaise sous lord Welling- 
ton et commanda depuis le contingent anglais dans les 
guerres civiles du Portugal. 

II. (W.) de Toronto, a exposé des dessins à l'aquarelle 
à Paris. 

Arnaud (Marguerite) de Montréal, membre de l'Ins- 
titut de Marguerite Bourgeois sous le nom de sœur Ste. 
Arsène, fonda une maison à Louisbourg. Dépossédée 
par les Anglais, elle dut se réfugier en France où elle 
vécut à La Rochelle, dés libéralités du duc d'Orléans 
en qualité de supérieure de sa com mimante, qui ne 
contenait que deux autres sœurs, Mademoiselle Robi- 
cbaux dite sœur 8t. Vincent, et la sœur converse Ste. 
Geneviève. La sœur Ste. Arsène mourut en 1764, la 
sœur St. Vincent succéda, et après la mort de celle-ci, 
la sœur Ste. Geneviève fut placée dans une communauté 
française. Ainsi s'éteignait en France, vers 1766, une 
communauté canadienne. 

Arnold (Benoit) l'un des plus illustres chefs de la guère 
de l'Indépendance Américaine naquit dans le Connec- 
ticut de i)arens obscurs et fut d'abord marchand de 
chevaux. Ayant perdu dans ce commerce, il se joignit 
aux agitateurs, et s'employa si bien qu'il fut fait colonel. 
Il conçut avec Elhan Allen le y)rojet hardi de surprendre 
Ticonderoga, poste fortifié sur la rive Oue^t du lac Cham- 
plain, et qui commandait l'entrée du Canada. Avec 270 
de ces déterminés appelés " Green Mountain boys " 
et l'approbation du comité de surété de la province de 
Massachusetts, ces deux héros franchissent hardiment 
le lac sur des radeaux le 2 Mai 1775, pénétrent dans la 
forteresse, dont le commandant est surpris dans son lit 
et s'emparent encore du fort de la Pointe à la Couronne 
(Crown-Point) et de Skeehsborough. Arnold, monté sur 



13 

un petit scHooner court enlever un sloop de guerre. Ce 
fut le premier exploit naval des Américains Ce coup-de 
main donna à l'insurrection plus de cent canons et des 
munitions. De pareils prodiges exécutés par une si 
petite troupe animèrent le courage des peuples. Les 
insurgés osèrent songer à s'emparer du Canada dont ils 
•venaient d'enlever la barrière, et y envoyèrent deux 
expéditions. La colonne d'Arnold, composée de 1,000 
hommes, avait à suivre la côte jusque à la bouclie de la 
rivière Kenebec, dans le Maine ; delà il lui fallait monter 
jusque à sa source, puis se jeter dans des montagnes qui 
vont jusque au Saint-Laurent. Arnold ouvre sa marche 
en septerr.bre, et s'engage avec sa troupe, dans des 
déserts que, l'homme n'a jamais fréquentes. Toujours 
à l'avant avec ses hardis pioniers, il fraie un passage à ses 
compagnons. Les obstacles se multiplient, et il faut à la 
troupe, avanturière Pexemple de son chef pour ne se pas 
décourager ; les derniers sons le colonel Enos retournent 
dans leurs foyers sans que l'avant-garde en ait connais- 
sance. Aux fatigites vient se joindre la famine. Cha- 
que homnie est réduit ù. une demi-livre de fleur par 
jour, et l'on est à encore à cent milles des premières 
habitations canadiennes. On n'a pas fait soixante et dix 
milles que les provisions sont consommées. Alors 
Arnold, avec les plus vigoureux, fait une marche forcée 
arrive au premier village et retourne pour satisfaire aux 
premiers besoins de sa troupe. Après avoir ainsi franchi 
les hauteurs qui séparent les versans de l'Atlantique et 
du Saint-Laurent, il atteint le 4 novembre Sartigan, 
premier établissement canadien sur la rivère Chaudière, 
et de là, en cinq jours, paraît à la'vue de Québec à la 
tête de moins de 800 hommes. Campé à la Pointe-Lévi, le 
manque d'embarcations et une tempête l'empêchent de 
surprendre la place. Enfin le 13, il pénètre par le même 
défilé que franchit Wolfe, et range sa troupe dans la 
plaine d'Abraham. Mais le canon de la citadelle l'avertit 
que Québec est sur ses gardes et en conséquence, il 
juge prudent de se retirer à la Pointe-aux-Trcmbles à 
vingt milles de la place, ])our y attendre Montgcmmery. 
Mais sa marche dut le placer au premier rang des héros 
modernes. La jonction des deux colonnes américaines 
se fit le 9 décembre. A l'assaut du 31, Arnold qui 
conduisait la seconde attaque, ne put se frayer un 
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passage et lut blessé griévemeut au milieu d'un combaC 
(les mieux souUîuils. J)evenu commandant en chef par 
Ja mort de .Montgomiuery^ il changea le si6f,^c en blocus 
et de son |>etit cjuiip a trois milles de Québec, il tint en 
échec la garniîî«on. forte de 1,500 hommes avec seulement 
400 Américain.s t^. (quelques Canadiens rebelles. Ea 
mars 177^), U'.s rei)|r«rts cojnmeiicèrent à le joindre 5 mais 
le général Thouiii.s prit le commandement: Arnold alla 
commander H. Mouf'rual. A la suite du désastre de l'ar- 
mée dcvîjut C2ii/Lîl)ec, il retraita sans perte, délivra une 
partie des prisonniers que les tribus sauvages avaient faits 
aux Américains près des Cèdres et opéra sa Jonction avee 
le gén'-ral îSulJivun. Concpiérent de TiconCÎorogoa il ne 
désespéra point de disputer aux Anglais le lac Champluin 
et y écpiijKi une corvette deux briganlins et douze 
canonnières. Dt'iis cajûtaiues de réputiitions depuis 
amiraux, Doublas et Tringle, commandaient la flot il le 
anglaise ; Arnold les combattit avec wn succès ballancé 
I)rès de l'îU^ V':ilicourt, mais sa flotille fut détruite sous 
Crowii-Poiut. Il i]iit le feu \i son vaisseau et n'en sortit 
qu'au milieu des llammes. Fait brigadier puis major- 
général eu 1777, il lit lever au bîiruii St. Léger le siège du 
fort Stîiuwix, cl lui enleva son artillerie et ses baga- 
ges. Opéniut alors sa jonctioji avec (îates et Lincoln, 
il contribua i\ ht victoire de ]3enuiugton, livra avec 
eux la bataille indécise de Stillwater 5 et à celle de 
Saratoga, le 7 oc tolère, il ])énélra dans les lignes 
anglaises et > lut blessé a la jaml^e, comme il animait 
ses soldats. l/nruiée anglaise évacuait le pays par 
capitulation h la suite de ces combats. Arnold, in-' 
capable de services actif en conséquence de ses blessures 
fut noninié par VVîLsliington gouverneur do Philadelphie. 
11 y fit uiiiî vie de roi et contracta des dettes immenses. 
Accusé d'exlorsioji, il fut jugé par une cour martiale et 
réprimandé par Washington,- le 20 janvier 1779. Son 
zèle pour la cause des rebelles se refroidit dès lors. Il 
conçut même des projets de vengeance, et sç mit en 
correspondance avec Sir Henry Clinton. Ayant obtenu 
le poste important de gouverneur de West- Point, il 
voulait le livrer îi,vec les magasins et l'arsenal de Parmée 
américaine. Tout le complot fut découvert au moment 
où il allait être ♦'Xi-cuté. Arnold n'eut que le temps de 
fiiir. ir eiiir;i rho'A sa femmp en sécriant : Tout est dé^ 
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eouVért ; Anc&é est prîsonnier : le commandant fen chef 
va tout savoiï. Le canon que tu entends est un salut ; il 
n'est pas loin. Brûle tous mes papiers, je cours à New- 
York. Il l'embrassa alors, ainsi que leur «nique enfant, 
qu'elle tenait dans^ ses bras, puis monta il cheval et vola 
vers l'Hudson. Il avait eu la précaution d'y avoir une 
barge toujours* prête. Elle était encore en vue de la 
côte, portant le pavillon anglais, quand Washington 
arriva. Sa femme garda im sil^ence obstiné sur* toute 
l'affaire. Il parvint à New- York, où il reçut ime somme 
de j£ 10,000 et le grade de bj?igadier-général. Il justifia 
sa conduite dans un manifeste à ses compatriotes et dans 
une proclamation adressée aux officier de l'armée con- 
tinentale. Envoyé en Virginie, pour y opérer une diver- 
sion, il soutint son renom en luttant contre Lafayette, 
s'empara de Ilichmond= et causa surtout de grands 
ravages. On dit que dans lé cours de cette expédition, 
demandant à un officier, son prisonnier, ce que les Améri- 
cains lui feraient s'ils étaient maîtres de sa personne 
celui-ci répondit : Ils enterreraient avec les honneurs de 
la guerre votre jambe blessée, et" pendraient le reste. 
Rappelé de la Virginie, il conduisit une autre expédition 
contre le Connecticut. Il prit le fort Griswdld, brûla 
New-London avec des richesses considérables et retourna 
à. New- York apr^'s une absence de seulement huit jours. 
La célérité de cette opération ajouta encore à sa réputa- 
tion militaire mais il ne s'y montra pas plus humain qu'à 
son ordinaire. Après la paix de 17^3^ il eut le comman- 
dement des troupes dans la Nouvelle-Ecosse. Il eût été 
plus capable de commander dans la guerre de la révolu- 
tion française que les généraux aux quels l'Angleterre 
confia ses opérations militaires, et cependant il ne joua 
qu'un rôle secondaire aux Indes Occidentales, fut pris 
par les Français et s'échappa. Il mourut dans Gloeester 
Square à Londres^ le 4- juin 1801, regardé comme un traitre 
en conséquence de la réussite de la révolte des colonies. 
Quels qu'aient été ses vices, — sa négligence de la dis- 
eriptine, la postérité le regardera comme un homme 
né pour les camps. On doit ajouter qu'inhumain à la 
guerre, il fut cependant dans sa maison un mari affec- 
tueux et un père tendre. 

Arthur (le major-général Sir George) Lieutenant-Gou-- 
verneur- du Canada, Supérieur- en 1838. 
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Ash1[le lieutenant) de Québec, a exposé à Pads nm 
anodèie de radeau de sauvetage qui a été envoyé au 
Palais de Sydenham. 

Astor (John) riche citoyen de New- York, qui a fondé 
une colonie à la Colombie et élevé Astor-House. 

Atahentsick, nom de la première fèmme chez les Hurons 
et les Iroquois. Le Grand Esprit la précipita du ciel 
jK)ur avoir péché ; mais une tortue la reçut sur son dos, 
-et le limon de la mer s'étant amassé autour, forma la 
terre. 

Atahualpa, dernier des Incas, prince fier et qui n'a- 
vait plus le caractère bienfaisant de fcs ancêtres, était 
fils de l'Inca Huyan Capac, qui avait parmi ses femmes 
l'unique héritière du royaume de Quito. Mais il avait 
en outre de sa légitime épouse un autee fils, Huascar : 
c'était le véritable empereur, étant né de l'impératrice ou 
-coî/a. Mais Atahualpa prétendit au royaume de Quito, 
comme héritier de sa mère, et en prit possession. Tout 
arrangement étant devenu impraticable entre les deux 
frères, la guerre s'alluma l'an 1525, Atahualpa prit le 
chemin de Cusco avec son armée, vainquit son frère en 
rase campagne, et pénétra dans la ville. Ce fut dans ces 
circonstances que Pizarre arriva avec 250 hommes de 
pied et 80 chevaux. Atahualpa prévint ces étrangers 
par une ambassade et des présens. Pizarre feignit d'être 
son ami et offrit de l'aider contre ses adversaires, qui 
étaient en grand nombre. Il passa donc jusque à la ville 
de Quaxamalca, près de laquelle ce prince était campé. 
Le roi entra dans la ville, pour donner audience aux 
Espagnols. Cette entrée fut des plus pompeuses ; Ata- 
hualpa était porté sur une litière découverte, ornée d'or, 
et doublée de plumes, suivi d'un grand cortège de prin- 
-ces et de serviteurs sans armes. Pizarre médita aussitôt 
le coup perfide qu'il voulait porter. 11 fit cacher ses 
<^avaliers, braqua ses canons et tint ses soldats tout prêts. 
. Quand Atahualpa fut dans la place, il fit detnander les 
43trangers et délendit de leur faire aucun mal, parce qu'ils 
étaient envoyés de la part du Soleil, — candeur surpre- 
nante, qui le rendit victime des farouches Espagnols. 
Ceux-ci exéci^tôrent lear attentat. Le fracas insolite de 
l'artillerie, ces hostilités inattendues jetèrent l'épouvante 
parmi les Péruviens, qui se mirent à fuir, abandonnant 
•leur souverain. L'or était le véritable Dieu des Espa- 



gùdts. Atahualpa leur en promit pour sa rançon plus 
qu'ils n'auraient jamais osé en espérer, en vases, en- 
fingots et en plaques telles que celles qui ornaient les- 
mus des temples, des palais et des sépulchres. Culicu- 
ehiraa, ginèral d'Atakualpa, fit aussi apporter une si 
immense quantité d'or, que le quint se"' J'=!Stiné ù, la Cou- 
ronne, produisit 180,008 pesos. Cependant Pizarre, après 
avoir reçu ces richesses, fit cruellement assomei 1 cmpe- 
reiur et placer sur un trône imaginaiie, l'an 1533, un fils 
d'Huascar. Ce sont les faits tels que rapportés par l'Inca 
Garcilasso, qui ne devait pas être favorable à Atahualpa. 
Les Espagnols plaident que c'était un usurpateur, qui, 
avait fait périr Huascar et 11,0JJ personnes de race 
impériale, pour se délivrer de tout obstacle. Il était 
cependant roi de Quito par sa mère, et pouvait faire la 
guerre à Huascar sans en devoir compte aux Espagnols 
dont l'intervention n'était au reste qu?intéressée, comm« 
la suite ne le fit que trop voir. 

Atahiiata, nom. du créateur du monde dans les mythes 
de certaines peuplades riveraines autrefois du Saint- 
Laurent. 

Atta-KuUa-KuUa, illustre chef Cheroly qui rendît 
plusieurs services d'humanité aux habitans des colonies- 
anglaises, fut député à George II, duquel il eut une 
audience, et est mentionné avec éloge par Bartram et 
Emmanuel Kant. " Jason n'a d'autre avantage sur Atta- 
Kulla-Kulla que l'honneur de porter un nom grec " dit le 
grand penseur germanique ; et l'auteur des Voyages dans^ 
le Sud, parle ainsi d'une rencontre avec ce chef. " Après- 
avoir traversé cette branche considérable de la Tanase, 
j^àperçus un grou{)e de sept Indiens qui descendaient des. 
hauteurs qui avoisinent le rivage. Je vis venir en avant 
un chef de guerre, et supposmt bien que c'était Atta- 
KuUa-KuUa, empereur des Cherokis, par resp-ct, je 
m'éloignai du chemin pour lui laisser le passage ; sa 
hauùesse me rendit le compliment par un. sourire ; elle 
s'approcha de moi et me serrant la. main, me dit. Je suis. 
Atta-Kulla-Kulla, l'Ajiglais me connait-il 1 Je lui répon- 
dis que le bon esprit qui marchait devant moi, m'avait 
déjjï appris qu'il était le grand Atta-Kulla-Kulla, et 
j^ijoutai que j'étais de la Pensylvanie, dont les habitans 
• branc-î et noirs se fesaient gloire d'être les alliés des 
Cherokis^ Il me demanda si je venais de Charleston^ et. 

B. 



9i jo contiaissais le capitaine Stimrt, que, mo dii^il^ j| 
allait visiter. Sur mes réponses satisfuisantes, et sur ce 
nue je lui dis, que j'allais iiioi-nièmc ehez les ClierokiflL, 
il m'iissura que j'y serais 1(î bienvenu, et me fit en s'éloi- 
gnani un signe de politesse que toute sa suite me 
répéta." 

AulVe-ïliviôre (François Louis dé Pouroy de 1') cinquième 
év6(pio de Québec, docteur de Sorbounc;, fut noiniuù \w[ 
Clément Xll en 1739. Il arriva eu Canada en HiO, et y 
mourut la mémo année à 29 ans, eu exen^ant son zèle 
aj)o.stolique sur im navire infect<; de la peste. 

Âubert, de Dieppe, cpii mena le [jreuiier en France, 
l'an 1.^08, des naturels de l'Aniéritjue »Sei)tenlriojiale, 
était (Migugé dans la pèeh(î j^res des atténigcs de 'J'crre- 
Neuve, et visita la baie de (j'aeliepé ou Cuspé, où il le» 
prit. — Voyez (jiasj)é. 

Auhcrt-du-iiayet (le citoyen) né à la Louisianne en 
1759, ingénieur et général, fit la guerre en Amérique, 
jMis^a en FraJiee au eoniniencemejjt de la révolution et 
fut' ruemhre do l'Asscnibiï^ Législative. Jl entra au 
scrvy^e après la session, fut noniuié géjjéral-en-clicf', for- 
tifia et défendit JVlayence en 1793, eoninianda r»ruiée 
de la Moselle, puis celle de la Vencke, l'ut ministre (U; la 
guerre. (;n 1797, et enfin anihatsadeur a (Jojistujitinople, 
où il mourut. La défense de Mayenceest un des év<:ne- 
mejjs les plus ménujrubles des guerres de la Itépublique. 

Auhiguy (Charles Jicnnox duc dcj Rieliniondet d'Au- 
biguy), d(î xwvM roynhî, pnir de, r'raueo <'t d Angh'lerre, 
(jouverueur et (Japitaiue-( Général de l'Aujérique »"Sej)tcn- 
trioual(; 13ritanni(pie en 18 IG, avait été I>ord iiieuteiiaut 
d'Irlande et grand Mnîlre de TCJrdre d(; »Siint-l'atriee. 
Il n'eut que I(î temps de donner aux ( aimdien» \\\\ avunt- 
gout de ses dis[*ositjons peu libérales quujid, au milieu 
d'iHje visit(î des j)oints slratégiciue» du [)ays en c<;mpa- 
gnie de militaires d(î distinction, Lord Lallicjurie, ^\t 
l'eregrino Maitlaud et Sir (^liarles (Jarmieliael Mmitlj, 
il mourut à Kingston de la morsure d'un \x\\.\\. eliicui 
favori atteint de la rage. Ses obsèques se fixent ù Qué- 
bec avec une pom[Hî extraordinaire;. Le duc de Wcl- 
linton lui succéda comme gouverneur de Plymouth. 

Aubry, nom illustre dans nos Annales.— On connaît 
outre Jacques Charles, digne émule de Cochin au bux- 
ircau français: 



:ï>*^'Soû ffis^dfté) qWr sMVit U-'ttième crirriêrê,' ^et de- 
fendit avec Gerbier les officiers et employés aéciiâés d'a- 
^:toir administré iiifidèlement le Canada.~(On annonce l'ar- 
rivée à Québec de A. E. Aubry, àvocàt^à la cour Impériale 
et docteur en droit, qui à accepté la chaire de droit Romain 
à PUniversité Laval). 

II. — Le frère du précédent, Chevalier de St. Louis, 
qui servit en Canadd et à Louisiahne. Il retarda la prise 
du fort Duquesné par le général Foirbes par une victoire 
complète i emportée sur son lieutenant, le colonel Grant, 
qui tomba en son pouvoir avec 20 officiera. Moins heu- 
reux dans- son entreprise pour secourir Niagara, il fut 
pris par le' gérléral Johnson. Commandant dans la partie 
de la Louisianne que la France se réserva en cédait la 
Nouvelle-Orléans à l'Espagne, il eut à remplir un rôle 
délicat. Les habitans excités par le Conseil Souverain, 
refusèrent de se soumettre aux Espagnols et insultèrent 
le gouverneur ; A ubry dut prêter ses bons offices aux 
officiers du Koi Catholique. Il périt en mer en se rendant 
en France, le 24 février 1770. 

lli.- — Le R. P. Aubry, immortalisé .par le génie de 
Chateaubriand et le pinceau de Girodet. — Il rendit des 
services à la Louisianne et eu Acadie. Si le gouver- 
nement de France eût écouté ses sages coiiseils quant 
aux limites de cette dernière province, il eût évité peut- 
être la guerre qui lui enleva la Nou relie-France. Il 
prévit les réclamations du cabinet de Londres trente ans 
avant qu'elles n^arrivassent. 

IV. — J. Aubry, un des premiers Canadiens qui aient 
reçu le bonnet de docteur en théologie, ci-devant pro- 
fesseur de cette science au Grand Séminaire de Québec, 
et qui a visité les Chartreux de France. 

V. — Le général Perrot, le colonel Ménard, Salomon 
Juneau et F. X. Aubry, ont surtout soutenu à l'étranger 
dans ces dernières années, l'honneur du noni Canadien- 
Français. Aubry natif de la paroisse de Maskinongé, 
célèbre par ses voyages d'exploration dans les deux Amé- 
riques, s'est livré aprèg avoir acquis une immense fortune, 
à de vastesJi entreprises. Celle d'un chemin de fer 
a occasionné sa mort dans une rixe avec un major 
américain en 1854-. Un journal- de Saint Louis remar- 
-que qu'on a élevé des monumens à des hommes moins 
^ouarquans. ^ On rapporte que dans le cours de ses voyages 
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dans lesudy il a combattu dans uns sierra des- sauvages < 
qui tiraient avec des balles d'or. 

Audubon, mort depuis peu, le plus grand naturaliste 
qu'ait produit l'Amérique depuis Bartram et Mutis. Le 
monde savant n'a pas eu suffisamment le temps de l'ap- 
précier pour qu'on puisse déjà lui rendre justice dans une - 
notice biographique. 

Auza (Don Vincente de) contemporain, célèbre in- 
génieur Mexicain ch^ef de l'Ecole du génie établie dans 
la capitale, a achevé en 1845- la célèbre voûte, de 
Socabon del Rey, commencée par Fernand Cortez " Cet 
habile ingénieur, dit M. de Longhéne, dans le livre in- 
' titulé le Monde Souterrain, est venu à bout de couper le 
filon principal de la raine à environ 530 mètres de l'em" 
bouchure de la galerie." 

Avaugour (le baron d'), Gouverneur et Lieutenant Géné- 
sal de la Nouvelle FjFance après le vi-comte d'Angenson, 
visita son gouvernement, et fit une paix honorable avec 
les Iroquois ; mais son difTérend avec l'évèque de Pétrée 
au sujet de la traite de l'eau de vie, occasionna son rappel 
en 1662. Ce fut un événement regrettable, car ce gou- 
verneur possédait la vigueur nécessaire pour faire res- 
pecter des ennemis la colonie, et. M. de Mesy, son succes- 
seur, s'accorda encore moins que lui avec les autres 
dignitaires de la colonie. Il fut tué en 1664 en défendant 
le fort de Serin contre le grand vizir K&proglu 

Avrigny (C. Josel;)h. L'œuillard. d^) célébré poëte né 
à la Martinique en ,1760, mort à Paris en 1823, a donné 
la tragédie de Jeanne d'Arc, plusieurs ope ras-comiques - 
et les Poësies-Nationales. 

Axajacalt, septième roi ou, empereur du Mexique et 
second fils de Motezuma 1er., monta sur. le trône l'an 
1464«, agrandit ses états, et mourut l'an 1477. 

Aylmer(Mathieu lord,)Lieutenant-Gén6ral, Gouverneur - 
de l'Amérique Septentrionale à une époque où il ne pou- 
vait plus y opérer de bix)n, avait servi comme guerrier 
à St. Domingue, à Ostende, en IloUande sous le duc*. 
d'Yorck, en Allemagne sous lord Cathcarth, dans la 
Péninsule, où il fut député -adjudant-général et se signaki' 
surtout au passage de la Bidassoa. Mort depuis peu. 
L'amiral Aylmer, son frère lui a succédé, t 

Aylwin (L'honorable Thomas) contemporain, un des • 
plus beaux esprits de l'Amer que du Nord, membre diB- 



n^Hmiflistràtion de M. Lafbntaine en qualité de SoUi- 

• citeiir-général en 184<2, juge puîné de la Cour du Banc 

• de la Reine, docteur en droit et professeur en droit cri- 
znineLau collège McGill. 



. B. 

Babineau, famille qui joue un grand fÔle dans l'histoire 
du Canada, venait d'un directeur de la compagnie des 
Cent Associés à laquelle Louis XIII céda la Nouvelle 
Prance ou France Septentrionale en souveraineté. 

René Babineau, fils du directeur, Chevalier de l'ordre 
du roi, Trésorier de la Cavalerie, fut baron de Bécancour 
en Canada, Grand- Voyer de la Nouvelle France, et s'ac- 
quit de l'influence sur les naturels du pays, qu'il comman- 
dait dans la grande expéditition du comte de Frontenac 
contre les Can ons Iroquols. 

Nous lui connaissons trois fils : 

L'un, qui fut Baron de Portneuf, aussi Grand- Voyer, et 
qui prit Kaskobay sur les Anglais en 1690. 

Le Chevalier de Villebon, d'abord compagnon d'armes 
dti célèbre d'IberviHe—^qui chassa les Anglais de l'Acadie, 
dont l'amiral Phipps s'était empaïé en l6'9I, et qui les 
repoussa plus tard de Naxoat. 

Et M. de Manneval, qui avait été gonverneur de 
Port-Royal. 

En 1750, l'abbé De Portneuf, curé de St. Joachim, har- 
cela, dit-on, les Anglais à la tête de ses paroissiens. Ils le 
mirent à mort. 

Baby, famille canadienne alliée aux Lanaudière aux, 
• Cugnet et aux meilleures maisons de ce pays a eu des bran- 
ches di>tinctes établies dans le Bas-Canada et au Détroit 
L'honorable François Baby a été membre du Conseil 
Exécutif du Bas-Canada en 1791, et du Conseil Législatif 
en 1792 5 et l'honorable James Baby a été Orateur ou 
Président du Conseil Législatif du Canada Supérieur. 

On connaît M. François Baby de Québec, ses ateamer^j 
les seTvices qu'il a rendus avec munificence au chevalier 
de Belveze, et le tribut honorable de gratitude à lui 
envoyé par Pempereur des Français. Ce roi de le 
navigation en Canada vient de donner à un des plus 
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beaux steamers qui c|.ièAt jamais été consti;uitslénomdur^ 
Nap')léou HT. 

Bachiïian (Jolui) savant américain, a réfuté la doc- 
trine du professeur Agassiz sur la pluralité des espèces 
chez l'homme, dans un ouvrage intitulé: 71t,e doctrine 
ofthe unity of thn human race examined on Ûlc princijdes 
of science^ Char lésion 1840. 

Bacon (John) évéque de Portland aux Etats-Unis, an- 
cien élève du collège de Montréal. 

Bagot (Sir Charles) allié au duc de Wellington, mçrn- 
bre du Conseil privé, amlxissadc.nr.à la Haye |iuis à Pf^ris, 
Goiivcrneur-Ciènéral de l'Auu'îrique SeptcMitriouale après 
la mort dcj lord Sydenham, arrivée h Kingston en lb43, 
si chéri des Canadiens-Français qu î les eurés se mirent 
a dire des mcss(;s pour hî rétablisseme t de sa santé 
et qu'il y eut phis.eurs pièc(;s de vers écrites en* sou 
honneur. Cet homme dont la belle figure annonç «it la 
bonté et la mansuétude dut trouver doux de mourir au 
milieu d(îs regrf;ts manifestc^s do tout un peuple. 

Badgiey (l'honorable William L. L. VA ci-'lcvant 
Procurfiur-Oénèral, et profcsscîur et doyen de li faculté 
de droit du collège M'Gi 1, organisée on 1854<, jugo de 
la Cour Snpèrieure^ uu moment professeur en droit 
crimiuelà PlJniversitfi Laval. 

Baillargeon (Charles François) évoque de Tloa et ad- 
minislra'eur de l'achi-diocôse «lo Québec, a été nommé 
coadjuteur à la suite dû premier coui'.il* provfifçial et 
sacré à llome j)ar un n^embro du Sacré Collège. 

Balb lena (Bernard) de Tolède, doctiuir de Salaman- 
que, évoque d(î Porto Rico au XVI bî siècle ; poiitc 
à imagination gracieuse et cliihuireUîC. Les Hollandais 
pillèrent sa bibliothèque en H)20, 

Baltimore (George Calvert lord) fondateur de la colonie 
du Maryland, qu'il nomma ainsi en l'honneur de sa sou- 
veraine, Léonard comte d(î Baltimore, son fils, a/Tirmit 
cet établissement catholi(pie, qui fui un centre, d'où la 
vraie religion pénétra plus tard dan;^ hîs autres cqlonios. 
Le Jésuite White rédigea une constitutujn. 

Barbier (Marie) deuxième supérieure générale de l'Ins- 
titut enseignant de la Congre f^ation <le Notre-Dame, na,- 
quit à Montréal en 1663, et fut supérieure du vivant 
môme de la sœur Bourgeois, dont elle avait été $^^',t^tanto 
en 1692. Sarrasin, médecin du roi, ïa guérit d'un cancer 
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611* nO(X EUq; iïnourut en 1739.^^77 ^Çs. Elle corres- 
pondait avec. le célèbre Tronson.' JM. de Montgolfière 
écrit sa vie. 

Barlow (Joël) démocrate américain forcené et poète de 
quelque célébrité, entra au collège Dartmouth en 1774*, 
en sortit pour entrer dans la milice et se trouva à la 
bataille de White-Plains. A la paix, il se fit journaliste, 
puis libraire, et publia une traduction des pseaumes de 
David. C'était une espèce de ministre ; il avait môme 
été cha[)elain dans la milice. Etant passé en France en 
178S, il vit éclore la révolution et se lia avec les Giron- 
dins. Il pnt)lia à Londres, en 1791. " Advice to tlie 
privileged (hders, puis TlieConspirocy of Kings.^^ Suivit 
une lettre à la Convention. En 1792, il porta à cette 
assemblée l'adresse du comité dit constitutionnel de Lon- 
dres. La convention lui décerna le titre de citoyen 
français. Il suivit Grégoire en Savoie pour orgarniser 
cette conquête et rédigea à Charabéry une adresse aux 
Piémontais, les exhortant à secouer le joug de " cet 
homme qui s'appelait leur roi?" Il accepta en 1795 la 
charge de consul américain à Alger, conclut 'la paix et 
retourna à Paris en 1797. II s'y fit marchand et s'en- 
richit. De retour dans sa patrie en 1805, il s 3 fixa à 
Washington, où il dressa le plan d'une grande Académie 
Nationale et travailla à l'Histoire des Etats-Unis. Ce 
travail fut interrompu en 1811, quand il fut nommé 
plénipotentiaire à Paris. Invité en octobre 1812 à se 
rendre à Willna, pour s'y aboucher avec Napoléon, il se 
mit en route et fut surpris par la mort à Tarnawica, 
petit vilage de Pologne, le 22 décembre. Sa réputation 
littéraire est surtout fondée sur sa Co'ombiadej essai d'é- 
popée américaine qui, sans égaler la Lusia le, a eu néan- 
moins deux éd tiens à Londres et une à Paris. 

Barney (Le commodore Joshua) né à Baltimore le 6 
juillet 1759, conduisit à 16 ans un vaissea«i en Irlande. 
En 1775, il commandait le sloop Hornet â la conquête 
des îles Bahamas. Capitaine du schooner Wasp en 1776, 
il prit le brick anglais Tender dans la Delaware, à la 
vue de deux vaisseaux ennemis. Après avoir pris un 
second brick, il fut fait prisonnier à son tour et échangé. 
Le même malheur lui arriva encore deux fois. Un 
voyage à Bordeaux le mit encore aux prises avec les 
Anglais. Il revint en 1779 avec une prise qui lui avait 
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coûté deux jours de combilt. Capitaine du Hyder Ali en 
.r782, il prit Je Général Monck, portant cinq canons de plui 
et reçut une épée d'honneur de la législature de la Pen- 
sylvanie. Il porta cnsu te jï Frankin les dépèches do son 
gouvernement, fut présente à Louis XVf et créé 
«îapitaine de vaisseaux. La réj)ub]if]uo Française s'étant 
brouillée avec les l^^tats-lJnis en ISCO, il résigna. Com- 
modore en 1818 et chargé de défendre la Chesapcake, 
il y fit face aux Anglais jusque au 1er juillet 18H, qu'il 
fut appelé à Washington pour concourir à un plan de 
défense. Il retourna à son p< sic le 3. L'c^yienii ayant 
forcé Irj rivière ra'uxont le IG, il sacrifia .sos vaisseaux 
le 21 et se joignit à l'armée do Urre. 11 fut blessé et 
pris à la Im taille de liladcnsbourg et mourut le 1er dé- 
cembre 1818. 

Barros (Jean) gouverneur de la j)rovince de Moranham 
au Brézil sous Jean IJl en ir)30, est le plus illustre des 
historiens Portugais, et son Histoires des l'ortugnis dans 
les Indes est^ louée par l*ossf^vin et le pr<'sid(»nt Do 
Thou. 

Barthe (Jean Guillaume) eontenporain, ci-devant 
rédacteur de l'Aurore des Cauadîjs, membre du ])ar]ement 
provincial et actu(;llement eorresjKindant canadien de la 
Gazette de France, a fijit réeemrfient à l'uris un voyage 
qui l'a mis à môme d'o])tenir ptiur l'Institut-Canadien de 
Montréal des dons de livres vi d'(jbjets d'art des diverses 
académies eonif^isant l'Institut de France. 11 a publié 
durant son séjour à I^aris " X^' (Janada liecfm(juis,^^ 
esquisse sur le passé et le j)ré eut du ])ays, et est encore 
connu par une bonne lecti re sur Jérémie Bentham et ses 
écrits et par quelques j)' ësies. 

Barre (Antoine Joseph Lefèvre seigneur de la) T^ieu- 
tenaïit-Général et (iouverneur dc^ la Nouvelle France, 
mort en 1688, avait été successivement Intendant du 
Bourbonnais, de l'A u vergue et do i^iris, et gouverneur 
do la Guiane en \i)iS^, Jl conquit Cayenne sur les 
Hollandais et y fonda les établissemens français. Il 
iMittit les Angla» aux Antilles en 16()7. On sait qu'il 
fut moins hur;*ux en Canada où il fu humilié par les 
Cantons Iroquois. On a de lui DcFcriptùm de la Nouvelle 
France 1666 in 4 to, et Journal d^un voyage à Cayenne 
1671 2 vol, in 12. Le malheureux chevalier de la Barre 
était son petit-fils. 
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^arré' (Le colonel) membre ûe^ la chambre des • com- 

^munes en Angleterre, célèbre par l'éloquence qu'il dé- 

l pensa enfav-^ur des Américains, lévoltés, avait servi sous 

Wolfe en Canada, et attaqua la réputation du .général 

Townshend. 

Baitram (Jean) un des plus grands botanistes, naquit 
au village de Darby dans la Pensylvanie en 1701. Ce 
beau génie, qui n'eut de maître* que lui-même, montra de 
bonne heure nn ardent désir d'acquérir des connais- 
sances particulièrement dans la botanique, mais Tétàt 
d'enfance des colonies opposait de grands Dl>stacles à ses 
premières études. Il 1 s surmonta cependant par une 
ferme application, jointe aux ressources de son génie. A 
l'aide des personnes les plus respectables de la colonie, il 
apprit avec un succès qui ne s'explique que par une pers- 
picacité étonnante et un travail invincible la plupart des 
langues savantes. Il cultivait la terre comme seul mgyen 
de nourrir une famille nombreuse ; mais en travaillant, il 
était continuellement attentif à scruter les opératons de la 
nature. Il fut le premier Américain qui conçut et qui 
effectua le projet d'établir un. jardin botanique. Ayant 
fait l'acquisition d'un vaste terrain et d'un site manifique 
sur les hauteurs de Schuykill, à cinq milles de Philadel- 
phie, il le planta et l'enrichit c.'une grande variété de 
végétaux les plus beaux qu'il avait pu se procurer dans, 
ses nombreuses excursions dans notre Canada et dans les 
colonies. Son ardeur et son activité dans ces sortes de 
recherches^ étaient telles, qu'à l'âge de 70 ans, il parcourut 
les Florides afin d'en rapporter des plants. Ces courses 
étaient accompagnées de grands dangers à cause des 
sauvages alors presque toujours en guerre avec les colons. 
Il traversa heureusement tous ces périls, et enricliit son 
jardin, qui commença à attirer Tatte^ntion des Européens. 
Sir Hans Sloane,le docteur Hill, Castesby et Linnée lui 
•envoyèrent des livres. Il enrichit à son tour les jardins 
publics de l'Europe 4'une multitude de plantes et d'ar- 
brisseaux qu'on n'y avait pas, et qu'il avait recueillis de- 
puis les bords du lac On torio jusqu'à la rivière St. Jean. 
Linneele proclama ** le plus grand naturaliste-botaniste 
de l'Univers " et George III le nomma son botaniste 
Américain. Il mourut à 76 ans en 1777. 

Il ne faut pas le confondre avec l'auteur des Voyages 
dans le Sud. 



Ëatchelor (GTeorge') contemporain,» natif dn Canadas- 
auteur de bons ouvrages sur la gramifnaire et professettr' 
à^ l'Ecole Normale de New- York. 

Bathurst (Lord) ministre des colonies, fin politique, 
•connu pa? ses torts envers les Canadiens, aussi bien- 
qu'envers Napoléon à Ste. Hélène. 

Beauchéne (Le chevalier de) dont Lesage- a fait le 
Héros du roman intitulé les Aventures du Chevalier de 
Beauchéne, florissait, dit on, en Canada. 

lieaucours, peintre, premier Canadien qui ait étudié- 
son art en Europe et qui y ait remporté un prix. Il 
visita plusieurs pays. On le trouve dans la collection 
de M. le comnrmdeur Viger peint tel qu'il était lors 
de son séjour en Russie. Il vivait encore au commen- 
cement de ce siècle. 

Beauharnais, grande famille historique, originaire de 
la Martinique, et qui comprend Alexandre vicomte de 
Beauharnais, François son fr^^re, ambassadeur à Madrid 
sous l'Empire, l'impé atrice Joséphine, Eugène, Hortense, 
reine de Hollande, puis duchesse de St. Leu sous les 
Bourbons ; Stéphanie, prinQcsse de Bade, belle-sœur du 
czar x\lexandre, Mademoiselle de Beauharnais, recher- 
chée par l' Infant d'Espagne prince des Asturies, puis 
devenue duchesse d'Aremborg, l\ comtesse Fanny de 
Beauhirnais et un comte contemporain 5 enfin le duc de 
Leuclitemberg, fils d'Eugène. 

I. — (Alexandre) né à la Martinique en 1760, futdé-- 
puté de la noblesse aux Etats généraux en 1739 ; et en. 
1792, il fut nommé général-en-chef de l'armée du Rhin ; 
mais son titre de noble le força bientôt de donner sa 
démission. Arrêté comme suspect, il fut condamnjà mort 
en 1794. 

II. — (Eug'^ne) son fils, prinôe de Venise et d'Aichtadt, 
duc de Leuchtemberg et Vicc-Hoi d'Italie, naquit le 3 
septembre 1781. Après la mort de son père, il suivit 
Hoche en Vendée, puis retouna étudier à Paris. Sa 
ihère ayant épousé Bonaparte en 1796, il le suivit en qua- 
lité d'aide-de-camp dans sa campagns d'Italie, puis en 
Egypte, et fut fait colonel. Il se signala à Marengo et 
fut nommé chef de brigade en 180Î. Créé prince lors 
de l'établissement de l'empire, il fut déclaré Vice-Roi 
d'Italie en 1S05. Napoléon lui fit épouser Pannée sui- 
vante la princesse de Bivière et le nomma à cette oéca 



Wtcki pritice (Te Vëtiîs'e et ïiéritief de la cdurbine cPIta^ti'?.. 
Il admiaistra aveô prudence et se signala dans la campa- 
gne d'Ulm et d'Austerlitz, Chargé de contenir les Antri- 
ehiens en 1839, il fat d'abord battu à S cilé ; mais il ré- 
para habilement ses pertes, battit à, son tour Parchiduc 
Jean sur la Piave, prit plusieurs forteresses, pénétra en 
Hongrie, gagna une seconde victoire et prit Raab : puis 
il donnât la main à la grande armt^e, épuisée par la dé- 
faite d'Essling. Ces opérations furent capitales. L'ar- 
mée d'Italie eut sa part des lauriers de Wagram. Imi- 
gène grandit encore dans la campigno d-^ Russie <1 )nt 
il fut lé véritable héros à Moscou et à Maloioroslawitz. 
Demeuré général en chef pir la fuite successive de Na- 
poléon et de Murât, il parvint à l'Élbri avec 16,0)0 hom- 
mes le 10 Mars 1813. Ce fut surtout alors qu'il donna 
une idée de son singulier talent pour la guerre déf.^nsive. 
Appuyé sur Magdebourg, il osa se maintenir au cœ:ir de 
la Prusse en fermentation. Rejoint pir les Bavarois et 
les Saxons,— par un corps qui évacuait li Poméranie, et 
par un autre que le gînéral Reignier venait de réorgani- 
ser, il présenta 87,030 hommes sous les armes, s'étendit 
de Dresde à Hambourg et attendit Napoléon. Il avait 
déployé dans cette retraite difficile et dans la minière 
dont il en répara les désa très, toutes les ressources d'un 
grand capitaine et Napoléon a dit à Ste. llélhie, qu'il 
possédait cet équilibre d'esprit dans la bataille et les 
grandes opérations qui suffit pour constituer u i grind- 
général. Il décida le gain de a bataille de Lutzon en 
entourant l'aile droite de l'ennemi. Après l'armistice de 
Plœschwitz, il retourna organiser la défense de l'Italie. 
Ce fut surtout là qu'en dépit de l'union de Murât luix 
Autrichiens et â l'armée anglo-sicilienne, il déploya tout 
son talent pour la guerre défensive et de chicane, et ne 
tomba qu' m conséquence de la chute de Napoléon. L'em- 
pereur, déploya sans doute du talent dans sa campagne 
de France, mais non à la manière d* Fabius. Paris, sa 
base d'opération, n'était pas même retranchée quand il 
fit son mouvement excentrique sur le Rhin : Euîréne 
Moreau auraient mieux fait. Durant le congrès de Vien- 
ne, il pirut dans cette capitale et fut fort caressé par 
Alexandre, d^ dépit de ce que les Bourbons s'étaient 
jetés dans les bras de l'Angleterre et de l'Autriche. Cette 
citconstance prépara l'alliance de sa m lison, déjà alliée â 
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celles de Bavière et de Bade, à la maison^'de Bomancw* 
Le duc de Leuchteraberg fils a é| oiisé une grande-duches- 
se sœur du czar Nicolas. Sa post.-rité fut déclarée en 
1817, habile à succéder à la Couronne de Bavière, à, 
défaut de la maison régnante, et il n'est pas non plu» 
impossible que celte famille coloniale parvienne un jour 
au trône de Russie. Eugène mourut à Munich le 21 fé- 
vrier 1824 avec la réputation d'un homme (jui avait été 
grand surtout dans l'adversité. Les talens militaires de 
son père n'étaient. pas non plus à dédaigner. Après s'être 
signalé en Amérique sous Kochambeau, on le voit succes- 
sivement général d'armée et n inistre de la guerre ; et 
ce fut injustement (,u'il fut accusé d'avoir pu empêcher 
la prise de Ma.ycnce et de ne l'avoir pas fait. 

TIL — (Fanny comtesse de) tante de l'impératrice Jo- 
séphine, née en 1737, se distinguait par son esprit. Elle a 
donné a la comédie française, La Fausse Inconstat. te, 
en cinq actes, qui eut du succès. On lui doit aussi plu- 
sieurs romans tou> remarquables par une originalité pi- 
quante. En 1792, elle échappa au massacre des pri ons 
par le crédit de Cubières dont elle fut la bienfaitrice, et 
mourut à Paris en 1813. V. Joséphine. 

I. — Beauharnois (François de) chovalier seigneur de 
La Chaussay, Beaumont et autres lieux, Conseiller du 
Roi en ses Conseils, septième Intendant de la Nuiivelle- 
France, qu'on a confondu mal â propos avec le suivant. 
Louis XlV, l'an 1707, érigea en sa faveur le Port Maltais, 
dans l'Acadie, en Baron ie, sous le nom de Beau ville, xt^ 

(Charles, Marquis de) dit-on, fils naturel de Louis XIV 
chevalier de St. Louis, seigneur de Beauharnois en Cana- 
da, Gouverneur et Lieutenant-général pour le Fvoi en la 
Nouvelle-France après le mar(.,uis de Vuudreuil en 1726, 
fut la cause première de la guerre, avec l'Angleterre par 
la construction des forts de Niagara et de St. Frédéric, 
fit une expédition contre les Ôutagarais, et perdit Louis- 
bourg et le Cap Breton. 

Beaujeu, maison canadienne du sang Ife plus illustre de 
France. — Le |)remier membre qui se soit fait connaître 
en Canada est : . ' . 

J.— .(Daniel Liénard de) chevalier de l'Ordre Militaire 
de St. Louis, cai itaine des troupes delà marine, seigneur 
sur la Rivière Charobly en 1733. Il eut en 1754. la gloire 
de préserver par une victoire signalée le Canada attaqua 



par ïe fameux général Braddock, élève de Marlborougt et 
recommandé spécialement pour cette entreprise par le 
duc de Cumberland. Ce vieur général, parti à la tète 
de 3000 hommes, s^avançait hardiment à travers les fo« 
rets et les montagnes, quand M. de Bèaujeu lui dressa 
une embuscade ave î 359 Français et Canadiens et ïe 
double de sauvages sous les chefs Athanase et Ponthiac, 
ce dernier depuis si fameux. Il s'alla poster â Monong- 
hahela, dans un défilé ou Braddock devait passer, à troia 
heue^ du fort Duque&Tie. Ce capitaine, inaccoutumé â 
la guerre d'Amérique, continu» a s'avancer sans méfiance 
en dépit des pnidens avis de Washington et des officiers 
provinciaux, et vint pouT ainsi dire se jeter dans l'àmbus- 
cade. Les Canadiems et les Sauvages, inaperçus^, firent 
une décharge générale sur l'avant-garde, qui se replia 
précipitamment sur le corps de bataiHe: Braddock eut 
trois chevaux tués sous lui avant que d'avoir pu remédier 
au désordre, et reçut enfin un coup mortel. Le colonel 
Washington, destiné à devenir une des principales figu- 
res de l'histoire, retraita alors précipitamment, entraînant 
dans sa fuite le colonel Dumbar et l'artillerie, et ne s'ar- 
rêta qu'à Philadelphie, où il ramena 1600 hommes. Mai» 
les instructions de Braddock, le bagage et une partie di« 
canon restèrent sur le champ de bataille. Le combat 
eut lieu le 9 Juillet, et le chevalier De Beaujeu fut tué^ 
ou selon quelques uns grièvement blessé en décidant cette 
mémorable journée. La relation de M. Francis Parkman 
dans la Conspiration de Ponthiac mérite d'être citée en 
partie. (*) Daniel Liénard De Beaujeu fils, lieutenant 

- [*] Scouts and Indlan runnera had brongftt the tidinga of Braddock's 
pproach to ihe French at Fort DuqneEine. Tbeir dismaj was great 
and Contrecœur the commander, thought only of retreat ; wben Beau- 
au, a captain in the pjarrison,. made the bold proposai of leading eut a 
party of French & Indians, to waylav the English in the woods and har- 
ass or iu-terrupt their march. The offer wasaccepted and Bsanjeu alono 
hastened to the Indi.iti camps. Aronnd the Fort were the bark lodge 
of Savage hordes, whom the French had mustered frona far and- near ; 
Gjibwas and Ottawîi?, Ilurons and Caugrhnawaoras, Abenakis and Dela- 
wares. Beaujeu called the warriors togethpr,fliinga hatchet to the ground 
but the boïdest stDod aerhast at the péril, and none would accept the 
challenge. A second interview took p'ace wîth no beiter succe^^s, but 
the Frenchman was resolved to carrj his point. *' I ara determined ta 
jfo' he exclained. *' What ! will you suffir your Father to go aloae" 
His daring spirit proved contagions The warriors hesitated no long- 
er ; and wben on the morning of tLe ninth. of July, a scout ran ia 
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dans les troupes de la marine, obtint une nouvelle seh- 
gncurie en 1743 et recouvra celle de son père qui avait 
éUi réunie au domaine du Roi. Louis, Liénard de Beau- 
jeu écnyer capitaine d'infanterie, qu'on dit Sieur de Vil- 
lemoude, en obtint une autre sur le lac Champlain, avec 
haute moyenne et basse justice. 

• Jï. — Lors de la conquête du Canada par les Anglais 
quelques membres de cette maison passèrent en France 
et y furent de plus en plus olevc's. L'un d'eux, que nous 
avons peut-être nommé plus haut, car il s'agit encore d'un 
oificicr de marine, après s'être distingué dans la colonie, 
fut Je compagnon d'armes de Lapuyrouse à l'exp( dition 
de la liivierc Kouge en 1782, en qualité d'aide-major- 
général de la marine. En 1793, il fut l'un des 80 f2:entils- 
honiincs qui déiendircnt si héroïquement la redoute de 
Jjélhunc contre les llépublicains, et mourut comte de 
Beaujou. 

m. — En Canada, un dcf^ descendants du vainqueur de 
Mononghahcla s'acquit la réputati» n d'un grand patriote 
on 1775 et tant (pie les Américains curcht un pied dan» 
le ]'Mys. Malgré la réj^ugnance que les censitaires mon- 
tre r<nt généruknient à prendre les armes sous leurs sei- 
gneurs, son influence fut telle qu'il en réunit pris de 
mille avec lesquels le capitaine-génûal Carleton partit 
de I\îuntréal j)Our tenter de descendre sur Tautïe rive du 
(leuvc;, OÙ étaient 1(!S avant-postes de Montgommery. 11 
[)art:j.i;ea en cotte occasion le désapi)ointement du géné- 
ral ; mais loin de se décourager de cet insuccès, qui eut 
dû ce semble c'iouffer le mouvement â son principe, 
il e<;jjserva ou rallia 350 hommes sous sa bannière?, s'atta- 
eha avec eux aux pas des Américains et les suivit jusqu'à. 
Quéhec. 11 les harcela constamment sans se rebuter du 
mauvais esprit d'une jjartie de la population et parvint 
même à lier ses opérations avec celles du général. C'est 
un témoignage que lui a rendu, dans son' livre sur l'Amé- 



witli the news tbat the Englisb avmy was near tbe Indians camps 
wero ut once, asiir willi ihe.turmoil of préparation. Cbiefs burangued 
their yeliing foUowers, braves bcdaubed tbemselves witb war paiirt 
huiig fcatberb in tbcir scalp-Iocks, and wbooped and staœped till tb^ 
2iad wrpugbt tbetu&eh'es into a delirium of v&lor. 
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«rique, Roux de Rochelle ministre de France aux Etats- 
Unis. (0 

ÏV. — (J. P. Saveuse de) fut appelé au Conseil Législa- 
tif par le Roi en 1829, sur la recommandâtian dé Sir 
James Kempt. — L'honnorable George René Saveuse De 
Beaujeu, son fils^ membre du Consel Législatif, seigneur 
de Soulange et de La Nouvelle Longueuil, propriétaire 
de plusieurs townships et chef actuel de cette maison, a 
succédé au dernier comte de Beaujeu, mort en France,, 
il y a qt elque dix ans, 

Bedard, nom d'une famille canadienne fertile en hom- 
mes de talent. 

Un Bedard est mentionné avec éloge dans la Biblio- 
thèque Canadienne pour avoir fait le comble de l'ancienne 
halle de Québec, édifice mal situé et qu'il fallut ab. ttre, 
ce qui ne diminue en rien le mérite de celui qui avait 
calculé les moyens de faire la toiture de cette rotonde 
remaïquable. 

IL — :Un prêtre de la même famille était Supérieur du 
Séminaire? des Missions Etrangères à Québec en 1784, et 
interposa son influence en faveur du clergé régulier de 
l'un et de l'autre sexe qu'on voulait exclure du bénéfice 
de la loi dite à^Habeas Co?jfus. Charles Btdard choisit la 
-communauté de St. Sulpice, et y mourut Procureur en 
1825. Il fit quelques progrès dans la physique, l'astrono- 
mie et les mathématiques et fut assez heureux pour en 
converser avec le docteur Tiarks. -j^ 

IIL — (Pierre) célèbre patriote, né à Québec en 176^, 
ç'opposa en 1790 au projet de changemei.t cle la tenure 
des terres nobles. ll entra au barreau quand ks Cana- 
diens purent y avoir accès et fut élu membre du premier 
Parlement canadien en 1792. Devenu chef de l'opposi- 
tion sous l'administration de Craig, il fut un des fondateurs 
-de la gazette publiée sous le nom de " Canadien''* et dont 
l'apparition jeta l'alarme dans le parti anglais. Il y jeta 
'des connaissances constitutionnelles considéiables pour 
l'époque, et donna le premier l'idée d'appliquer à lacolo- 
-nie le principe du gouvernement responsable. D'ailleurs 
.il rejnplit ou laissa remplir son journal d'écrits violents, 

. [*1 ** Un détachement que ce gouverneur fit passer sur la rive droite 
-du St. Laurent, se joignit à quelques compagnies de volontaires cana- 
'diens commandés par Beaujeu, et leur active vigilance surprit enj'effet 
(plusieurs convois américaing.*' 
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de nurcsi^m^ et d^épi^rammex dint^ cont^^e le peu eo- 
durant {T roér<il et iMr$ cr^^^atrireif. Ha ua m'H cf;tt«5 feuille 
zttm'uté inr d'iiçri:^ un'*. ttxp*'moa p>lîtîquc. Klk* fut 
iai«î'5 k 17 Shir4 ISIO, 'jt H^:?lirJ ïnfzzfttkrd en vertu d*uil 
Ordf« »iî^M<6 f«r irot^ ta*ita\trn% de l'exécutif. On «ail 
qu'il dem'iriiâ ^y>ri<(tarfi/nent et «au< crainte v>n procès, 
et qu'il rèh'vitsi lofiffifimip^ aux «éJuctionij de Crai*ç, qui 
vr^ulait Vtfhir^tf «ans pisser |nr le» fî>rme» d^:; la juuice* 
Ce pitriotx^, lif preuve en cela d'une îrrandeur d'âm«5 peu 
f'MmuiHUHf ïwxï'i le (^'^tivernernent Unit néanmoins pir se 
dii\niTrii>v¥it de lui en le nommant jujfe résident de» 
TroJvKiviere», Devenu dè»j lors im;>«>puîaire, il fut ao 
cu«é m'ii« »an^ su'r'îês, de /i^^^^^jf crimes et /i«^/^< dans l'ex- 
erei<je de la m'ijfwt rature, jrir la chambre d'Ass^jmblée, 
en ISIS, T'^ul/j cctt/^ finiill ; a dit preuve de talent \Hmx 
la phiio?(<r>pIiii> ; |îi politique ou la mag^wtrature n'empè=- 
chérent |><>int V'u:rui Ik'<l'irdde h'y livrer, et Iy,'brim, dans 
le Tal>l/^u >SUtiHtique des Deux Cana/ias, menti'vine so» 
Ol/vjrvation» ftnih\niiH nnr les ouvrajçes de l'abbé de f-»am- 
luefjjAis et de M. li'î Honald, et son Traité du l>roit Natu- 
rel Démontré p*r des formules algébrique». Cet illustre 
Canîi/ii/^n m<^urut en 18:Î7. Vovez Pa pineau. 

IV, — (Isidore) fiU du précédent, membre du Parlement 
Provincial [lour le comté de «Saguenay, mort à Paris en 

V, — (KIzéar) membre du Parlement Provincial et péro 
putatif de)$ qu;itre-vin;çt-doiize Résolutions, premier maillât 
de Qtjébec, jujçe puîné de la Cour du Banc de la iWne, 
fut Kusp ns lors de nos troubles fK>litiqu 'S, puis réhabilité ' 
lors<^pie l'An^ieterre,aprè« du sang et force arjçent déf>en- 
ses, se crut'bfifrée de se soumettre à ceux qu'elle avait 
prétendu réprimer. JI riassa alors de Quél>ec à Montréal 
où il eut une dispute de iiréséancc avec le JHfçe Day 
Uu|iielle fut jH^rtée en AnîçleU;rre. Le prïjmier ministre 
Lalontiiine lui ap|K>rt:i sur mn lit de mort durant la der- 
nière app irition <!u eljolén la décision du gouvernement 
an((lai« en sa laveur. 

He<liui (Cijélan) gouverneur, civil de Bologne durant les 
roub'<;s p^liti'iu ;s df5s état^ eccléslîistiqiies, arjliévôque 
dx; 'l'iiébes, mjuce Apostolique auprès d« l'emp^ireur du 
BréMl en 1853, était en mèm^; temps Mission niire Ex- 
traordinaire aux Ktats-Unis. On se sou vient de la viola- • 
iioa honteuse du droit des gen«f 4 son égard par nos vai«<- 
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•ÎQS, et de l'accueil glorieux qu'il a. reçu- en Canada et 
d^ la part des Catholiques, et de celle des proies tans* 
C*est par suite de la visite de ce priac3 de l'Eglise dans 
oe pays que trois de nos coucitoyens ont. é.té honorés 
depuis d'une dignité dans l'Ordre Komain de Saint Gré- 
goire le Grand. 

Bedout (Jacques) célèbre marin canadien au service 
de la République jfrançaise, était fils du sieur Bedout, 
conseiller au Conseil Souverain de Québec et seigneur 
en 1752. Il naquit en cette ville le 14* Janvier 1751. Il 
passa, en France à douze ans, lors de la cession du Canada 
à l'Angleterre en 1763, eji compagnie de plusieurs autres 
eufans, destinés comme lui à devenir des hommes célè- 
bres. Ses dispositions le portèrent à embrasser la vie de 
marin, et il se signalp. tellement dans la guerre d'Ame ri- 
qUe, de 17716. à 1782^ qu'il obtint une frégate. Sous la 
République, il devint capitaine de haut-bord. L'action 
malheureuse de l'Ile Croix en 1796 lui mérita cet éloge 
de Fox, dans la Cliambre des Communes d'Angleterre : 
— " Le capitaine du Tigre, combattant pour l'honneur de 
sa patrie, a rivalisé. en mépris de la mort avec les héros 
de la Grèce et de Rome. Il a été fait prisonnier, mais 
couvert de gloire et de blessures !" Délivré â la paix 
d'Amiens, il s'attira l'estime des Bruix, des Décrus et des 
Jaucourt, qui occupèrent successivement le ministère de 
la marine, et mourut contre-amiral en 1816, âgé de 67 
ans. 

Beecher Stowe [Harriet] contemporaine, auteur de la 
Case du Père Tom, Uncle Tanins Cabiriy livre dans lequel 
elle flétrit l'esclavage, et qui a fait une grande sensation 
en Europe et en Amérique. Il est écrit avec cette sim- 
plicité qui distingue l'ouvrage de Bimyan, The PUgrirn's 
Frogrtss. Cette dame américaine vient de mettre au jour 
une nouvelle œuvre littéraire. 

Bégon [Michel] Chevalier, Conseiller au Pariemant de 
Metz, huitième attendant de la Nbuvede-Fiaiice, était 
parent des . Colbert, Le marquis de Seignelay lui procura 
successivement les Intendances dés Iles Françaises et 
la nôtre. IL est célèbre par son cabinet de médail* 
lesy d'antiques» d!estampes et de coquillages- recueil- 
lis, dans les quatre parties du monde — ^par sa biblio- 
tJièque et pour avoir fourni à Perreault lès matériaux. 
Qoux l'Histoire des Hommes Illustres de Frapce. Le» 
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plus instruits Pestimèrent, et les peuples l'aimèrent comme 
un des Intendants les plus désintéressés, dit la Biographie 
Universelle. 

Behechio, roi ou chef de la Province de Xaragua à 
Hayti, du temps de Christophe Colomb. 

Belestre [Le Sieur Picoté dej Chevalier de l'Ordre Mi- 
litaire do St. Louis, Surintendant des Voies Publiques et 
seigneur canadien, chef d'une des plus considérables mai- 
sons du pays aujourd'hui éteintc,8c signala tellement sous 
les Français qu'il obtint la chevalerie et le gouvernement 
du Détroit, aujourd'hui capitale du Michigan. Il fit des cou- 
rses dans le pays ennemi, battit les Anglais dans une sortie 
en 1756, et conserva ce poste à la France. Il resta dans 
sa patrie malgré le chang^ement de domination, fut mem- 
bre du Conseil Législatif et offrit tes services à Carleton 
en 1775. La noblesse voulut marcher sous ses ordres. 
Il délivra alors le fort St. Jean, qui d(^fend la fVontiére, 
et qui était tombé entre les mains de l'avant-garde amé- 
ricaine, et reçut les remcrciments publics du Capitaine- 
Général. Il remit alors le poste au major Preston, mais 
il resta au poste du danger avec ses compagnons d'armes, 
repoussa dans un comlmt le général Schuyler, qui aban- 
donna son armée, et, défendit pendant 45 jours contre 
Montgommery, cette bicoque qui avait arrêté cinq mois 
l'armée américaine. Il vit la constitution de 1791. Sa 
fille épousa le major McDonell, de l'armée rc^gulière. 
On le trouve avec plusieurs autres chevaliers de St. 
Louis à la cérémonie de la première pierre de l'église 
de Bonsccours reconstruite. 

Belgrano [Manuel] un des hommes les plus remarqua- 
bles qu'ait produits PAmériquc, naquit à Buénos-Ayres et 
passa jeune en Espagne. Après avoir terminé ses études 
A l'Université de .S^lamanque, il fut nommé secrétaire 
du consulat d'Espagne dans sa patrie, et se mit ainsi en 
ccntact avec les classes mercantiles. Ses manières aisées 
et polies, et &on goût pour les belles lettres et les arts lui 
firent bientôt un nom célébré. Au commencement des 
troubles d'Amérique, il parut d'abord disposé à agir en 
faveur de la princesse de Brésil, Carlota sœur de Fer- 
^ ,nand VJI, dans le but d'établir une monarchie indépen- 
., danto / mais, il changea enéuife de sentiment et ne rêva 
plus qu'une république. Il s'en^po'^ea' àveô sséle et habi- 
*^.lé dané les imètfuréi'dont'Ia suite' fbt la déposition du 
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rice-îoi Ciâneros en 1810. Dans cette tournure que pri- 
lent'les choées/ii était derena militaire et parvint bien- 
tôt aii g<énéralat. On lai donna le commandeaient de 
Texpédilion contre le Paraguay. H pénétra habilement 
jusque au cœur du pays ; mais plus habiles encoire furent 
ies manoeuvres de Francia et de Yedros, qui le forcèrent 
d'évacuer le Paraguay sans cofaibattre. Pliis : hQureux 
' le 24 Juillet 1812, il gagna une victoire signalée mur le 
géhéml deis rdyalistes Pio Tristan/ à Tucûman, et sauva 
Buénos-A3h:feS : suivit celle de Sotto le 13 Février 1813. 
'Tristan fut obligé de capituler avec son armée ; mais 
Belgrano ayant eu l'imprudence de relâcher les vaincus 
tsùr parole, ils ne se crurent point liés par une capitu- 
larHon avec des rebelles et reprirent la campagne. Des 
succès éclatans furent suivis d'humilians revers. Le 
général Pézuela ayant ramassé quelques troupes dans le 
Pérou, les joignit à celles de Tristan, et défit Belgmno à 
Vilcapugio le 1er Octobre 1813, puis de nouveau à Ayama, 
le 14 Novembre. Le général San Martin fut chargé de 
réparer ses désastres. Nommé de nouveau général en 
chef dans le Tucuman en 1816, il se préparait à attaquer 
le Haut-Pérou, lorsque le mécontentement se mit dans 
les troupes, qui le déposèrent. Sans faire attention aux 
chagrins que lui causaient les factions, il continua de ser- 
vir avec une infatigable activité juscjue en 1820, année de 
sa mort. La tactique fesait sa principale étude ; cependant 
l'expérience et le génie lui manquèrent, et il fut plutôt 
un soldat infetigable qu'un grand général. H fut plus 
éminent en politique, et passa poinr y être aussi désinté- 
ressé que personne. 

Belknapp (Jérémie), né à Boston en 1744, auteur de la 
Biographie Américaine. Il mourut en 1798. 

Bellenger (L'abbé) membre de la Société Littéraire 
et Historique de Québec, ancien correspondant de la 
Bibliothèque Canadienne, amateur de mathématiques, 
d'agronomie, de poésie. On connaît le petit poëme de 
Robin, en plusieiurs chants. 

Bellerive [Le Sieur St. Ange de] gentilhomme cana- 
dien, guide du P. Charlevoix, qui parle de lui avec éloge, 
et commandant du fort Chartres, lors de la conquête 
c'est^-dire dans un temps difficile, puisque avant de remet- 
tra son fort atir Anglaisyil eut à amiiser par de f(^inte$ négo- 
cintions* le sagace Pontkiac^qui voulait l!ep gager dans la 
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lutte contre laCrahdd*Bvetagne^-^8e tira. babUeniant ct'af-^ 
ïaird, et mérita les remercî hento du gént^hru;! G^age pour ' 
les eifdrts qu'il fit pour sauver le major, Lofln^, yaioeu par 
les Indiens. On a publié Harangue faite, à, la nation Illi- 
noise et au Chef Pondiak par M. do '8t. Ange. Cap. 
Conunandant au pais des Illinois pour S. M* T# C* au gi^et 
de la guerre que les Indiens font aux Anglais le 18 Avril 
176 ). M. Francis Parkman, auteur de la. ^Conspiration . 
de Ponthiac, à eu sous les yeux la correspond^noe dt^ cet 
officier avec MM. Aiibry et D'Abbadie, et en a tiré plu- 
sieurs èclaircUsements sur les motifs de cette guerre. 

Belm#nt [François Le Vachon de] Ba^hiBlicr do Sorbon- 
ncy Vicaire-Général, troisix^mo Hu[)èrieur du 8éminai;r-e de 
ISt. Siilpico dans l'Ile de Montréal, dont la Communauté 
était seigneuresse et présentait le (rou vernir et le bailli, 
ainsi que lés autres officiers de justice, n'était pas -cpcore 
prêtre quand il vint dans le i^iys, et fut. le premier. insti- 
tuteur d«îs 8auvag(3s de la Montagne.. Ce fut bii qui, en 
1685, fit biitir le jn-emier fort en pieux incendié Tan 16 94^. 
Il écrivit, lo Eloges do (juclques. personne» mortes en 
odeur de sainteté il Montréal, en Canada 1722,. dépliés â 
M. Le Pelletier, Abbé de 8t. Aubin, et depuis Supérieur- 
Général de St. Sulpice. 2o Une petite Hii»tc^rè du Cana- 
da, qu'on retrouve à la Bibliothèque Royale. Il mourut 
en 1732. 

Bélvèzo [Le chevalier de] contemporain, connu parson ! 
voyage en banada sur la corvette la Capricieuse [1855]. 
On ne connaît qu'imparfaitement le but de sa mission, 
facilitée par l'alliance do la France et de- l'Angleterre ; 
mais elle a mis ce nmrin, dont la tournée, en Canada a 
été une continuelle ovation, H même de bien informer 
Napoléon III au sujet des ressources du pays. 

Benavidcs, pirate américain, le fléjiu du Chili, était de 
Quirihna dans la province de La Conception, et s'enga- 
gea comme simple soldat dans l'armée des insurgés. S'é- 
tant joint aux loyalistes, il fut pris par les Chiliens à la 
tmtaiil^ de Mambrilla en 1814^, et devait passer devant 
le Conseil do guerre, quand il s'échappa. Pris de nou- 
veau à celle de Maypu en 1818, il fut condamné à. po^er 
imr les armes, mais s'échappa encore^ Il obtint une com- 
mission du général Sanchez et se mit à ravager le Chili 
avec une fureur aveuglée. Maître de 1^ province .d|9> La 
CoAception, il s'occupa d'établir une manne et saisit plu* 
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^^ietur^' Vaisseaux anglais et américains. H établit son dé- 
Vp4t^'â*At'af6cà,. àW il alimenta une tulle terrible jus([iie 
en'ï82f', i|ne les; Ghîlîeni^ éprirent la t>laoe/ H 'èlif.rciia; H . 
se 'Cliver ^ttrun radeau ^maiS' il fUt pris et exéewté de 123 
Février r822. ' • 

Benezetr-^Antoiûe] cféièbre philantrope/né à St, Quiett- 
tin en France au mois de Janvier 1713, d'une, fitmille 
opulente et-ttncieniie, mais* protestante, dont les biens fu- 
rent confisqués en 17 1-5. Elle passa la même année eh 
Hi^ande, puis en Angleteîrre, où le jeune Benezet reçut 
une bonne éducation. On ne sait rien de son enfance, si 
ce n'est qu'il' devint â quatorze ans membre de la Socié- 
té des Amis. Quatre- ans après, en 1731, il passa â Phila- 
delphie arvecseS' pareils. On le mit à la tête d'uneécole 
à Germanstown, où il cotnposa plusieurs bons ouvrages 
élémentaires. Il commença dés lors à manifester ^on 
atnour enthousiaste pour ses semblables. On croit que -ce 
fut en 1750' qu'il conçut le noble dessein d'employer toute 
son éloquence contre la traite des esclaves en faveur des 
nègres, pbUr lesquels il ouvrit une école qu'il conduisit 
jtisque à'*sâ moirt. Le succès avec lequel il les enseigna, 
démentit ceux qui avaient avancé que cette race n'était 
pas susceptible d'enseignement. Résolu d'aller plus loin 
il publia*: " Account ef thatpart of Africa inhabited hy tfie 
Negroes 1762 ; puis Caution and Warning to Greçz Brttain 
ànd Her félonies on the Calaniitaus State of the enslaved 
Negroes, Tï 67 ; enfin, Histûrical Account of Guinea, uith 
an Inqv.iry into tJte Rhe and Progress of Hie Slave- Trade^ 
lis Nature and Calamitous effecU?"* 11 adressa ses écrits 
aux têtes couronnées, et aux plus célèbres philosophes. 
La chaleur de son style et la force des faits le firent écou- 
ter. De grands personnages entrèrent en correspondance 
tft^c lui de l'autre côté de l'Atlantique, et on doit lui as- 
signer la gloire d'avoir donné l'impulsion à la plus belle 
réforme qui' ait jamais eu lieu dans la loi des nations. Le 
célèbre Olarckson, plaida la cause des Nègres devant 
PUniversité de Cambridge. L'infatigable Benezet ne prit 
pas seulement la part des Nègres. Il publia en 1763, Some 
Observations oh the Situation, Disposition and Character of 
tke Indian Natives of America, écrit dans lequel il s'a» res^ 
se avec une hardiesse et une éloquence bien nobles aux 
^ommâiidiins militaires, contre le système d'agression 
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contre les tribus. Il mourut à Philadelplûe le S Mai • 178i|r . 
à 71 ans. 'H était petit et d'une .figure qui n'était ren^x« 
quable que par une grande expression de bonté. Soa 
entendement, naturellement vaste, s'était encore étendu: 
par Pétude, et le rangea, aussi bien que son cœur, parmi 
les plus grands philosophes. 

Berczy [William Von MoU] connu en Canada par sou 
talent pour la peinture, né en Saxe vers l'an J748, pasta 
en Amérique en 1792, et se ruina dans l'entreprise d'éta- 
blissement d'une colonie allemande sur les terres incultes 
de la Couronne dans le Canada Supérieur [17941. Il fut 
obligé de vivre de son talent à Montréal, où sa dane ou- 
vrit de son côte une école de dessin à, l'aquarelle. Son 
époux eut un égal succès dans le portrait et l'histoire et, 
dit M. le commandeur Viger, les huiles de Berezy [il y 
en a beaucoup dans le pays] sont d'un fini exquis : elles 
seront longtemps d'excellentes études pour nos jeunes 
artistes. Parmi ses tableaux religieux, on distingue Boa 
Assomption de la Vierge qui a ûgaré à la voûte de l'an- 
cienne église paroissiale de Montréal et qu'on retrouve 
dans celle de Longueil, et le St. Jean-Baptiste présenté 
à l'église paroissiale de RouviUe par le seigneur du lieu, 
l'Honorable Hertel de Bouville. Cet artiste mourut 4 
New-York en 1813. 

Benrey [Félix dej Supérieur-Cxénéral et commissaue 
des Franciscains Réformés en Canada, était d'extractioa 
noble et fils de François de Berrey, sieur Des Essarts, of- 
ficier dans les troupes de la colonie sous les Français. H 
fut ordonné prêtre en 1743 et mourut à Québec le 18 Mai 
1800. Sa mémoire est attaquée daos le Canada Hecon- 
quis. Je ne puis que je ne dise à. ce sujet que je ne con- 
çois pas comment un homme d'esprit comme M. Barthe. 
n'a pas saisi de suite que l'emploi de la maison des Relî- 
ieux comme prison n'était pas plus à leur gré que le ser- 
vice de leurs chapelles au culte protestant, et que l'idée 
de faire persécuter un huguenot par un réoollet ne pouvait 
guéres venir au gouvernement fiuiatique d'Angleterre 4 
cette époque. Le P. Berrey réclama en fiiveur de soq 
ordre, que quelques membres du conseil législatif voulaient 
exclure du bénéfice de VHabeas Corpus* 

Berthelot [Françoisi Secrétaire-Général de l'artillerie, 
comte d'Orléans ou de Saint Laurent en Canada, île qu'il 
avait acheté de l'évéque de Pétrée, et qui fut érigée en 
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sa.fkv)eiif -ev, fief de.dignité veraj^^a^^ 1^700. Jl leut pour 
vassam àl'no Jéysus Je» Jésuites qtii lui devaient ^« pr^Sr 
tatéon d>'tui<écu d'or tous les dix ans. 

II«^[Amahle] . Hbl^omi^iie érudit et homme d'état^ 
membre, de la Société Littéraire et Historique de Québec 
fit en Canada et en France l'acquisition d'une magnifique 
l^bliotbèque, précieuse surtout: pour les ouvrages sur l'A- 
mérique. .ilQxcellent parleur au Parlement Provincial, 
s'il ne sut pas plus que d'autres prévoir les suites d'une 
politique outrée, il les déplora â temps et mourut retiré en 
1848. Jl recueillit les matériaux d'une histoire du Cana- 
da, et on a de lui^ : lo. Dissertation sur le Canon de Bron- 
ze que l'on voit dans le Musée Chasseur, Québec 1880. 
n. Dissertation sur la Découverte des restes de la Petite 
'Hermine, avec une carte de Québec, 1844. ITI. Essais 
d'Analyses Grammaticales suivant les principes de l'abbé 
Girard, Québec 1847. C'est une savante grammaire. 
Dans son bon morceau de critique de 1830, il prouve que 
Jacques Cartier n'a pas fait naufrage sur un rocher au 
quel la tradition a conservé le nom de Roche de ^^cques 
Cartier. — Sa fille a épousé M. Lafontaine. 

ni. — [Madame] née Desrochers, contemporaine très 
instruite, dont le talent spécial pour la peinture est loué 
dans l'Encyclopédie Canadienne, cahier du mois d'Avril 
1842. 

Berthier [Le Sieur] capitaine au régiment de Carignan 
se signala en Europe, particulièrement contre les Turcs, 
pois en Canada, où il devint seigneur et donna son nom 
à. un de nos bourgs. Il commandait l'krrière-garde dans 
l'expédition du marquis de Tracy contre les Iroquois. 

Besserer [cxeorge Hilaire] contemporain, prêtre de l'ar- 
chidiocése oe Québec, ordonné eii 1818, canoniste au der- 
nier Concile Provincial, auteur de deux traités inédits 
sur les Dîmes et les Fabriques. 

Béthencourt [Pierre de] de la maison de Jean de Bé- 
tfaencourt, roi des Canaries et vassal de la Couronne de 
Castille, fonda dans les Indes Occidentales une Congré- 
gation d'Hospitaliers, sous le nom de Bethléémites, et 
mourut l'an 1 667. 

Biassou, noir, précurseur de Toussaint Louverture, leva 
le premier la- guerre contre la France à St. Domingue, et 
ki; fit avee isluccès dans les montagnes de son pays. 
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Bibaud'[Thomfun fin 'deH Bhe^tétif^-OéiiétmX > fle U 
Compagnie des Tndés 'Occldietitales, était second Diroe« 
teur lorsque Louis XIV *c6da •on toute ilropriété, seigneurie 
et justice' à cette Com^gnie, l'an Idô-I-, les'|)ays de la 
terre ferme de l'AmétjqtiedejHiiskt rivière des Amazone» 
jusque à l'Orenoqne, — les Antilles, l'Acadie,' le Caiiada, 
Terre-Neuve &c, avec pour armes " un Ecusson en ciharap 
d'azur semé de fleurs de lys d'or sans nombre, deux Sau- 
vages pf)ur support,' et une couronne trèfiée." 

II. — [MieholJ contemporain, membre honoraire de l'Ins- 
titut Polytechnique, classes des Sciences et des Belles^ 
liCttres, fondateur et rédacteur de l'Aurore des Canadas, 
du 8j)ectateui' Canadien, de la Bibliothèque-Canadienne, 
du Magasin du lias-Canada, de l'Ol)servateur Canadien 
et de l'Encyclopèdïci Canadienne, auteur d'un traité d'a- 
rithmétique en quatre parties et d'une arithmétique élé- 
mentaire, du premier volume de poésie et de la première 
Histoire du Canada complète en langue française, rédac- 
teur du Voyage de Franchère dernièrement traduit en 
Anglais, traducteur des Rapports (Géologiques de Sir Wil- 
liam Logan. T^a Revue Encyclopédique de Pari» con- 
tient une Notice Bibliographique sur Les Epi très, Saty t'es 
&c. Voir de plus Lebrun, Tableau Statistique dés Deux' 
Canadas. Il a deux fils, qui sont les suivans. 

JTL — [Jean Gaspard] docteur en médecine et profei** 
scur, membre de l'Institut Polytechnique, classe dés 
Sciences, im des gouverneurs du Collège des Médecins et 
Chirurgiens, et l'un des fondateurs de l'Ecole de Médecine* 
On lui doitune bonne lecture sur les 'i'ables Tournantes. 

IV. — Ti'auteur de ce Dictionnaire, fondateur de >PEcole 
<k5 Droit. . I . - • 

Bidwell [Marshall Spring] aujourd'hui de New-York^ 
ancien l'rcsident de l'Asscmolée Législative du Canada 
Supérieur. . ' 

Bicnville [François Lemoyne Sieur de] fils de Charles 
Lemoyne, no ù, Montréal le 10 Mars 1666, tué i llepenti* 
gny, dans nn combat contre les Iroquois le 7 Juin 1691 à 
2f) ans. 

II. — [Jean-Baptiste]' fondateur de la Nouvelle-Ofléians^ 
lïé le 23 Février 1680, fut d'abord garde marine et fit 
sept voyages de long cours sous d'iberville, aux ordres, 
du quel- il combattit bvavement sui terre et sur mer* 
Après avoir été gouverneur du Détroit, il passa à k Loui- 
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sfatiiè et y SêlfvîtVîngir-sept ans a vô<5 gloire ; gojiivemeiit»- 
géhèm! dé ce pays H direCfteUr de la Compagnie d'Occi- 
dent, il fonda la Nouvelle-Orléans en 1717, cette ville 
destinée à deveiiir une des grandes cités du monde, et fit 
arec bonheur la guerre aux Saùvioges et aux Espagnols. 
Il défit l'estadrè d'Alonzo, Carascosa et reprit Pansacola* 
La guerre avefe l'Espagne se termina en 1722, et il mit 
fin en 1730 â celle contre les Natchez, qu'il dompta ainsi 
que les Alibamons et d'autres tribus. On sait que le 
Chef Suprême des premiers, le Soleil, se prétendait, com- 
me l'empereur de la Chine, descendu de cet astre. M* 
de Bien ville le força de construire pour les Français, atl 
cœur de son pays, un fort auquel il donna le nom de Ro- 
salie en l'honneiur de l'épouse à\\ comte de Ponchartrain, 
qui protégeait les Lemoyne. 

Bigot [François] treizième et dernier» Intendant de la 
Nouvelle -France, était d'une famille de Guienne illustre 
dans la robe, et avait été Intendant à la Louisiane. Il 
est connu par son administration infidèle, son procès et 
son exil à Bordeaux, où il mourut. C'était l'exil le plus 
doux, dans sa patrie ; mais il fut aussi confisqué. 

Billaudèle [Pierre] prêtre de la Communauté de St. 
Sulpice, successivement Principal d'un Collège en Fran- 
ce, Supérieur des étudiants en théologie à Montréal lors 
de la fondation du Grand Séminaire, et neuvième Supé- 
rieur de sa Communauté ; grand-vicaire et chanoine ho^ 
noraire. Un de ses frères est religieux dans une char- 
Ireùse. 

Blanchet [François] connu dans sa profession et dans 
la politique, étudia la médecine, et fut gradué aux Et«ats- 
Unis. Membre du Parlement, il fut de l'opposition, eut 
part à la rédaction du Canadien et fut arrêté par Craig 
avec P. Bedard, J. Papineau, D. B. Viger, et MM. Tas* 
chereau, Laforce et Corbeil. Sous Sir George Prévost, 
dans la dernière guerre, il fut Surintendant des Hôpitaux 
de la milice. On a de lui ^ Appel au Parlement Impérial 
et aux Habitants des Colonies Anglaises de l'Amérique 
du Nord sur les prétentions exorbitantes du Gouverne- 
ment Exécutif et du Conseil Législatif <ki Bas-Canada, 
par un membre de l'Assemblée Législative. Québec 1824». 
Tranquille sous l'administration populaire de Prévost, il 
recommença la lutte sous Dalhouzie. 
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*II«*-[Jean] Doyea de la Faculté de Médecine de l'Ut 
niversité Laval et professeur de Pathologie générale, et 
d'Insti tûtes de Médecine, membre du Collège des Chirur- 
giens de Londres. 

III. — {Les frères] fondateurs de l'église de POregon» 
L'archevêque est le véritable apôtre de ces régions de 
PUnion Américaine. L'évèque de Walla-Walla était 
chanoine, grand-chantre à Montréal avant son élévation 
à l'épiscopat. 

Bleiiry [L'honnorable C. C. Sabrevois de] contempo- 
rain, d'une famille très ancienne [*]et avocat ancien capi- 
taine d'un corps de cavalerie volontaire et, membre du 
Parlement, appelé au Conseil Législatif sur la recom- 
mandation de lord Gosford. On a de lui : Iléfutation de 
l'Ecrit de L. .T. Papineau, ci-devant Orateur de la Cham- 
bre d'Assemblée clu Bas-Canada, intitulé llistoi re de 
l'Insurrection du Canada par C. C. Sabrevois de Bleury, 
Montréal 1839. 

Black [J.] contemporain, habile juriste de Québec, Juge 
de la Vice- A mirante, docteur honoraire de la Faculté des 
Droits de PUniversittJ de Harvard aux Etats-Unis. 

Boilvin [Nicolas] agent du Congrès Am(>ricain dans 
les territoires du Mississipi et du Missouri, chef d'une fa^ ' 
mille canadii'nno transplantée aux Etats-Unis et qui a 
fourni plusieurs prêtres et plusieurs religieuses. Il était 
de Québec. 

Bois [(t. E.] prêtre, curé de Maskinongé et de St. Jus- 
tin au dioci'se des Trois-Kiviéres, archéologue distingué., 

Boisbriand [Duguè do] compagnon d'armes du célèbre 
d'Ibervillif, qui le laissa Commandant au Fort lk>urbon à 
la Baie d'Hudson, en 1695. Cet officier canadien se si- 
gnala encore dans les guerres de la Louisianne, particu- 
lièrement en 1722, et fut gouverneur du pays des Illinois. 

Boishébert [Charles Deschamps de] gouverneur de, 
Niagara, homme actif et officier habile, joua un grand 
rôle dans les affiiires de PAcadie, se fortifia sur la rivière 
St. Jean après ia {)aix d'Aix-la-chapelle et défendit la, 
contrée contre le colonel Mascareene et lord Cornwalliff. 
Il brûla St. Jean plutôt que de rendre le fort. A la dé- 



[*] En 1731, un Sietir de Blenrj fut autorisé par l'Intendant a ex- 

Eloiter sur direrses seif^néuries 2000 pieds cubes de bois de chêne poor 
I construction d'une flûte de 600 tonneaux pour le Roi. 
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ienàe dé t^uxéHëiff, 3 cbmniancliELit le eorps de réserve^ 6am^ 
posé de 1400 soldats, 350 Canadiens et 450 sauvages^ U 
eut part à Ist' victoire de Montmorency. Ayant laissé le 
Canada lors de la conquête^ il fut impliqué dans lé proeés 
Bigot et acquitté. 

Bblduc [L^abbé] missionnaire eanadien à la Colombie, 
qui a publié un journal de ses missions, à Québec. ' 

Bolivar [Simon] le plus grand homme de guerre qu'ait 
produit l'Amérique, naquit à Caracas le 24 Juillet 1783. 
Après avoir reçu les premiers élémens de son éducation 
dans sa patrie, il visita le Mexique et la Havane, passa 
en France, puis à Madrid, où il termina ses études. Il 
lut témoin oculaire des derniers événemens de la révolu- 
tion française. Apres avoir épousé à Madrid la fille de 
don N« Toro, oncle du marquis de Toro, de Caracas, il 
retourna avec elle en Amérique, où il se livra à la culture 
de ses vastes domaines et aux douceurs de la vie domes- 
tique. Mais la mort prématurée de son épouse vint trou- 
bler ^on bonheur, et il visita de nouveau l'Europe, pour 
se distraire. A son retour en Amérique, il fit le tour des 
Etats-Unis. Il les quitta en apprenant les troubles de 
Venezuela et prit fait et cause pour les insurgés. Chef 
du mouvement insurrectionnel qui eut lieu à Caracas le 
19 Avril 1810, il reçut de la junte «suprême une commis- 
sion de colonel, et servit sous Miranda en 1811. Ils ne 
purent .empêcher Monteverde de subjuguer tout le Vene^ 
zuela : Bolivar se sauva à Curaçao. Il passa à Cartha- 
gène en Septembre 1812, et avec une troupe d'émigrés de 
Caracas, il alla au secours des rebelles de la Nouvelle- 
Grenade. Il entreprit le siège de Tenerifle sur la rivière 
Madeleine, et s'en rendit maître. Ce succès augmenta 
ses forces 5 il s'empara de tous les postes, de la rivière et 
entra enfin en triomphe dans l'opulente cité d'Ooana, dont 
les habitans le proclamèrent Libérateur. Cette campagne 
attira sur lui tous les yeux ; il fut appelé à marcher sur 
Gucuta, pour en expulser la division du général Correa. 
lia célérité et la précision de ses mouvemens lui firent 
achever sans perte cette opération périlleuse. Il conçut 
dès-lors le grand et hardi projet d'envahir le Venezuela à 
la tête de sa petite troupe, et d'en expulser Monteverde, 
Le Congrès de la Nouvelle-Grenade le créa brigadier-gé- 
néral à cette occasion 5 mais le colonel Manuel Castello 
lui suscita bien des obstacles^ d^où résulta entre eux une 



inîmitié durable. A la lon^e/ ayant vaincu tontes lai 
dffiicultés jBt battu de nouveau Correa, il' entre', dans lé 
Vanezuela à la tcte d'une troypo'de 500 hommes, màrius ■ 
comme disoient les Romains, mais elle était commân'i | 
-dée sous lui j)ar les Rivas, les GiriiTdot,'les d'Elujar'et 
les Urdaneta. - Pousoucieux des aceusations de témérité 
lancées contre lui et son ontr^prise, il se jeta dans la 
province «de Merida. Los habitans se soulevèrent. Il 
rétablit Icr autorités populaires }l Merida, tandis q^ixG son 
avant-garde, aux ordres de (lirardot s'avançait sur Tru- 
jillo. Elle battit. les- royalistes il Cannas et délivra les 
deux provinces piu cette action décisive. Bolivdr avait 

• détaché le colonel i3ricenno pour occuper Vurinas 5 mais 
cet officier se fit battre, et fui mis à mort comme rebellé. 
Entendant parler de cette exciculion et de pliisicurs autres 
il lança son décret de guerra a muertCy condamnant à 

-mort tous les J^^spagnols qui tomberaient en son pouvoir. 
- Séparant easuitc son armée en deux division il s'avança 
'rapidement sur Caracas par les provinces de Trujillo et 

• do Varinas, battant les royalistes dans i)hisieurs éligajçè- 
'mens. La bataille décisive de Ldistoguancs' lui ouvrît 

îes portes de la capitale le 4> Août 1813. Mari no venait 
heureusement de délivrer les [parties sud du Venezuela. 
Bolivar fut créé Dictateur à. Caracas le 2 Janvier 1*814; 
Une lutte pLus désespéré que jamais s'engagea entré le 
parti royal et les rebelles, Dtfait à La Puerta par Bbyes, 
Bolivar fut obligo de s'embarquer pour Cumana avec, les 
<iébri« de ses forces, et jîon vainqueur rentra à Caracas en 
Juillet. Avant la un do l'année, le Venezuela f\it do 
nouveau subjugué. Le vaincu fuirut de nouveau .à Car-» 
*liagéne en fugitif. Il parvint à Tunja, où le Congrès de 
la Nouvelle-Grenade, assembb';, lui donna des marqtieia 
de respect. Ce corps préparait une expédition contre 
Santa-Fe-PeBogota, dans le but de forcer la jproVinçe de 
Cundinamarca à accéder ù l'Union des ])rovincc8 do la 
Nouvelle^Grenado. Bolivar accepta le commandc'mcï^t 
des forces destinées î\ opérer cette violence, et marcha d 
la tète de 2000 horpmci^. Il se pendit maître des faubourgs 
et allait donner l'assaut à la ville, lors(iue le directeur' AI-- 
vareî! capitula et se soumit ù. la Eépublique. Le Congrès 
transféré il Santa-FcrDcBogota, vota des remercimcns à 
Bolivar. Mais voyant l'harmonie de cet état troublée par 
IcR partis, ce béion^ç rçtw 4 la Jamaïque çn Mai ,181 9* 



n'était à Kmgton tjliidis que Mùrillô réduisait Càrtiagè- 
i^ç et subjuguait la Nouvelle-Grenade. Il fut sur le point 
d'être assassiné par un Espagnol, qui tuâ un de ses amis, . 
qil'il prenait pour lui-même. De la Jamaïque, il passa 
à Haïti, et a la tète d'un p^it corps que lui fournit Pé- 
tion, il se joignit au commodore Brion poiur aller joindre- 
Arismendi, qui avait de nouveau levé Pétendard républi- 
cain dans La Margarita. Il y arriva heureusement en 
Mai 1816, et passa de là à Cumana, mais reçu chaude- 
ment pp.r Morales et Ocitmar, il fut forcé de se rembar- 
' .qiier. Il retourna à Haïti, y obtint de nouveaux secours 
' et revint en Décembre. Il convoqua â La Marguerite le 
.Congrès du Venezuela, passa de \(i à Barcelone, et y or- 
ganisa le pouvoir. Murillo venait à sa rencontre, une • 
b£>;tàille sanglante eut lieu les 16, 17 et 18 Février 1817, . 
et se termina enfin à l'avantage de Bolivar/ L'élève de 
Wellington se retira en désordre et fut de nouveau battu : 
par Paez et ses irrésistibles Laneros. Le vainqueur pour- 
, suivit ses succéi^ et fixa son quartier-général à Augustu- 
ra avant la, fin dé l'année. Durant la campagne suivante 
et après avoir gagné la bataille décisive de Boyaca, il 
réunit le Venezuela et la Nouvelle-Grt nadé en une seule 
république sous le nom de Colombie, présida le Congrès * 
à AugListura le 15 Février 1819, y fit un exposa de ses 
vues politiques, et rf-sigha son autorité entre les mains 
dès représentans, qui. le conjurèrent de la reprendre et de 
la garder jusqu'à ce que Pindépendance de sa patrie fut 
assise sur des fondemens solides. Il réorganisa l'armée 
et quitta Aiigustura pour passer les Cordillières et se joàn-? 
dre au général Santander, qui commandait les forces ré- 
publicaines dans la Nouvel lé-Grenade^ Le vice-roi Sa- 
mapo fut obligé de fuir devant lui, et l'armée libératrice 
entra; en triomphe à Santa Fe, où son chef fut proclamé 
capital ne-général et Président. Il rentra à Augustura, 
suivi de tous les habitans, qui étaient venus à sa rencon- 
tre, et présida le Congrès de la Colombie à Rosario de 
Cucuta, puis se remit en campagne à la tète des forces les- 
plus formidables qu'il eût encore commandées. Après une 
série de combat où Murillo et lui déployèrent toutes- le», 
ressources de grands capitaines, il fiit conclu à'Trnjillo le 
25 Novembre 1820* un armistice suivi d'une- entrevuq 
dans laquelle les deux généraux contractèrent amitié eut- 
len^le. Murillo retourna- peu^aprés-en Espagne et miti 



46 

JLa Torre à la tète de l'armée. Bolivar s'était préparé à 
^in coup décisif et atteignit son but à la fameuse bataille 
de Carabolo, qui ne laissa à La Torre qu'un reste démo* 
ralisé d'armée, avec lequel il se réfugia à Puerto Cabello 
où, à son grand honneur, il se maintmt près de deux ans. 
Mais la bataille de Carabolo avait en quelque sorte niis 
fin à la guerre du Venezuela. Bolivar entra t Caracas le 
29 Juin 1820, ayant pour la troisième fois arraché son 
pays aux Espagnols. Il se mit alors à la tète de l'armée 
libératrice destinée à faire la conquête de Quito et du 
Pérou. La bataille de Pichincha décida du sort de l'an- 
cien royawime de Quito en Juin 1822. Le vainqueur en* 
tra à Lima, fut nommé Dictateur, et déploya les ressour- 
ces du pays, pour refaire son armée ; mais en butte à la 
jalousie de plusieurs, il fut obligé de se retirer à Trujillo 
dans le nord du Pérou, et Lima retomba au pouvoir de 
l'Espagne. Cependant Bolivar, ayant enfin réussi à re- 
faire son armée, reprit la campagne et gagna une victoire 
signalée dans les plaines de Junin en Juin 1824. Il entra 
de nouveau à Lima et réorganisa le gouvernement, tan- 
dis que Sucre, qu'il envoyait à la poursuite des Espagnole 
en retraite vers le Haut-Pérou, donna le dernier coup aux 
royalistes à la fameuse bataille d'Ayacucho , Il ne leur 
resta plus que le château de Callao. En Juin 1825 le 
Haut-Pérou s'étant détaché de Buenos- A yres pour former 
une république indépendante, prit le nom de Bolivia, en 
l'honneur de Bolivar, le chargea de préparer une consti- 
tution, et le nomma Protecteur Perpétuel. Cet' état lui 
présenta un don d'un million de piastres, -qu'il eut la 
grandeur d'âme de refuser, ce qui prouve au moins que 
ce héros ne s'était pas engagé dans la lutte contre l'Espa- 
gne par des motifs d'intérêt. Il présenta à la République 
le 25 Mai 1826 la constitution qu'il avait préparée. Quand 
elle fut publiée, elle déplut iort aux patriotes du Chili et 

de Bu6i«08-Ayres Cependant des évènemens graves 

survenus dans la république de Colombie, y rappelèrent 
Bolivar. Cet état avait étô reconnu par plusieurs puis- 
«nnces, et son geuvornement était régulièrement établi ; 
mais en Àvi il 1826, le général Paez, commandant des 
.^Tce>*f ayant été accusé devant le Congrès, de conduite 
arbitraire dans l'enrôlement des hc^bitans de Caracas 
àaxip les ra^gs delà milice, niéprisa la sommation du 
'Sénat, f3t,s'appifya 4o r#4:i^€|<t: •Bçliv|^.,)fu^ en 



4T 

Septembre, ajnrès avoir confié le gonvemement à un côn-^ 
seil, arriva à Santa-Fe-de-Bogota, et prit en mains le» 
pouvoirs extraordinaires accordés au Président en cas de 
rébellion. Il passa presque aussitôt dans le Venezuela, 
et força son ancien compagnon d'armes à se soumettre* 
Cette opération terminée, et accusé d'ambition, il écrivit 
au Congrès en Février 1827, ^ur abdiquer la présidence, 
et et se rétira dans ses terres ; mais une députation du 
SSénat vint le conjurer de reprendre son poste , et il y 
consentit. La Colombie parut tranquille au dehors, grâ* 
ces à l'amour du soldat pour son chef ; mais deux grands 
partis divisaient cette république. Ils avaient des vues 
opposées touchant la situation politique du pays. Bolivar 
conserva l'autorité jusqu'à en Mai 1830. Mais à cette 
époque, chagrin à la vue des dissensions qui troublaient 
le bonheur de l'état à l'intérieur, — usé par les fatigues de 
la guerre, il résigna la magistrature suprême et publia sa 
détermination de laisser le territoire de la République. 
Elle eut un effet désastreux. Le Venezuela se déclara 
aussitôt indépendant sous Paez, et les autres provinces ne 
témoignèrent guères plus d'affection pour le gouverne- 
ment central. Bolivar, déjà retiré dans ses terres, refusa 
obstinément durant six mois de venir au secours de sa 
patrie : ceux-mêmes qui lui avaient succédé dans l'admi- 
nistration firent un appel à son patriotisme. Il céda à 
leur prière, sincère puisque elle venait de ses adversaires 
en politique, et consentit à prendre le commandement 
des troupes durant les élections pour le nouveau Congrès. 
Ce fut le dernier service qu'il rendit à son pays. Comme 
il retournait dans son domaine, il tomba malade à Car- 
thagéne, et y mourut le 17 Décembre 1830 dans la qua- 
rante septième année de son âge. Il entrevit la mort 
avec calme et résignation, et dicta le 11 uue adresse à 
la nation colombienne. Depuis ce jour, il entra dans un 
délire qui continua jusque à sa mort. Telle fut la firf du 
plus grand homme qu'ait produit l'Amérique. Comme 
grand capitaine, il fesait de grandes choses avec de très 
petits moyens. Il confondit ses adversaires par là rapidi- 
té de ses mouvemens et l'impétuosité de son attaque. 
Comme homme d'état, ses vues étaient libérales-; mais 
ses voyages avaient trop étendu la sphère de ses idées, et 
ses conceptions politiques se sont trouvées trop vastes pour 
l'horizon des états du sud. Comme citoyen, il refusa 
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l'argent de la nation et dé]7Cnsa sa fortune pour elle. II 
abhorrait l'esclavage. et aflranchit plus de mille esclaves 
api)arteiiant à ses domaines : Washington, au contxaice lé- 
gua les siens par son testament, Paez lui offrit une cou- 
ronne : cot homme au-dessus de l'homme la refusa- Bo- 
livar était d'une stature ordinaire, sans aucune grftce do 
déportement, mais capalile de supporter les plus dures fa- 
tigues ; d'une com[)lexion olive avec des cheveux noirs 
et épaLs, front étroit, sourcils larg<3set fournis ombrageant 
un œil un peu retiré mais ])erçunt et plein d'ex])rcssion 
et de feu. Son intellect était sans aucun doute du. pré*- 
mier ordre, et son génie, de cesgônies an Icns que les com- 
motions populaires laissent planer au-dessus de la tempête. 
Bonaparte, ou Uuouaparte, grande famille liistoi;iquc, liée 
à l'Europe et â l'Amérique. (*) 

Joseph Bonaparte, cx-roi d'Espagne et des Indes se réfu- 
gia aux Etats-Unis eu 1815, plus heureuxNjue son frère, 
qui fit en vain denuinder des paisc-ports pour Iç méfue 
pays \\ Wellington par le général Otto. Ce n'étaient pas 
là les premiers rapports des Bonaparte avec l'Amérique. 
Jérùme avait servi comme marin dans la Chesapeake et 
épousé Miss Paterson, avec lacpielio Napoléon le for^u do 
divorcer ])our é[)ouser|la princesse de Wurtemberg et de- 
venir roi de Westphaîie, De ce premier nuiriagc sont 
issus cependant plusieurs l^onaparte. Quelques iui$i ont 
fait d(îs étude» militaires a West-Point. 

On connaîi le célèbre ornithologiste américain Charles 
Bonaparte 

Boime [L'honorable P. A. de] célèlxre magistrat cana- 
dien descendant du neveu du marquis de la Jonquière, 
le Sieur De Bonne de Misèle, capitaine au régiment de 
Condé et seigneur canadien, ûit aussi seigneur, juge, co- 
lonel du régiment de la milice de Beauport durant la der- 
nière guerre, membre du Conseil Exécutif en 17M, et 
membre de l'Assemblée Législative. Il fut plasieurs fois 
réélu. La majorito vit en lui le chef du parti du château 
en Chambre, et agita la question de ^expulsion des juges» 
comme créatures du gouvernement, liille rédigea un Inll 
à, cet effet. Le Conseil Législatif l'amenda.. L'Assem- 

i*) Napoléon Bonaparte rendit la Louisiane anx Etats-Unti et trom* 
pA Charles IV, roi d'Espagne, par Tappat du titre fanuenz d'empertur 
i%i deux Amériqnef. 
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blèe, piquée, i abatidonna, et se présuma de déclarer va- 
cant par un simple vote le siège du juge De Bonne. 
Craig n'hésita point à dissoudre une chambre à préten- 
tions aussi exorbitantes ; mais M. De Bonne ne se fit pas 
réélire, et tira ainsi Sir G^eorge Prévost d'un grand, em- 
bariaSb Iha laissé une fortune qui a- été l'objet d'un long 
litige en Canada et en Angleterre.— On connaît encore 
le docteur De Bonne, qui, après avoir, été gradué en Éu- 
ïope, fut médecin de l'Hôtel-Dieu et engagé par le gou- 
vernement pour traiter les patiens attaqués dli mal dit de 
la Malbaie. 

Bonpland [Aimé] savant connu dans les; Annales Amé- 
ricaines rédigea avec M. de Humbolt le Voyage dans les 
Régions Equinoxiales du Nouveau-Monde de 1799 à ISOé-, 
fttris et Tubinge, 1818. Il partit cette même année pour 
Buenos- Ayres en qualité de professeur d'histoire naturelle. 
Ayant quitté cette ville en 1820 pour explorer le Para- 
guay , il établit à Santa Anna sur la rivière Parana une 
colonie sauvage pour la culture du thé, qua,nd le Dicta- 
teur Francia détruisit sa création et s'empam de sa per- 
sonne. Le tyrdn le força lY; servir en qualité de chirur- 
gien au fort été. Marthe, et» â ouvrir une grande route 
commerciale. Le ministre d'Angleterre Canning le dé- 
livra enfin. 

Boone [Daniel} fondateur, du Kentucky et de Boones- 
borough d la fin du XVIlIe siècle, était né en Virginie. 
Il entra pour la première fois dans cette région en 1769, 
bâtit un fort, et y soutint trois sièges. Il finit par passer 
à la Louisiane, où les autorités espagnoles lui donnèrent 
2000 acres de terre, et 800 à ses enfanset a tous ceux de 
sa suite. Il mourut en 1822 chez le major Boone, son 
fils. 

Booth [J.] du Canada, qui a exposé à Paris des ani- 
maux empaillés, laissés au Jardin des Plantes. 

Borgel [Rosalie] ou Sœur Marie Saint-Maurice, fonda- 
trice du couvent des Sœurs de la Présentation de Marie 
dans le diuoèse de St. Hyacinthe en 1813. Cet Institut 
fut fondé au milieu même de la révolution française par 
Marie- Anne llivier. 

Borgia [J, L.] membre de plusieurs parlemens provin- 
eiaux, fut un des membres les plus modérés de l'opposi- 
tion, bien qu'il fût destitué de son grade dans la milice 
«n ISIO. C'était un sage ; plus taciturne que M. Bout- 
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dages, il sut s'abstenir de tout excès. Il no vota iHÛUt 

Soiir l'expulsion des jug6« ; mais il fut en faveur de celle 
e M. Christie. En 1818, il lut membre du comité wtr 
le budget. 

Botta, écrivain, italien qui a écrit une Histoire de la 
guerve de l'Indépendance Américaine. 

Bouchard (Madame) de Kingston, qui a participé à une 
médaille de seconde classe de PJ'^xposîtion de Paris pour 
ses ouvrages en fil. 

Boucher (Pierre) Sieur de Grosbois, gouverneur des 
Trois-lîivières, Lieutenaiit-Ciéjiéral du (irund Sénéchal 
de la Nouvelle-France en la 8éné(^haiissée de cette ville, 
puis Juge ll«y al, ancêtre des nonclurvillt;, signe ainsi 
lui-môme dans la concession d'uiu.* seigneurie j)ar lui faite. 
Ce fut la défense de ccftte villci nai saute contre les Iro- 
quois, qui lui valut des h'ttres de nobl(;sse. " LVieifl de 
tant d'honorables iamillcs du (Jannda, \c ca]îituine Pierre 
Boucher, s'y est couv(;rt des lauriers de la gloire humaine 
jnir sa vahîureuse défense de la citîjdelh; 'rriiluvienne,au 
mois d'Août 16r).S," dit M. d(î La Pioehe-lHîron. Les 1»- 
bitans du Canada 1 • déj)utùr(;nt en !•' ranci; l'an 1659 pour 
supplier Louis X\V de ])rendr(; la colojiie scjus sa protec- 
tion, et il obtint de ccî jirince un s(.-cours chî quatre cents 
soldats. JJ profita de ce voyage ])()Mr ])ublier " l'Histoire 
Naturelle et Véritable du la Nouvelle-France, dite Cana- 
da," Paris, chez l'']()rentin-Lîinih(;rt, juttit in- 12. Elle est 
précédée d'une " Kpîtr(; à iVIonseigntîur Colbert" datée 
aux Tr()ïS'}\ ivurcH le S Oetr^hn; lfi43. C'crst une notice 
assez 8upcrfici(dle mais fidt^le au (*anada dit C'harlevaix. 
Ce qui en fiiit le prineipai jiiéritrî est la simplicité naïve 
du style. Ce j)atriari'lj(; canadic^n jnourut en 1717, a cent 
ans, laissant quinze (îiifiints. Le P. Jx-leng et l'abbé 
Lenglet l'on confojidii avec le P. PoucIk r, de Ja Compa- 
gnie de Jésus. Son petit fils se signala j)ur son activité 
et nés nom])reux voyages et laissa : *' lU; lut ion oes Aven- 
tures de JVI. de BouclierviUcî à son r(;1our des Sioux en 
1728 et en 1729, suivie d'C)])servations sur les Mœurs des 
sauvages." M. de Boucherville sans être puriste, écrit 
vec cette facilité et cette aisance ordinaires aux gentils- 
hommes. On trouve dans sa Relation quelques faits re- 
marquables, et il fut témoin de l'assassinat de PemouMa^ 
chef qui s'était fait un grand renom. 
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/ ; IÎI.rH[LfHonarfii)Hç E, A.), se battit . contjrç les Aipéri- 
,f^^ns, 4aiis la, prfmièire guerre américaîne, partîculière- 
iment à.St..Jqan^ et fut appelé par Iç Itoi à siéger à la 
jiÇîhatnbre IJajUte pu ail Conseil tègislatif^ lors de l'Octroi 
♦de, l!icte.oo>istitutiôiîuçl (1792^. 

IV. — (L'honoi;aljie Pierre) est aussi membre dû CAiséil 
Législatif qù il a toujours pris teaucoup de part aux dé- 
hoXSf et il a des prétentions à la gloire littéraire de ses 
^ancêtres. : Il a été aide-de-camp Provincial de Sir George 
Prévost dnns la dernière guerre contre les Américains. 
Geprge, son, fils, se distingue dans la littérature, la statis- 
tique et la mécanique. — Voyez Ni ver ville. 

Botlchette (Le capitaine) du brigandin le Gaspé, père 
^de l'Arpenteur-Général, eut une heureuse part il la con- 
servation du Canada en 1775, en sauvant le général Car- 
ieton des mains de Montgomery, qui lu^ avait coupé la 
aretraite sur Québec, Il lui fit prendre le costume d'un 
.habitant de la campagne, ou d'un pécheur selon M. Adol- 
phus, et le fit embarquer dans un esquif ou bateau léger 
•dont il avait eu la précaution de faire couvrir les bords 
de même qu'une partie des rames avec de la flanelle, et 
-en voguant ainsi sans bruit au milieu de 1' bscurité, on 
put traverser la flotille américaine et parvenir sans acci- 
*dent aux Trois-Rivières. L'hôtellerie où le général des- 
cendit était remplie d'Américains, mais grâces au ton fa- 
milier que sut prendie avec lui l'ingénieux et loyal Bon 
♦chette, il ne fut pas reconnu et put partir pour Québec. 

II. — (Joseph) Lieutenant-Colonel de milice, Chevalier 
du Bain, selon la Notice Biographique du Commandeur 
De Sillery, Arpenteur-Général du Bas-Canada , vice- 
président puis président de la Société Littéraire et His- 
torique de Québec, P:ésident de la Société des Arts 
et des Sciences, s'avança grâces aux services de son 
père, aussi bien que par ses talents. S. A. R. le duc 
de Kent l'honora de son amitié et de sa protection, 
et le mit à même de faire les plus vastes recherches 
sur la géogt^phie et la topographie de son pays. Il fut 
un des fondateurs, en 1827, de la Société pour l'En- 
couragement des Arts et des Sciences, qui s'est réunie 
depuis à la Société Littéraire et Historique. Lord Dal- 
liouzie, qui était membre de la Société Royale d'Edim- 
i)ourg, en fut le Patron, et lui, le Président. On a de lui ; 
!• — ^Plaïi.pJf.The Water Communication Fiom Montréal 
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To Kingston And Sackett's Harboiir On Each Side of The 
River St. Lawrence, Exhibiting The Hapids Therein^fo^ 
gether with the Roads And Principal Places On Each Side 
Thereof, Compiled From Actual Snrveys By Joseph Ada- 
chitte, Siirveyor-Cioneral, in 1813, Ï)edi6ated To Sir 
George Prévost, (lOvernor-Gcneral of The Ganadas (ma- 
nuscrit). II. — Plan of The Exploring Snrrey pf a Lfne 
Riinning True Norih From Tlie M on n ment At The Sour- 
ce of The River Sle. Ooix, By The Siirvreyors Employed 
On Tho P»rtofTh(î Rritish C;ovornmcnt Ahd The Uni- 
ted Statos of Amr*ri(!a, Undc^r Instructions of The Com- 
missioiiors Af)pointf;d For Dc^tcrmining The Moundary 
Bctwoon, 'i1uî lirilish Colonies And 1 h e Terri tory of The 
Unit(*(l Stîitcs of America, IJnder 'i'ije 4th, 5th, 6th And 
7th Articles of The Tioaty of (ihcnt, Siirveyed By Lient. 
ColorKîl I^)uehette, Ifis JVlujesty's Surveyor-GcneraH Ap- 
p<jinlecl For Th(î J*iir[)os(», Uy The British Government, 
Québec, 1S17 (maniiscripl). HI. — Topographical Map^^of 
The J*roviiice of l^ower ('anada, Sliewfng Its' DiTision 
Into Districts, Counties, Heigniorie» And Townshipe, 
With ail 1li(; r^ands lleserved For The Crown And The 
Cler^ry D(.(|icatea To M. R. IL The Prince Régent of 
The IJnited-Kingdorn, By .loseph Bouchette His Majes- 
ty's Survey()r-(j(în(;ral, Kngraved By J. Wulker An Son», 
Pnblished By Wm. Farb^n, Loîulon 1815. IV.— Map o£ 
The i*rovinees of Loweran(t rif)[)or Canada, Wffh The 
Adjacent Parts of Tho United States of A merica, Compi- 
led 1^'rom Th(i Latest Surveys, and Adjnsted From The 
Most ll(;cent, Aiid Approv(;d Astronomical Observations, 
18 If), PubhVî par le môme. V. — To|)Ograj)hical IVIap of 
The District of Québec, Threc Rtvers. St. Francis And 
Gaspé, Lowcr Canada, Dedicated 1\) IJis Ma.esty Wil- 
liam IV, JOngraved By .J. <fe C. Walker, And J'ublished 
By.J. VVyld, (;eograi)heB, To The King, London 1831.. 
VI. — Topographical Map of "J'he. District of Montréal, 
Lower Canada ; Also a Large Secti(/n of IJp]xrr (Canada, 
London lS:n. Vfl. --l^e«crif»tion TorxjgrHpbiquo de la 
Province du Bas-Canada, avec iJe^ Remarrjues sur le 
ILiut-Canada (ît sur Les Relations^ Des Deux Province», 
avec les Ftats-Unis d'Ani^iri(|ue, Enrichie De Plusieur» 
Vues, Plans De Ports, Do Batailles de Londres, Davidson 
Lombard Street, 1815 in-8vo VJIL— Tli« British Do» 
minious In North America, Or a To|)ograplueal And Sla^ 
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tianal Description, pf TThe Province^ qf Jlpne^ And Lowex 
Canada, Thelslands of New Fpund Land, Prince Edward's 
Cape BrQtpn, Jncluding Lapd Granting Aud . Emigration 
dAnd a TqpographicalDictionnary of Lower Canada. To 
Which Is Annexed, The Statistical Table And Tables of 
Distances» Published With The Author's Topographical 
Maps ofLow.ei Canada In Conséquence of a Vote of The 
Provincial Legislaturey Embellished With Vignettes, 
Views, Landscapes, Plans of Towns, Harbours, Battles &c ; 
Coutaiaing Also a Copions Appendix, London, Longman; 
1831, 3 vol. 4yo. The Above, Work Is Accorapanied 
by the following maps : A topographical Map of The Dis- 
trict of Québec, Three Hivers And Gaspé. A Topogra- 
phical Map of The District of Montréal Including The 
DowGf P^rt of Upper Canada. A General Chart of His 
Majesty's Dorainious In America. — "Of The Maps Which 
Accompany This Work, dit La Revue de Westminster, 
Wa Can Speak In Terms of unmeasured approbation. 
They depict ail that is known of the norlhern part of the 

Great continent of America with accuracy and 

clearness, while the information they offord is varions and 
miîiute." Cet ouvrage, dit M. Faribault, est ime exten- 
sion considérable de celui que l'auteur avait publié en 
18.15. Il fut porté à entreprendre cette deuxième publi- 
cation par l'engagement que contracta la Législature du 
Bas-Canada, en 1829, en autorisant l'exécutif à faire l'ac- 
quiaition de cent exemplaires de l'ouvrage et des cartes 
pour une somme de cinq cfents guinées, M. Bouchette, 
fort de cet encouragement généreux, se rendit aussitôt à 
XiOndres, où il s'est occupé pendant près de trois années 
à surveiller la publication qui a été faite avec tout le luxe 
de typographie et de la gravure par d'habiles artistes de 
la. métropole. Sous l'autorité d'une loi subséquente, on a 
fait la distribution de la plus o:rande partie des cent exem- 
plaires dans les bureaux publics ainsi que dans les Collè- 
ges et les autres maisons d'éducation. Il est à regretter 
qu'un ouvrage national qui est, ainsi que l'annonce l'au- 
teur, le résultat de trente années de travail, ait été publié 
d'uue manière si coûteuse, qu'il n'a pu avoir qu'un faible 
débit parmi nous, à qui il est plus particulièrement utile." 
Pkwieujs souverains en retinrent des exemplaires. Les 
écrivains ét^ent rares en Canada du temps du colonel 
Bouchette $ cependant le style de l'ouvrage de 1815 et 
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de celui de 1831 est relevé. La Revue de Westimnsteri 
journal tK>j)ulaire comme on 8aity en a pris occasion de la 
traiter (/'écrivain courtisan et de lui reprocher un élogo 
miuiïUi d'une mani<^r(t (iattetisc â la comtesse de Dalboti- 
zio, tout (Ml r(iconijaiH»:irit d'aillcurH l'immense mérite de 
l'onvril;ç(^ Mais un() n^con naissance naturelle rend les 
aiitiMirs (touriisiitiH <!(• ito.ux au moin.s (|uf les ont comblés 
d'un si ^^riind hicnfiiit ijuiî de. l(^s ni(sttr(i en état de publier 
J(Mirs 1 ni vaux, surtout rj un nd ils out l'irnpjrtance de ceux 
d(i M. Himi'.hi'iin., Kn rilri le; «tyl(î, c(^» des^;rlptionsneU' 
vcs (?t pIciiK'H (l'int/;rM i\c, hMtnilKîs (|ui viennent mr oo- 
(îîjsiou, \t*H cartes ai li*s plans, l'ininï('nsité dcîs recherches 
(*1 U'. \\ix('. (le l:i puhlication font (l(; l'ouvrag(5 de 1831, la 

})lus hclh* publication an)^ricain(t. C(ila n'a rms emi>êchë 
'uulonr ; (tonnu porrun honi me du (;li!\t(?au, d'avoir beau* 
coup d'cnviiîux dans sa patrie; mais son mérite a été 
anipUmient re(!onnu en Kurop(î, où son nom est cité entre 
les premiers ou ^'/•ojrrîiplii(f, tVînioin : A Map Of North 
America Krom t!0o To S)«i Of North Latitude, Exhibiting 
'i'he U(»ec»nt Discoveries, Oc'Of^raphieal And Nautical 
J)rawn ^'liieHy Krom TIk; Authoriti(^s Of'llumlioldt, Pikn 
Jj(;wis and <'/larkcî, ]VIcK(;nzie, \\ on rmi y JSoucheUe, Vancou- 
ver, Ross &c., J''a(J(în, Lcmdon 1820. 

IJI, — J(weph HouclKîtte, fils, Député Arpenteur-Géné- 
ral, (li^nie, élève de son p(îre (it héritier (la sa réputatron^' 
a ))uh ié un(; nouv(*Jlc; édition de lu Carte des Deux Pio- 
vinc(»s (ît, (j'(fni*ral ('liurt Or Maj» Of TIkî Provinces Of 
UpfHT And Jjovv«*r Canada, Nova Scotia, New-Brunswick, 
tii'.w Fou)idland And i*rinc(î Kdward's Island, With a 
Jjurirti Section OfTluî United Stat<*s,Oompiled From The 
J^it/'Kt And Most A|)prove(l Astronomical Ol>servationS| 
Autliorities And Latcst Snrv(;ys, Hy Joseph Bouchette 
Junior, Deputy Surveyor Of'Lowffr Canada, i)(*dicated To 
JJis Majesty William IV, Kufrmved Hy J. An C» WalkCT, 
And Piihlished Jiy J. Wild fieofrrap)ii(fr To The King. 
CciUî ('art<î a été encon; aniélioré<î dans d(îs éditions plus 
récentes. 

IV.— Un autre nieml^re de cette famille et ingénieur a 
été employé dans Icîs Indes a tmcer une ligne do cheAlin 
de fer. 

iJou^jucît (Henri) (général -Major, né dan.^ le Canton de 
Jlenui, en Hu'ihhi*, servit d'aixmi la roi de Nardaigne. et 
servait la lloilaudc à l'ouverture de la guerre do Bèpt Ane. 
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Le duc de Cumberland ayant à cette époque forme le 
plan d*nn régiment de troupes légères adopté à la guerre 
d'Amérique, à. quatre bataillons de mille hommes chacun^ 
sO«s le nom de Royal American, aujourd'hui le 60th Rifle» 
(*), composé d'Allemands émigrés dans la Pensylvanie 
et d'Américains, Bouquet fut un des lieutenant-colonels, 
n fit les fcani pagnes de lord Amherst. Après la conquête 
dix Canada et durant la guerre de Ponthiac, il fut envoyé 
par ce général au secours du Fort Pitt, autrefois Duquèsne. 
Après deux actions périlleuse à Bushy-Run, ou les vain- 
queurs furent les plus près d'être vaincus, dans le langage 
de Tite-Live, il força les Indiens, à demander la paix et 
à rendre les captifs. L'Assemblée de la Pensylvanie lui 
vota des remercîmcns. Celle de Virginie en fit autant, 
et le recommanda au Roi. Celui-ci venait de le faire 
btigadier-général. Il mourut major-général à Pensacola 
en 1767. On a publié en Anglais sou expédition, traduite 
en français sous ce titre : Relation Historique de l'Expé- 
dition contre les Indiens de l'Ohio. 

Bdurassa (Napoléon) contemporain, peintre de retour 
des écoles Rome et de Florence, membre de l'Institut 
Polytechnique, classe des Beaux- Arts. 

Bourbonrg (L'abbé Brasseur de) voyageur fran'^ais, un 
jnioment profess ur d'histoire ecclésiastique au grand sé- 
jn naire de Québf e, a donné au public une prétendue His- 
toire du Canada dont Tubbé Ferland a dévoilé avec talent 
ôtavec esprit Ip chîirlntnnisme. 

Bourdages (Louis) notaire de profession, fameux patrio- 
te canadien et le plus redoutable adversaire de l'admi- 
nistration, sous Craig et Dalhouzie, décédé en 1833, se fit 
connaître tout-A.-conp le 7 Mars 1806, lorsqu'il appuya la 
motion de Bedard contre la Gazettç de Montréal, " pour 
libelle faux, scandaleux et calomnieux." L'éditeur, M. 
Cary fut obligé de s'humilier. Ce fut lui qui, dans la 
session suivante, proposa l'exclusion de< juges par une loi: 
on sait que cette proposition était dirigée contre M. De 
Bonne, qui était le seul jnge qu^on rencontrât dans le sein 
de la chambre. Il perdit sa motion ; mais il se montra 
tenace et parvint à. mener à fin on bill en 1810, dans 
i'AIsseraLblée, â la grande indighation d'abord du général 
Craig. M. Bourdages n'aurait peut-être pas? eu' gain* dé 

rt ' C»est daîra 'ce mêm^ rëgîûiént <iu'à sérrî Sàlàbétry. " ' " ^ '^ ' : 



cause ; mais l'Angleterre, s'attendaut à la guerrç arâi^ 
les Etats-Uuis, rappela Craig. Prévost caressa Boiqràa^ 
ges et le fit colonel de milice. Il suximssa en zèle secr 
miliciens, qui Pempêclièrcnt d'être réélu dans son comté 
de Richelieu. (Ilis grcat zealfarthe défense oftlie oounr- 
try at the lieadof his huUalioti. and the unavoidahle suff'er- 
ings o/his mUitians, dituinishcd hù considération wWi tJiem 
dit le Canadian Spectaior.) 11 eut recours au comté 
d'Yamaska. 11 fit peu de bruit sous le duc de Richmond ; 
mais il reparut sous lord Dalhouzie, et touna contre le 
projet d'Union des Deux Canadas. 11 fut [)roposé pour 
Orateur ou Président au Parlement de 1823, mit en re- 
gard l'administration de lord Dalhouzie avec celle de Sir 
George Prévost, prépara une série de Résolutions répro- 
batrices contre le premier et fit proposer l'érection d'une 
statue équestre au dernier : il est cependant digne de le^ 
marque qu'il vota pour l'octroi des subsides, ce qui prouve 
que l'esprit de parti ne l'aveuglait ]X)int. 11 reprocha 
aussi un jour à M. Papineau de répéter toujours et h sa- 
tiété la même chose dans ses philippiques contre la Gran- 
de-Bretagne. Il avait quelques traits de ressemblance 
avec Lanjuinais ; mais, sans érudition ni élocution, il ent 
bien peint dans ce couplef.: 

Àh! siB 

Prenait un autre ton ! 

Il parle en sage, 

Mais j'abhorre le son 

Qui lait tapage 

Et tonne en ïaux-bourdon.. 
Bourdon [Jean] ing 'nicur et homme de loi, un des pre- 
miers colons de la Nouvelle-France, obtint plusieilrs 
seigneuries pour avoir mis la ville naissante de Québec à 
couvert des attaques des Iroquois par de nouvelles forti- 
fications. Le vicomte d'Argenson érigea on manoir sa 
maison de St. Jean, l'an 1661 ; il eut plusieurs vassaux. 
La Compagnie des Cent Associés le fit son Procureur - 
Fiscal, et il occupa la charge de Procureur-Général sous le ^ 
gouvernement royal. Il avait pour hôte, ami et précepteur 
de ses enfans, l'abbé Le Sueux, prêtre normand, dont il 
parle en termes fort élogieur dans ses ordonnances de 
deniières volontés. 

Bourgeau (Victor) architecte contemporain, membre 
de l'Institut Folytechnique, classe des Beaux-Axts, qaî^ 



5t. 

*de smple^.quvtieifr, s'est f levé par son mérite, et ses ta» 
lents. Il a érigé plusieurs édifices, publics à Montréal, 
Ttois-Rivières, t^lattsbùrg dans les Etats-Unis, et autres 
lieux. 'Il est parti pour Rome, où il doit lever les. plans 
de la basilique de St. Pierre de Rome, sur le modèle de 
lai^elle doit être bâtie la nouvelle'cathédrale de Montréal. 
M. Bourgeau doit auàsi orner la grande église paroissiale 
d'après un plan qu^îl a'fait en bois. 

Bourgeois (Marguerite) fondatrice et première supé- 
rieure-générale do l'Institut de la Congrégation de Notre- 
Dame à Montréal, native de TrOyes en Champagne, morte* 
le 12 Janvier 1700 en odeur de sainteté, quoique la France 
ne l'ait guères connue/ t)eu?q oraisons funèbres furent 
prononcées en son honneur par MM. Dollier de Casson et 
De Belmont. Le chevalier de Callières, gouverneur-gé- 
néral et M. de Vaudreuil, gouverneur de Montréal, assis- 
tèrent à ses obsèques. La Mère, Marie Paul de Blaigny, 
Supérieure de la Congi'égation de Troyes, MM. De Laval 
et St Vallier, Madame de Champigny, épouse de l'Inten- 
dant, le R. P. Bouvard, supérieur des Jésuites, la Mère 
de l'Incarnation écrivirent des lettres de condoléance aux 
religieuses qfui l'avaient perdue. En 1728, M. Ransonet 
donna une vie de la Sœur Bourgeois, dédiée à Mons. Dos- 
quet ; M. de Mongolfier en écrivit une autre, puis M. 
!Roux, et enfin l'abbé Fuillon en a donné une quatrième, 
beaucoup plus étendue. » 

Bourget (Ignace), contemporain, deuxième èvêque de 
Montréal, né à la Pointe Lévi, le 30 Ootobre 1799, évo- 
qué de Telmesse et Coadjuteur en 1837, a fait ériger un 
chapitre, introduit les Ordres Religieux dans son diocèse, 
érigé lui-même plusieurs communautés de religieuses, 
fondé une Institution pour les Sourds-et-Muets et fait 
trois voyages -à Rome. Dans ce dernier voyage, où il 
représentait « la Province Ecclésiastique de Québec au 
Concile général convoqué pour définir le dogme de l'Im- 
maculée Conception, il a baptisé Rascid Bey, çfficier de 
l'armée ottomane, et assisté à ses derniers momens, le 
théologien Bouvier, évé.que du Mans. Il est membre du 
conseil des patrons de l'Ecole de Droit, et patron de la 
Banque d' épargnes. 

Bourlamaque (Le brigadier-général), ii'abord lieutenant- 
•"Colonel du génie, mort gouverneur de la Guadeloupe, fUt 
-im des meiUeurs lieùtenans de Montcalm. H Tut blessé 
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à Caîïïlon, à Moiitmorency, à Ste Foye et pattoutoà il se 
trouva. Il érigea les retranchements de rlle aux Noix 
«t y commanda avant M. de Bougainville. 

Bourke (Edouard comte de) diplomate an service 4ta 
Danomark, né en 1781, à Ste. Croix dans les Antilles 
danofscs, signataire du traité de KieJ, ou de cession de 
îa Norwége à la Suéde en 1814, mort en 1821. 

^ Bourret (L'honorable Joseph) contemporain, premier 
itecorder de la ville de Montréal, Echevin, puis deux fois 
maire, membre du Conseil Exécutif et Président du Con- 
seil des Ministres dans l'administration Lafbntaine, Pa- 
tron du Collège Victoria, membre du Conseil Législatif. 

Boutcroiie (Le chevalier de) troisième Intendant de la 
Nouvelle-France. On ne l'a donné que comme suppléant 
de Talon ; mais il avait vraiment une commission d'In- 
tendant. Mademoiselle dcî Bouterouo servit de marraine 
au fameux chef Iroquois (larakonthié quant il embrassa 
le christianisme. Voyez ce nom. 

Bowdoin (James) gouverneur de la Province de Ma»- 
sachusntts, naquit en 1727 i\ Boston dans la Nouvelle- An- 
glet(?rre. Membre du Conseil en 175*6, il en fut exclu à 
<5ause de ses ]:>rincipes par le gouverneur Barnard, rappelé 
«ar le gouverneur Iltitchnison, et renvoyé de nouveau par 
le général Gage. En 1775, il fut Président du Conseil aà* 
volutionnaire de la Province ; puis, en 1778, de la Con- 
vention qui rédigea la Constituticm du Massachusetts. Il 
<3Ut aussi part à celle des lîltuts-Unis. Il encouragea lea 
Arts et les Sciences et fut premier président de l'Aoadé«« 
mie fondée à Bouton en 1750 pour leur encouragement* 
L'Université d'Edimbourg lui conféra les degrés de L. L, 
D., et les Sociétés lloya'es de Londres et de Dubhn Pad- 
fnirent dans leur soin. On a de lui sa Correspondance 
uvec Franklin et p^msiours écrits dans le premier volume 
des Transactions do l'Académie de Boston. 

Boycr (Jean-Pierre) Président de la République 
d'Ha^jti, chassé en 18i8, avait fait ses premières arraea 
d0;ns l'armée française, puis servi le Pacha d'Egypte Me- 
hemct Ali. Il dirigeait l'armée r'gyptienne sous Ibrahim 
lors do la conquête vX de la dévastation de la Morée, cj^tli 
força les flottes d'Angleterre, de France et de Kussié^ à 
intervenir en faveur des Grecs. — Voyez Limbe. ' '^ ' 

Boy le, lin des plus grands philosophes d^ XVlIe sî^cWî 
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Srotecteur de la société américaine poar la propagation 
e l'Evangile. 

Bragance, maison souveraine issue d'une branche de 
la maison de Bourbon et de la maison de Lanca&tre, est 
aujourd'hui divisée en deux branches, dont l'une régne 
en Portugal, et l'autre au Brésil. 

Brassard (L'abbé Louis-Marie) prêtre en 1749, mort 
en 1803 après avoir été pendant prés de cinquante ans 
curé de Nicolet, prépara la fondation du Collège de ce 
lieu, le plus ancien de la Province après ceux de Mont- 
réal, et de Québec. Les trois Districts du Bas-Canada 
eurent dès lors chacun leur collège. 

Brassa rd-Deschesneaux (Le Sieur) Secrétaire de l'In- 
tendant Hocqiiart, né a Québec d'un cordonnier, apprit 
à lire d'un notaire qui logeait chez son père. Il eut de- 
puis la confiance de l'Intendant Bigot, et lui fit faire bien 
des fautes. Selon l'auteur des Mémoires publiés par la 
Sociétti Littéraire et Historique, il était laborieux, d'un 
caractère rampant, et si avide que de se vanter qu'il pren- 
drait jusque sur les autels. 

Brassier [Gabriel- Jean] de la communauté de St. Sul- 
pice, sixième Supérieur du Séminaire de Montréal, vint 
en Canada en 1754. Il mourut le il Octobre, 1798. 

Brébœuf [Le P. Jean de] de la Compagnie de Jésus, le 
plus illustre des martyrs de cet ordre dans les régions de 
la France septentrionale, était oncle du traducteur de la 
Pharsale de Lucain. Il reprit l'œuvre, des Franciscains 
Réformés, qui avaient tenté d'attirer les Hurons à lîi foi ; 
et après bien des travaux en apparence inutiles, la con- 
version d'Atirouta, prélude de celle d'Ahasistari, promit 
de meilleurs fruits. Il reprit en 1640 les voyages d'ex- 
plomtion de Champlain et compL'ta la reconnaissancede la 
gmnde vallée du îSaint Laurent. Cet apôtre des Hurons 
tomba entre les mains des Iroquois, acharnés à la ruine 
de cette nation, et souffrit un martyr dont les circonstan- 
ces furent bien cruelles. Sa famille fit faire un magnifi- 
que reliquaire, qu'elle envoya au collège de Québec, et 
qui a été conservé a l'Hôtel-Dieu. La tête du martyr 
se trouve dans un pied d'estal en ébène richement orné> 
qui supporte un brtste en argent de grandeur naturelle; • 

Breslay [Guillaume del Siilipicien, quré de,Mdntré^^' 
qui chàntià le'servîce 'de Marguerite Bourgeois^ était)pétrt 



nevôu de M, de Breslay, évoque de Troyes, sous l'épi*-' 
copat duquel cette sainte était née. 

Bres«ani (Le l^ Franç^iis-Jeseph) de la Comi)agnic de 
Jésus, né à Rome, pjiSHa an Canada (;n 1G42, fut employé 
par le P. Vimont à Québec, puis aux 'JVois-llivién.'S, et 
fut un des raissionnaires don lliiron.s en 164'k 11 iut hor- 
riblement mutilé par les Jroquois et recueilli pr (Guillau- 
me Kieft, 13ircctcur-(^jénéral de la i\onvell(;-lîe|giqjc, qui 
lui donmv les moyens de repasser (*n Kuropi;, et «es re- 
commandations \K)iir Ions les /gouverneurs eteornmandans. 
Il reparut une seconde fois en Canada, l'ut ténu>in de la 
ruine des ITurons, (tt repjissa finalement en lùirope. Il 
mourut à l'iorence an 1072, laissant une Tlehiticjn drdiéo 
au fhmeiix cardinal De Lugo et qui fut pu]>liée avec l'ap- 
probation de Coswin Nickel, général de la cr)ni[»Mgnie. 
Elle a été fra^luitc de l'Italien en français en 18:''2, pur le 
B. P. F. Martin, de la rii/^rne compajLMiie. — Voyez ce nom 

"Briand (Jean-Olivier) huitième évèqcie de Québec, né 
à Plérin au diocôse de St. Hrieu an Bretagne, suivit M. 
de Pont-!jriant, son compitriote, en qualité de secrétaire. 
Il fat auysi professeur, puis tbécjlogal et Doyen du chapî- 
tre. Premier r-vôque élu sous la domination anglaise, il 
eut Imaucoup de peine à obtenir l'assentiment de l'An- 
gleterre. Après avoir enfin vaincu lc?s hésitations du 
marquis do Ilockin^diam, il reçut hcs bulles du ])ape Clé- 
ment Xiri et fut sacré à Paris par Dcfnniy de Termont, 
^jvôque de Jilois, autorisé ]mr Christophe de Beaumont, 
arehevèfpKî de l*aris. Jl prit possessi(;n à (^uélxic, le 19 
Juillet 17(i(). Ce prélat eut h sout(înir une lutte péril- 
leuse avec le gouvernement anglais, auquel Sir James 
Mnrriot avait suggéré le plan de eliangcr par degré la 
liturgie canadienne. Quand ce gouvcîrnernent en vint à 
clwrgcr le général Murray, de le sommer de pourvoir de 
la cure de (.^uéficc, le ministre Montmollin, il fit répondre 
que le général pouvait bien avoir la tête de? Briand, mai$ 
non lui faire faire une huditité ; et le j)ape lui fesait écrire 
par le cardinal Secrétaire-d'Etat Antonelli, que le Saint- 
Hiége manquait d'expressions assez fortes [)our recon- 
uaitre suivant leur mérite les signalés services qu'il avait 
rendus à l'Eglise par sa fermeté dans son administration. 
Jl se dt'^mit do l'évèché en. 1784 et se retira au Sémi* 
jiaire» où il vécut Jusque en 1794. 

Briou (L.) Amiral ae la Colombie, né à Curaçao en. 
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1782, mort en 1821, contribua avec Bolivar à l'afihmcliis*»^ 
8ement de l'Amérique espagnole. 

Brisacier (L'abbé) Supérieur du Séminaire des Missions. 
Etrangères lors de l'union à cette maiijon du Séminaire 
fondé à Québec par François De Laval- Montmorency, 

Brock (Sir Isaac) gém-ral-Major et Président du Cana- 
da Supérieur lors de la dernière guerre américaine, était 
de l'île de Jerzey. Principal héros de cette lutte, il re- 
poussa le général Hull, qui at^ait commencé la première 
invasion, sauva Amherstburg et entra dans le Michigaii 
avec une poignée de braves. Tout cet état tomba en son 
pouvoir avec le Détroit et l'armée américaine. Il mou- 
rut au sein de la victoire à Queenstown, en repoussant 
une seconde invasion. Un monument lui a été ériffé sur 
les hauteurs où il tomba; Son fils a écrit sa vie. 11 était 
brave, franc, affable, — un vrai chevalier sans peur et sans 
reproche. J'oubliais que W. Thomas a exposé à Paris 
entre autres dessins d'architecture, le modèle du monu- 
ment, qui a été donné a la famille du général, à Jerzey. 

Brook (Eléazar) général américain, né dans le Massa- 
chusetts en 1726, mort en 1806, se signala surtout aux 
batailles de White-Plains et de Itilhvater. 

Brcoks (John) célèbre médecin et officier américain, 
né à Medford en 1752, d'un fermier respectable, fit une 
cléricature de sept ans chez le docteur Fiiflset y contrac- 
ta une amitié sincère avec le célèbre comte de Rumford,. 
avec lequel il correspondit jusque à la mort de ce savant, 
bien qu'il eut pris parti contre les insurgés. Aussi apte 
aux arwies qu'à la médecine, Brooks laissa sa pratique 
pour mener une compagnie contre les réguliers à l'affaire 
de Concord. Il fut fait major par les insurgés, et se dis-. 
tingua aussitôt par son talent pour la tactique, talent qui 
le fit ranger inimédiateraenl après le baron de Steuben. 
Personne ne contribua plus que lui à régulariser l'armée 
des rebelles. Colonel en 1777, il ne contribua pas peu à» 
mettre Burgoyne dans le cas de capituler à Saratoga. 
Lorsque ses troupes se mutinèrent en Mars 1783, Wash- 
ington le pria de tenir ses officiers en quartier : Je vous, 
ai prévenu, dit Brooks, mes ordres sont donnés. C'est 
ce que j'attendais de^ vous, colonel, lui dit Washington en. 
lui serrant la main. Il reprit sa pratique à la paix, et fut 
élu Conseiller de la Société Médicale. Il était en même 
temps major-général de la milioe du Massachusetts^ el 
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protégea les cours do justice durant rinsurrection -de 
1786. Il fut adjudunt-génoral du géuéml Strong durant 
"la dernière guerre, et enfin gouverneur du Mussachusettfl. 
Il mourut retiré ù 73 ans le 1er Mars 18*25. 

Broqueric (Le sieur Boucher de la) officier canadien 
de la marine sous les Français, appuya ])ar mer rex()édi- 
tion du marquis de i^outcalrn contre (Jswego avec un 
no vire de vingt, canons, un unira de quinze et quelques 
chaloupes canonnières. — Q. A. Jioueher de la Jkoqucrie 
prêtre en 1804, est mort à Boucluirvilie en 1826. 

Brown [Malhcw] fHîinlre anglais élève de West, né 
aux Etats-Unis en 1760, mort en 1S31. Son Lrrrd Corn' 
wcdlis Recevant les Fils de Tqq)0'^aihf est nu beau mor- 
ceau de peinture historique. 

Brownson [(X A. J., Jj. L. 1).] cont(*ni|>orain, ci-devant 
ministre protestant et aujourd'hui cojivcrti, éditeur de la 
Revue qui porte son nom. C'(;st un théologien conlro- 
versiste et métajihysic^cîii très fort. Une; chaire à l'Uni- 
versité Catholiqiuî d'Irlande lui a été .)fi(frte. 

Bruix [Kustache] contre-amiral, nui jnr-général des trou- 
pes de la marine;, ministre do la gucrro (;t nniiralissimo à 
' I3ouh)gne, un dos marins les plus dislin^dés de la France 
surtout comme organisateur naquit a St. Domingue on 
1759. Il fit avec distinction la giicrrt; d'Amérique, qui 
le fit admettre dans les hauts gr.idcs de la marine. Sous 
la ré[)ublique il commanda d'nbord la grande flotte de 
Br<st, fit deux sorties et rallia di^nx fois à la flotte fran- 
çaise la flotte d'Mspagne. A la tête de c(»s 75 ou 80 vais- 
seaux 'le ligne (;t frégates, il |)arut iUnxK fois triom()liant 
sur l'Océan. Dans la premiértî sortie; il obligea Nelson 
ù se mettre eu défense a Maretiino et à fortilieîr Palerme ; 
lord Keith lui envoya même l'ordre d'ahandonner le blo- 
cus de Malte. Dans la secon(!<', il chassa lord Keith de 
<levant Cônes et secourut Alasséna, (J'rtait lieaucoup 
alors. Il prépara ensuite les gigant(;s<jues arméniens 
contre l'Angleterre : et fixa son quart i<r-général k iioulo- 
gne. C'était un commandtanent diflicile que celui qui 
devait s'exercer en présence de Isapoléon, qui visitait 
fréquemment Boulogne, donnant d(?s fêtes guerrières et 
distribuant des luilmes aux deux services. J^a baraque 
de Jiruix était h cent j)as environ de celhî de Na[)oh:on ;, 
quoique plus petite, elle offrait la même distribution. Na- 
poléon eut tQit de croire çntendre la marine conune ,1a 
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gaçrre de terre* Ce fut à Boulogne qu'il céda à Tlnsti- 
tut, qui déclara absurde l'oôre que lui fit Fui ton de le 
menei: en Angleterre au moyen de la vapeur, et qu'il 
gêna les opérations navales. Attaqué par Nelson, il se 
jette suivi de Bruix dans un canot que manœuvrent d'ha- 
biles marins de la garde. Arrivé près de la tour de Croï : 
amiral, dit-il, il faut doubler le fort. Bruix efirayé de» 
dangers auxquels l'empereur s'est exposé déjà, lui repré- 
sente l'imprudence de cette manœuvre. Napoléon im- 
patient n'a pa» l'air de l'écouter, et s'adressaut aux ma- 
rins : tout droit, vous dis-je ; sire, reprend Bruix, que 
gagnons-nous à doubler le fort 1 rien que des boulets ! 
Eb bien ! monsieur l'amiral dit l'empereur d'un ton 
sardonique, c'est déjà quelque chose.— Je puis assurer â 
V. M. qu'en tournant le fort elle arrivera plus vite que 
si elle le doublait. — Messieurs les marins, continuez de 
ramer dans cette direction. — Au* risque d'encourir une 
disgrâce complète, Bruix donne l'ordre contraire, en fai- 
sant avec la main un signal d'arrêt. — Marins de ma gar- 
de, obéissez à votre empereur, s'écrie d'une voix terrible 
Napoléon, qui a deviné le signal de l'amiral.— Marins de 
la garde, je vous le défends ! reprend Bruix avec une pose 
vraiment sublime et en agitant au-dessus de sa tête son 
bâton de commandement. En même temps il jette un 
regard superbe à Napoléon en ajoutant : Je suis ici sur 
mon terrain ! ies marins sont à moi ! ils n'ont d'ordres à 
recevoir que de moi ! Encore une fois, marins de la garde 

obéissez à votre amiral ! Les marins restent indécis 

Us ne savent auquel de ces deux maîtres ils doivent obéir. 
Bruix a remarqué cette hésitation, il reprend avec une 
colère qu'il ne cherche point â dissimuler : Pressez le 
mouvement et ensemble, ou sinon, le premier de vous à 
qui je vois la rame haute, je le fais fusiller au retour 
com.ne un tmître. A Tinstant même le canot fila et 
tourna la tour de Croï comme la faible ablette évite la 
gueule du brochet. Obligé < 'en tourner par là, Napoléon 
avait brusquement tourné le dos à l'amiral, et, les bras 
croisés sur la poitrine, il sifilait entre ses dents en regar- 
dant fixement devant lui. A peine le canot avait-il nagé 
dix brasses, qu'une embarcation de munitions qui dou- 
blait la tour de Croï est criblée par les boulets et coule 
bas.— Eh bien ] Sire, s'écria Bruix, en regardant l'empe- 
reur. Napoléon avait éprouvé c^ine un mouvement 



de vive contrariété ; il continua de siffler, sans même re- 
garder Bruix. Arrivé au petit port de Wimereif»^ NagCH 
léon, sans adresser la parole à l'amiral, qui, cha|)eaii- YféSf 
lui présentait le bras pour l'aider à passer du canot à 
terre, s'élança sur le rivage sans le secours de personne. 
Le combat durait toujours. Les Français- ne perdirent 
qu'un bateau plat, une chaloupe canonnière et l'embarca- 
tion des munitions ; mais, sans la fermeté étonnante de 
Bruix, ils auraient perdu les chefs des armées de terre et 
de mer. Cet exemple ne corrigea cepend nt pas Niîtpo-^ 
léon. Bientôt il annonça à son lever que le jour même il 
passerait en revue l'urmée navale. Savary, dit-ilj allez: 
trouver l'amiral à sa barjuiue : vous Un direz de fai/e 
changer la position des bâtiments qui forment la ligne 
d'embossage, |)iircc que je veux passer la revue des équi- 
pages en pleine mer. Général, répond Bruix, à Savary, 
j'en suis désolé, mais la revue projetée par Sa Majesté ne 
peut avoir lieu aujourd'hui. — Savary croit n'avoir pcks été 
compris. — Pardonnez-moi, général, j'ai très bien entendu, 
et c'est pour cela que je vous répète que- cette revue 
n'aura point lieu. En eflet, aucun bâtiment ne beugea 
dans le port ce jour-lâ. — A propos, dit Napoléon, en 
revoyant Savary, tout est-il prêt] Celui-ci lui rapporta 
fidèlement la réponse de l'amiral. CJu'est*ce que cela 
signifie 1 s'écrie remj)ereur avec un éclat de voix extraor- 
dinaire, accoutumé qu'il est à la j)lns ponctuelle obéis- 
sance. M. l'amiral pense-t-il encore être devant la tour 
de Croil? Savfiry, retournez auprès de l'amiral, et dites- 
instant, 
'empereur 
pas assez vite au gré de 
son désir, il frappe de sa cravache le bord de la table sur 
laquelle son déjeuner est resté intact, et s'i'crie : Il me 
faut enfin savoir â quoi m'en tenir avec M. Parairal ; je 
vais aller le trouver, moi. — Il enfonce son chapeau sut sa 
tête et sort, suivi d^me partie de ses officiers ; mais, à 
peine a-t-il fait quelques pas au dehors, qu*il- aperçoit 
Bruix accompagné d.i cent e-amiral Magon, et suivi de 
Savary. Dès q^u'il voit Napoléon, Bruix hâte le pas. 
L'état major de l'em{>ereur s'est rangé silencieusement 
autour de lui ; \oh yeux de Napoléon lancent des éclairs. 
Monsieur l'amirali-lui dit-il, d'une voix altérée, pourquoi 
n'avez- vous pas fait-exécutei^mes ordres -ce matin ? Sirêj^ 




refond IPpdx; c'eSt parce quhmé tèïrible teiripéte se J^lfê- 
psré'. Vôtre Miajésié peut le vdir comme moi. J*ai peiisè 
qu'elle né voudrait pas exposet hiiitilèment, ni sa vie; ^Ui 
noti^ est si précieuse, ni celle dé tous les braves officiers 
qtii Pèhtourent. Eûefifet, la pesanteut de ratmosphère,' 
le grondement sourd du tonnerre qui se faisait entendre 
distinctement au loin, et l'absence du moindre vent , ne 
jtistifiaient que trop déjà les craintes de Bruii. — Monsieur, 
reprend Napoléon, que le calme de l'amiral semble irtiter 
de plus en plus, je voua avais donné des ordres ; encore 
tme fbid, pourquoi ne les avez- vous pas exécutés t — Sire, 
je ne roulais pas avoir à me reprocher, toute ma vie, la 
mort des marins et des braves soldats de Votre Majesté. 
—^Monsieur, réplique, en fVappant du pied. Napoléon, dont 
cet fioides paroles exaltent la colère au plus haut degré, 
leiT .conséquences de' mes ordres ne regardent que moi 
seul ; encore un coup, obéissez, je voils l'ordonne pour la 
dernière fois.— Sire , je n'obéirai pas. — Monsieur, bégaie 
Napoléon, les lèvres tremblantes de colère , vous êtes un 
insolent !... Et en disant ces mots, l'empereur, qui tient' 
toujours sa cravache à la main , s'avance vers l'amiral et 
jfttit un geste menaçant. Bruix recule deux pas, et, portant 
comme par instinct la main à la garde de son épée, 
répond en pâlissant : Sire, je suppose que Vôtre Majesté 
ne veut ni me déshonorer, ni se déshonorer elle-même ! — 
Quoique Bruix fut d\ine complexion délicate et de très 
petite taille, en faisant ce geste, en prononçant ces paroles, 
il semblait un géant. Tous les a^istans étaient glacés 
d'effifoi. L'emperenr, immobile, la main convulsivement 
agitée, jeta un regard foudroyant sur l'amiral, qui conser- 
vait sa noble attitude. Enfin, Napoléon lança sa cravache 
loin* de fui ; Bruix ramena alors son bras dans sa position 
naturelle, et la tête découverte, l'œil toujours calme, 
attendit en silence le résultat de cette scène terrible. — 
Monsieur le contre-amiral Magon , dit froidement Napo- 
léon, vous allez faire exécuter, à l'instant, le mouvement 
que j'ai ordonné ce matin. Quant à vous, Monsieur, 
ajouta-t-il, en fesant un pas vers l'amiral, il faut que vous 
quittiez Boulogne aujourd'hui même. Avant vingt-quatre 
heures, vous aurez connaissance de la décision que je 
vais prendre à votre égard. Et, l'empereur s'étant éloigné, 
quelques officiers-généraux, entre autres l'amiral Magon, 
serrèrent la main qtiè leur tendtt le brave Bitiix en par- 



tant. Cette manifestation n'échappa pas à NapoléoAi qni, 
pourtant; n'eut pas l'air de s'en apercevoir. L'illustre 
amiral mourut l'année suivante à Paris , ne laissant pour 
toUié fortune, à sa veuve et à ses enfans, que la méndoire 
de ses glorieux services et de l'un des plus nobles carac- 
tères de la marine française. 

L'auteur de ce Dictionnaire copie ici en substance les 
belles pages d'Emile Marco de St. Hilaire, sur cet enfant 
de l'Amérique ; mais il doit avertir que cet auteur popu- 
laire fait un anachronisme et confond le premier consul 
avec l'empereur. Ce fut avant la paix d'Amiens que 
Nelson attaqua Boulogne. Bruix, dit la Biographie Clas- 
sique de Barré^ mourut épuisé de fatigues et de chagrin, 
en 1805, à 45 ans, regardé comme une victime de l'injns- 
ce de Bonaparte. M. de St. Ililaire ajoute que Napoléon 
dit, à Ste. Hélène^ au général Bertrand : << Oui, celi|i-lÀ 
a du me maudire.... Pauvre Bruix, si tous ceux qui n^'ont 
entouré depuis avaient eu la même franchise et le niéme 
courage que lui, peut-être ne serais-je pas ici aujourd'hui^ 
Laproviaence l'a bien vengé." 

mchanan (Alexander^ avocat canadien et conseiller 
de la reine, mort en 1854, connu par sa science profonde 
en fait de droit, ses connaissances dans les langues^ et sa 
bibliothèque. Il a été employé à revoir les statuts, et H 
des recherches sur l'ancien droit féodal du Canada. 

Buchanan ^James) président actuel des Etats-Unis, 
ci-devant ministre de son pays à Londres, compronlis ea 
politique par le fameux manisfeste d'Ostende. 

Duckminster (George Stevens) ministre américain 
assez savant, né à Portsmouth, dans le New-Hampshire, 
en 1781, fit ses études à l'université de Harvard. II visita 
l'Angleterre en 1806, puis la Hollande, la Suisse, et enfin 
la France. De retour aux Etats-Unis, il s'acquit une des 
premières réputations dans la chaire. Il dirigea, en 1808, 
une édition au l'estamcnt grec de Griesbach «t écrivit en 
faveur de l'érudition et de la fidélité contestées de cet 
écrivain. Il fut appelé à l'université de Harvard en l8ll, 
pour y donner des lectures sur la critique biblique. Le 
travail excessif auquel ii se livra pour remplir ce poste, 
dérangea entièrement sa constitution. Il ne survécut que 
trois jours à une attaque d'épilepsie et expira le 9 juin 
1812, à 28 ans seulement. 

Buckonghahelas I fianeux chef-de-gucne Delawaie^ 
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iQtvit les Jltaglâi» dau la gieerre Aè )4iKiépeiidaDoe amé« 
ricaine^ pois lutta avee Saguovaj ^contre la léptfbliqiié 
IndôpeildaDte des Etats-Unist Quafnd, après leeci^È^ites 
«easUyées paf ses prédécesGPénrs > le - génèml Wayne 
deiheora vainqueur, le major Campbell^ commaiidtemt 
initaiiiiique sûr le Miami, qui avait fourni des armes axut 
Sauvages^ kiiireâisa le passage dans la retraite. Quand il 
fut arrivé au poste anglais, un envoyé du commandant le 
fùia'de âiire éloigner ses guerriers et d'entrer seul dans 
la jflaeô. «Qu'il vieniie l«i»méme, dit le chef. Tu ne pa^ 
aéras paa-dévant le fi)rt, re{»rit le député.^ Qui donc m'en 
empêchera^ «s'écria, alcN^ Buckonghahelasi ces cancms ?... 
ils ont laissé passé Kinshon, Buckonghahelas ne les craint 
point, et il passa ontre. Le général Clark se trouvait en 
1785 au fort McKintosh avec Arthur Lee et Richard 
Battler; .Buckonghahelas, sans faire attention à ceuz-<ïi, 
courut au général, et lui dit, en lui serrant la main : je 
iqmercie le Crrand-Esprit d'avoir réuni en ce jour deux 
guerriers tels que Buckonghahelas et Clark. 

Bullion (la dûche^e de) fondatrice de l'Hôtel-Dieu de 
Montréal, membre de la' Compagnie de ce noin. 

Bulnes (Manue}) président du Chili en 1841. 

Burgoyne (John) célèbre général, homme d'état et 
comique anglaiB, fils naturel de lord Bingley. Il défendit 
avec succès le Portugal contre les armées de France et 
d'Espagne en 1762 y combattit à Bunker's Hill , secourut 
Québec, battit le générai Sullivan sur le lac St. Pierre, et 
entreprit de joindre Sir William Howe à travers les pro- 
vinces du nord de l'Union. Il eut d'abord les plus grands 
succès, enleva Ticondéroga, Skeensborough, les forts Anne, 
George et William-Henry, — alla, en un mot, plus loin, 
que Montcalm, et succomba après des travaux inouïs 
en conséquence de la modification de son plan par 
le ministère anglais, et de la défaite du baron St. Léger, 
son lieutenant, qui devait le rejoindre à Albany. Victo- 
rieux à Freeman's Farm, il s'épuisa à Stiliwater et se 
retira dans un camp fortifié où la famine le força à se 
rendre, à condition que les troupes sortiraient avec les 
honneurs de la guerre et seraient envoyées en Angleterre 
aux firais des Américains : << Dans la s tuation de l'armée 
britannique, ces conditions furent très avantageuses en 
«lle»-mèmes^ et très honorables pour son généra/' «Ut l« 



Diç^tionmire de» Sièges et. Bataillati pnUiA.à/Fani 
le, consulat de Bonaparte. 
, jSarke (ï^doiondViiQides plus gmnds hommes d'état et 
éeriv^ins de l'Angleterre^ favorable aux Américains dans 
l^X lutte avec l'Angleterre, eonséilla.la division du Ca« 
lùbda en deux, provinces, jugeant aUnirde de vouloir unût 
ensen^ble des peuples de m<enrs, do Nationalité et de reU« 
gion diâîirentes. 

ijurke (Eidinond) premier Vicaire-Apostolique du Sainte 
Siéçe À la Nouvelle^Bcosseï mont . ^ Ualifui^ en 1820« H 
avait été grand-vicaire de J. O. Piessis, qui le sacra la b 
juillet 1818. Il a été publié, dans les Mélangea Rehgi^um^ 
une bonne notice biogra[)htquo dé ce prélat éminent» 

Burns (le juge) contero])oraifi. Chancelier du Ccdlégo 
U;^versitaire du Boi i^ Toronto. 

Burrill (James") né à Trovidence, Bhodes Island, 9n 
1772, fit ;ses étuaes au collège de Providence^ aujourd'hui 
l'université de Brown» et moUrut en.l83û« . 11 fut élu tepl 
fois procureur-général, paisf jugo-en-chef et eiraitenr de la 
chambre des représentants dans son Etat. Il entra enfla 
att sénat dés Etats-Unis en 18 17. 

Burton, nom connu dans nlistôire du Canada. 

L — Le colonel iiurton, lieutenant de Wolfe, puis de 
IV^urray, força à la retraite M. de Boupinville venant au 
secours de Mputcalm à 1 1 butuillo d'Abr^ihanl, et fut gou-* 
verneur des Trois-Riviôres nprèn la conquête. 

II. — [Sir James Nathaimc'.l] lieutenant«général et che« 
valicr. Grand-Croix do l'ordre guelphique de Hanovre^ 
lieutenant-gouverneur du (Janacki, qui enleva à lord 2i)b1-i 
housie les cceufs des Canadiens, si jamais il les posséda* 

lîury- — Voyez McNab. 

Byles [le docteur MatherJ théologien américain, né à 
Boston en 1706,, fit ses études h ^université de Cambridge. 
De retour à Boston, il corresfKjndait avec Lansdown^ 
Watts et Pope. Il prit le |jarti du Hoi l'an 1776. Dénoncé 
comme un ennemi de sa pat ie en 1777, il fut Jugé par 
une cour spéciale, condamné à «tre confiné, puis envoyé 
en Angleterre. Il chercha si peu à s'écliapper durant sa 
pris )n , que la sentinelle qui le gardait s'étant endormie^ 
on le vit lui-même se {iromeuer le fusil sur l'épaule^ 
Jeyant sa maison. Il ymssa le : reste de sa vie retiré aà 
mourut le 5 juillet 1788, à 82 ans. C'est un des honunci 
dont on. cite le plus de bon» mot«, . 
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- Cabal (X M.) ehiomte dîslâii^iié de l'Âmétique lCéaK<*> 
dionaœ^ prit part à Pin^iirrection de sa patrk cçtktx^ 
MfiÉpague^^fiit fusillé ep 1^16, à Sauta Fe <le Bo^otk 
par ordre du général Muriilo> qui u'épirgaait pas pkas les 
^vans que les aiitres. 

- Cabot (SèbastiJBa) surnommé le Grand Marin/ né à 
Bristol d^in piloté vénitien , découvrit , sous les a^spioes 
de Henti VII£, > le continent de l'Amérique, et reconnut^ 
en partieuliér, le Labrador. Ayant servi quelque tem^ 
i'iSspagtte^ il fonda San Salvador sur la rïviêrê Plata. 
Il ûxt feit PiJote Major et eut le même titre en Angleterre 
sous Edouard YI. Il fiit aussi gouvernent de la Côm* 
piagnie des Macehands Aventuriers et dé la Compagnie 
de Russie. Ses actes se retrouvent dans Hawkiuyt. 

Cadetj(le'fi;ieur) Mnnitionnaire-Crénéral sous les Fran-r 
çais, était fils d'un boucher, et garda dans ^ jeunesse léi 
animaux d'un habitant de Charlebourg« H devint boucher 
lui-même. L'intendant Hocquart le chargea de ses levéeii, 
et il devint Miinitionnaire-Général le 1er janvier 1757% 
On fut surpris de le voir tout-à-coup passer du couteau ft 
Vé}fèe, Il dottserva toujours la rudesse de seâ manières* 
Cc^ndant , l'auteur des Mémoires dit qu^il ailait de pcni^ 
avec le chevalier de Lévis, menant un train de général* 

Cajëïi (Guillaume et Emery de) oncle et neveu , gen* 
tilsbommés huguenots et négocians, aux quels le duc dé 
MiOiûitmoreneyy Vice-EUri de la NoUvelle-France, confia le 
Canada en 1622, mandant à Champlaih de' leur prètei; 
xoain forte. Mai^- ils ne s'occupèrent gi^ères que de leur 
monopole commercial. Guillaume est appelé Général deâ 
Vameaux du Rai , et le Cap Tourmente fut érigé en ba- 
ronnie en sa ÛLteur. Il la perdit par suite de l'organisation 
de la Compagnie des Cent Aséoeiés^ l'an 1627; mais l^an 
16iQ, le Roi Tindemnisa en érigeant en barohnie en sià 
faveur plusieurs lies dans les Indes Occidentales y** 'en 
conséquence de 'ce qu'il avait été dépossédé de là barofiie 
du. Cap Tourmente, située en notre pays de la Nouvellè'- 
Fmnce^ *laquelie loi* avait été doiinée et érigée par dd* 
tiUc^ iUtistrci^ d^honneur f. et en idonsidératiob desgraadli 
fimBr ih4Bârâs. et aveniàres qifil a coarns, tantipotli^ 
fnaUii» m tr6el et hàbiiAâe^ésk àétie . clit pays . de & ONitt'^ 
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velle-Fïuncey que pour la ccxiservation et défense (Tiee- 
lui." 

Calderon (le général Calleja, comte de) Vice-Roi du 
Mexique après avoir supprimé la révolte d'Hidalgo (1911^ 
dompta aussi Morelos en 1815, puiis Mina, qui, venu des 
Etats-Unis , avait pénétré jusque à six oents milles dàtis 
l'intéfieui. 

Caldwell (Sir John) baronet, fils de l'honorable Henry 
Caldwell, Receveur-Général de la province de Québec et 
membre du Conseil Législatif, fut membre du Parlemeiit 
Provincial pour le comté de Dorchester en 1801, et fut 
réélu en 1805 et en 1809. Il devint aussi Receveur- 
Général et fut accusé de pécuht par la Chambre d'Assem- 
blée : la Province était en perte de cent mille louis" et 
lord Dalhotisie voulut en vain soutenir Pofficier ou fonc- 
tionnaire infidèle, qu'il fallut destituer à la fin. La a»i- 
gneurie de Lauzon, qui lui appartenait, ne couvrit qu''une 
petite paitie de la perte. Il alla mourir à Boston au moi» 
d'octobre 184^. - 

Calhoun (J. C.) célèbre omteur américain, mort en 
1850. 

. Callières (Hector chevalier de) militaire d'un grand 
mérite, membre de la Compagnie de Montréal et gouver- 
neur de cette ville après M. Perrot, l'an 1684 ; enfin, 
Gouverneur et Lie«tenanti-Général de la colonie, montriai 
beaucoup de sagesse dans ses guerres et ses relations 
avec les Iroquois et conclut la paix mémorable de 1701 à 
MontHéaL II avait servi 29 ans en Europe, et Charlevoix 
B'hésite pas à le proclamer le meilleur général qu'eût 
possédé le Canada. 

Galonné (Jacques Ladislas Joseph de) habile prédïca- 
teuf, frère du ministre de Louis XVI, vint en Canada au 
mois d'août 1799 , fut curé dé la viJle des Trois^Riviéïes 
et grand-vicairé, et mourut le 16 octobre 1822* 

Campbell (lord William) gouverneur de la Nouvelle- 
Ecosse en 1766. — On connait le major Campbell, officier 
et agronolnauB distingué. Voyez Jochmus. ' • 

Caonabo ^ naturel d'Haïti , Roi de la province "de 
Magiiana comprenant les mine» de Cibao, leva le pre^ 
mi^'-r la guerre contre Colomb et les Espagholsy iet fbrmà 
une ligue dans laquelle eatrèsent tous leei icacicMé» 
e](oeptè : Guacanagari. 9'il assiégea en vain Gjeda 'MM 
le fi>tt de St. Thomas, il; détruisit La IKàvidâd;' âaiai-dftm 



son palais même par Ojéda^ il supporta sa càptivit^ avec 
la plus grande force d'âme. 

Caramuru ou Vhomme de feu y Portugais, d'abord captif 
et esclave des Sauvages dp Brésil. Incapable de résiste^ 
aux armes à feu des Européens, ils l'élurent chef Cara- 
muru les mena à la guerre et devînt la souche des plus 
considérables familles. 

Carheil (le R. P. Etienne de) de la Compagnie dé Jésus, 
eierça le ministère dans la Nouvelle-Fronce depuis l'an 
1665 jusque a l'an 1724 et fut un des apôtres des Iroquois 
et de plusieurs autres peuples. Kondiaronk n'hésitait pas 
à dire qu'il ne connaissait que deux hommes d'esprit 
parmi les Français, ce religieux et le comte dé Frontenac. 

Carignan (Flavien dé St; Pons Abbé de) missionnaire 
en Canada l'an 1665. 

Càrion (Jeanne Dufresnoy de) une des premières élève» 
de la congrégation de Notre-Dame de Montréal. 

Carli (le comte Carlo) auteur des Lettres sur P Amé- 
rique, 

Carlota, sœur de Fernand Vil, Roi d'Espagne, prin- 
cesse du Brésil puis Reine de Portugal, é migra avec les 
Bragance et le prince-royal son mari à Rio Janeiro en 1808^ 
Elle s'y signala par ses intrigues, donna beaucoup de 
tablature à Wellington dans la régence du Portugal^ et 
réussit presque à se faire reconnaître régente d'Espagne. 
Elle excita aussi des troubles en Amérique. Cette femme 
démentait le dicton que les Bourbons n'étaient plus propres 
aux affaires : la duchesse d'Angoulème l'imita. 

' Catneron, chef Brézilien^ idole de son peuple et allié des 
Portugais contre les Hollandais au XYft siècle. H était 
brave, actif et prudent, et il ne lui manqua pour être 
grand capitaine, que la connaiissance de notre système de 
guerre. 

Carreras (les frères). — José Miguel, Juan José ,et Loui» 
Carreras étaient les fils de don Ignacio Carreras, riche 
planteur de Santiago au Chili. L'un d'eux servit en 
Europe jusqu'en 1811 sous Wellington, et commanda un 
régiment de hiissars. Les trois frères prirent une part 
active dans la révolte du Chili, et en 1811, ils servirent à 
la tête du gouvernement révolutionnaire, .don Miguel 
étant membre de la junte et i^es frères colonels. Ils resr 
(éreiit au pouvoir jusqu'en 1813, (Qu'ils furent pris par len 
tiihipèd'foyales et confinés à Tairai Sniant leui cajtti^ 



vité| don Bernardo O'Higgins se mit à la tête des afiaires } 
m&is les trois frères Carreras s^étant échappé, le reûver- 
sérent au moyen de leur popularité dans l'armée insurgée, 
ïls s'unirent néanmoins avec lui pour marcher <x>ntrQ 
l'ennemi commun, et livrèrent aux Espagnols la bataille 
de Rancagua en octobre 1814<. Les rebelles ayant été 
défaits, les Carreras prirent la fuite et traversèrent le» 
Ande.s. Don Miguel passa aux £tat— Unis pour chercher 
des secours en argent et en hommes : les deux autres ae 
réfugièrent à Buénos-Ayres, où Puyrrliedon les retint sur 

Krole et ne voulut point leur permettre de rejoindre 
irmée révolut onnaire commandée par O'IIiggins, leur 
antagoniste, et San Martin, son ami. Don Miguel les trouva 
dans cette situation en 1817. Il fut prison voulant les 
délivrer ; mais il s'échappa : ses frères en firent autant* 
Arrêtés cependant près de Mendoza le 17 août 181'^, ils 
furent les victimes de San Martin. Ce capitaine, qui ne 
se souciait pas de les avoir pour rivaux, les accusa d'un 
assassinat, les fit juger par Montcagudo, son secrétaire, et 
exécuter le 8 mars 1818, après un vain complot avec les 
soldats pour s'échapper. Ils reçurent leur sentence à trois 
heures, et turent fusillés à, six» San Martin, par un indigne 
raffinement de barbarie, envoya à leur père un état des 
frais du procès, avec l'ordre de payer immédiatement. 
Ce malheureux père paya et expira de douleur deux jours 
après. Don Miguel périt en voulant venger son père et 
ses frères. Ayant réuni un petit corps de troupes du 
pays, et des étrangers, il marpha à travers les pampas, 
quand tout-ù.-coup il se vit environné de toutes parts et 
mt pris et exécuté après une brave résistance. 

Carter (Edward) habile avocat de Montréal, publie un 
excellent ouvrage pour servir de guide aux magistrats, et 
en plusieurs choses aux avocats. 

Cartier (Jacques) fameux navigateur de St Mftlo,-«-C)n 
lui attribue à tort la découvert.' du Canada ; mais d^ins 
trois voyages consécutifs vers ce pays sous les ftuspices 
de François 1er, de 1534 H 1542, il parcourut une lx)nnd 

Sartic du Capada et fit connaissance avec les naturels, 
ont Stadaconé, près de Québec, et Hochelaga, dans l'Ile 
où est maintenant bâti Montréal, étaient les cheis-lieux* 
Il construisit le château fort de Charle1x)urg'Iloyal9 an 
Cs^p. Rouge, conduisit en France Donnacona, leplusmar- 
^uc^nt des cljL.ej^ du pays,' et revint à son fort; ou il fiiit 
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tellement harcelé paf le scorbut et par les naturels, yis^^* 
vis^ 'âes^ùèlis il ne s'était pas tirés Ibién comporté,, qti^il 
l'abandonna pour retourner en Ërance, et. rencoritca| le 
Vice-Roi îloberval, qui lui donna or. Ire de revenir ; mais 
ils ne tardèrent pas à, se perdre de vue, et Cartier se hâta 
de cingler vefs St. Mâlo. Cet acte n'est certainement 
pas tout à l'honneur dé ce marin ; mais il conserve la 
gloire d'être le premier navigateur qui ait assez exploré 
lé Canada pour qu'on puisse dire qu'il a fmyé le chemin 
à ^es successeurs. "Cartier, dit le Dictionnaire Histo- 
nqne de Liège, fit plus que découvrir, il visita tout le 
pays avec beaucoup de soin, et laissa une description 
exacte des îles, côtes, détroits, ports, golfes, rivières et 
caps qu'il reconnut. No< maiins se servent encore aujour- 
d'hui de la plupart des noms qu'il donna à ces endroits." 
Sa mémoire, toujours en respect en Canada, s'est tout-à- 
coup réveillée plus vivace, ces années dernières, à l'occa- 
sion d'un tableau représentant ce marin, présenté à la 
Société Littéraire ( t Historique de Québec par le maire 
de St Mâlo, et l'inseignement normal vient d'être inau- 
guré à Montréal sous son patronage : ime des écoles porte 
son nom. Les armemens de François 1er. étaient insuf- 
fisans à établir le Canada malgré tout ce qui se trouve 
d'imposant < ans les Patent, s. Dans son second voyage 
Cartier " était Capitaine-Général de l'expédition et 
Pilote-Major, avec bon nombre de navires et de toutes 
qualités, arts et industries, pour plus avant entrer es 
dits pays, converser avec les peuples d'iceux,et avec eux 
habiter si besoin est." Les rois de France continuèrent 
à s'attribuer la propriété du Canada, et Henri III 
octrcya à Jacques Noël et au sieur Chaton, petits neveux 
de Cartier, le commerce exclusif du golfe et du fleuve St. 
Laurent ; un sieur Ravillon leur succéda et viâita le 
Saguenay l'an 1591. 

n. — (L'honorable George Etienne , L. L. D.) contem- 
porain, ci-devant Secrétaire ou Garde des Sceaux Pro- 
vincial , actuellement Procureur-Général ou ministre de 
la justice , docteur honoraire de la Faculté deç Droits de 
l'Université de St. Jean de New- York, membre du Con- 
seil des patrons de l'Ecole de Droit. Il a erftrepris de 
faire codifier les lois et la procédure civile du Bas-CfanjLda. 

Casa Montai vo (le comte de) noble Cubaip, associé aux 
entiréprises humanitaires d^ Don Frani;/sco ;d'AraâgO| 
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voyagea avec lui, et siégea aux Cortez d'Espagne ^ 
Cadix en 1812. 

Casas (Burthélcmi do Las) évoque de Chiappa dans l'A* 
mérique du Sud, Pun des plus grands bionfuiteurs humaip», 
connu par ses eflbrts pour tirer les Indiens de Tesclavage 
et de la mort dans les mines. Il obtint du cardinal 
Ximenes, qui lui donna le titre de Protecteur des Indiens^ 
des réglemens sages, et travailla il leur entier affranchis- 
seriicnt: Charles Quint nVccorda que des lois qui ne 
furent que trop peu ob.s(;rv6es. On a dcî Las Casas ; JBre' 
vissinui Relation de la Destruction das India» et une 
histoire générale inédite qui a été fort utile à. Antonio 
Ilerrera. 

IL — (Don Luis de) Caf)itaine-(îénéral de Culm an 
commencement de (î(î siècle, sut apprécier le mérite 
de Don Francisco d'Arango, et i)rofita de ses travaux 
pour le bien-être de l'île. 11 fonda la Société Economique, 
une bibliothèque, et éta1>lit un journal. 

Casault TLouis Jacques) docteur en théologie, ci-devant 
PrincifMAl du Collège de Québec, actuellement Recteiu: 
de rïJniversitè I^ival et Supérieur du Séminaire. 

Cuss (le général) contemporain, S(!crétaire d'Etat du 
Président Buclianan, — gu(;rrier, explorat(;ur, écrivain et 
homme d'état estimable. Son fils est ministre des Etats- 
Unis à Home. 

Castilla (Ramon) T'résidcnt du Pérou en 1S45. 

Castillon (honorable homme, .Tac(pics) ]>ourgeois de 
Paris, demeurant rucî do Monceau, paroisses de St. Grer- 
vais, un dt;s Cent Associés de la Nouvellô-France et 
seigneur de Pîle d'Orléans. 

Cataldino et Maccta (les P. P.) de la Compagnie de 
Jésus, réf)arèrent les premiers les ravages des Esi»ignoIi 
en Américpio et fondèrent cette mcrv(;illeuse république 
du Paraguay , qui a scandalisé les philosoj)hastes , mais 
mérité l'éloge de Montesquieu , de (chateaubriand et dei 
géographes anglais Fenning et Collier ; (ioodrich, dernier 
historien général de l'Amérirjue, rend également Justice 
à ces bienfaiteurs dt; l'humanité. 

Canari ^TurMi) fameux chef Indien, ayant en vaifi 
demandé il Vertyz, Vice-Iloi do Buénos-AyreSf justice 
pour sa race, se joignit à. Tupac Amaru, tua le cacique 
complaisant Lui)a et exposa sa tète sur une des portes .4e 
Chuquisaca. Il pilla ensuite Oruro. Devenu viee^ioi 



d'Anmru dans la province de La Paz, il rétablit t^ 
ahciens usages, bloqua cette ville et empêcha trois fois 
3'èn sortir Don Sebastien Seguola, militaire babille. Tl 
força Don Valle, vainqueur d'Amaru, d'évacuer Pàho^ 
battit un gros corps à Cicasica et se fit alors roi ; mais 
ce fut pour devenir tyran à son tour. Il affectait cepen- 
dant la dévotion et faisait célébrer les mystères avec 
pcnnpe. Pourvu de six canons, il assiégea La Paz 
durant cent-neuf jours. Ce fut en vain que Flores le lui 
fit lever momentanément par l'aôaire de Chuquisaca. 
Mais enôn, battir dans une nouvelle rencontre, il dut se 
retirer à quatre lieues de la place. Malgré l'arrivée à 
son camp de Andres Tupac Atmaru, il ne put résister à 
JDon José de Resegiiin, se défendit encore ; mais bientôt 
îlfut livré et exécuté, en 1784». 

• Çathcarth (le comte de) commandant des forces et 
Administrateur de l'Amérique Septentrionale Britannique 
en 1845, après le départ de lord Metcalfe jusque à l'ar- 
rivée du comte d'Elgin, l'année suivante. 

Oauchon (l'honnorable Joseph) ci devant rédacteur du 
Journal de Québec et membre du cabinet de Sir Edmund 
Head. On lui doit un traité de physique et un Rapport 
important sur son Département des Terres de la Cou- 
ronne. 

Caupoîican, vlmene de Pilmayquen, proclamé toqui^ 
après la déposition de Lincoyan, réprima l'ardeur des 
Araucans pour mûrir ses préparatifs, puis attaqua les sept 
colonies que les Espagnols avaient établies sur le terri- 
toire de la Républicjue. Il réduisit Arauco par blocus, 
prit un autre fort, et aidé de Mariantu et de Tucapel, il 
défit Valdivia et ses alliés, et le prit le 3 décembre 1553. 
Les Espagnols furent alors obligés d'évacuer Angol, 
Puren et Villarica, pour se renfermer dans La Goncep- 
tion; mais cette place fut détruite de fond en comble. 
Caupoîican eut moins de succès plus tart ; il mit en fuite 
et dépouilla il est vrai la garnison de Carrela ; mais il 

Erdit plusieurs batailles et fut obligé de se retirer dans 
ï montagnes, où il fut trahi et pris. Il fut empalé pdr 
6rtlj?e de Don Garcia , qui avait déjà fait périr de ht sorte 
lebmve Galvferino. Les ulmènes élurent Caupoîican II, 
éon fils, qui gagna d'abord une victoire complète avecTu- 
eàpèl, et assiégea Don Garcia dans Impérial ; mais il fût 
^MRM^'de lever le siège. Vaincu à Quipeo, où périrent Lliv- 
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çpyan, Tucapel, Mariantu et Colocolo, il so dopna^la tùo^ 
Pau 1559. L'Espagnol Ercilla dit du p<^re : '* Ainsi finit Cff 
grand homme, l'honneur de sa patries et entre les payem 
run des plus grands qu'on eût encore vus. Il fut p^i^* 
dant sa yie ami de la justice, g6u6reux, sobre, sévéx« 
sans cruauté, vailhmt, agile et robuste de s<i personnipt 
IjE fortune prospùre ne put l'aveugler, la fortune cou» 
traire ne put l'ubatre. Il montra Jiiscpu; dans sa x^oftp 
la magnanimité qu'il avait eu(î ï)en(lant sa vie." 

Cavalcanlo (Don Antonio) fameux capitaine Portufliaifi 
méprisant ](^s conseils timdes de Jean JV, acheva orex* 
puiser les Hollandais du Jkézil, et les força de capituler 
l'an 165k 

Cazeau (le sieur François) fit une fortune en Canada 
dans le coninien^e des })elleteri(^s, demeura dans le Jtfn 
après lacon(pi6te et se ruina | our soutejiir l'entreprise an 
Congrès Américain sur la J'rovince de Qué1)ec. Recher- 
ché comme coupable du crime de hauto trahison, il ezia 
longtenis dans les (oréts qui séparent les deux I)ayfl,, ef 
eut peine à s'éclinppcr. Les Américains le laissèrent 
dans la nii.sére, <-t ses licritirrs ont o!>tenu avec jieine et 
ù la longue quel(|ue ind(;ninité. 11 écrivit des mémoirett 

Cazot (Jean Jcsepli) ([(.'rnicr je uite du Canada, n'était 
que frère coudjutcur (juand il vint dans le pays. C'était 
après la conquête, et par conséquent il n'cCit pas eu (^a- 
lité pour succéder à la jouissance des biens do la compar 
gnie, ni ))arson rang ni comme Canadien, sans la bienveil- 
lance manpiée de l'autorité t(;nqK)relle. On sent qu0 
Carleton était là. Le frère Cazot avait des taleoff 
natur(fls ; Vèvùinic l'ordonna et le T. De (ilapion lui donna 
la charge du rnKJuntur. A sa mort, arrivée en 1800^ le 
lloi so mit en [Kjssession d(>s biens des Jébuites, bien qi^'i]f 
fussent reclamés par les Canadiens. ; 

Céloron dt; iJienv lie (le Sieur) gentilhomme canadieid 
qui prit ))Ossessien (;]i r/48 du pays contesté entre Ï'A^* 
gleterre et la J^Vance en ({ualité de subdélégué du vicomte 
delà Galissoiinière. J'arti a la tète de 300 homme»! il 

f)énétra prescpie aux monts A[>ahudi(;s ou Alleghany^* J\ 
ui fut fourni des pla([ues de plorjib, sur lesquelles é,tai/9n( 
gravées les armes de France, et qu'il avait ordre. 4'^n7 
terrer à des stations particulières, ce dont il devait ^f^O. 
dxçflsé des proches- ver Ijaux signés de lui et des offip\^, 
qui l'acccmpugpaient, Céloron s'acquitta iK)iÇL0iuéiXfn99% 



cl«:Mfc Commission malgré les mnrmnresde diveisés iitibtti 
iBavages-,' le vicôiiite envoya les procède verb^ti|t ffài 
ViBSice, et deiïx ans après, sob subdéiégtiit fut faitij^tt^ 
ifRrtrneiir du- Dètfoit avec le rang de major. 11 finit fbt 
se retirer à Montréal. Ce fut, dit iSiifteur de^ Métmiltéi 
publiés par' la société Littéraire et Historique, une jperte 

Sourie corps dès officiers canadiens. Il ajoute qu'il eut 
es ennemis qui le perdirent-^ Selon laf /il était braYév 
intelligent et capable dé comnmnder ; inais sa bnutëùr 
né lai permit pas de prendre des biens. 

Céré (Henriette) fondatrice, avec Eulalie Diiroclïer-et 
Mélodie Dufresne de l'Institut enseignant des Sœurs des 
S& Nonfô de Jésus et de Marie, établi à Longéuil eu 
19Ip8; Il y a aujourd'hui cinq missions ôutre> la maison-^ 
joièfe. '.■■.; 

*! Cfaabanoii (Michel Paul Gui de) membre de- l'A<?adéi- 
nie française, né tt St. Dominique en 1730, a donné 
pliisiéuis tragédies, di.es dissertations, beaucoup de pièces 
de thé'àtre, une traduction de Pindare etc.. Oh trouve 
dans des écrits des anecdotes curieuses sur Voltaire. Fon- 
taikes dit qu'il avait plus d'esprit que de talent. Il deviïrt 
l^sn des quarante de l'Académie en 1780, et mourut en 
1792. 

Chaboillez (Augustin) ieuré de Longueil, ordonné prêtre 
le '4 décembre 1786, s'est fait connaître par une 0U:detfx 
brochures, où il soutient la doctrine de l'inamovibilité dea 
curés. [1824] 

Chabot (le capitaine) un des héros de la défence de 
Quéfbec contre Montgommery sous Carleton. 

Chalcuchina, Indien brûlé vif par Pizarre. 

Chambly (Monsieur de) fondateur de Chambly, capi- 
taine au régiment de Carignan, après s'être çignalé en 
Europe, surtout contre les Turcs, passa eh Canada avéo 
son régiment et obtint une seigneurie. D*abord de ser-^ 
vice aux Trois-Rivières, il en partit avec des troupes le 
10 août 1665 pour construire le fort Pontchartrain, auquel 
il donna" bientôt son nom. Un ménioire du temps rap- 
pelle " Monseigneur de Chambly, gouverneur de= la 
placé." Gfouverneur du château de Pentagcfët en Acadie, 
l'an 1674, il fut obligé de se rendre aux Anglais. 

Champagne, horloger canadien au commencement de 
ja domination anglaise, en laissa une qui, à chaque heilre^ 
fésail ^entendre un ^r au moyen de timbres de diâiremtes 




gfandeun. On remarque arec jastiee dans la BU» 
iMque Canadieniie que. quoique ce fut choae '^"■"""wrt 
en Europe, il y avait un edort de renie à £ure pour eié* 
euter une pareille pièce de niécaDisme dans un paya «à 
il y awt i^u ou |XMnt d'an i$! es et presique pas de 
déîe& Un horloçer de k Rivière Chawl'iy. Dmiy, 
bien introduit dans i;De de ses horloces. le lever et le 
chtt du 9oieii et de ia lune. 

Ckanpicny Noroy (Jean Bochart. chevalier, 
de) sixième InteDdanl de la Nouvelle-France, 
à MonSb de Meules. Tau lôSt». 

Champlain (Samuel de> K^date-^r ce Québec et de la 
Nouvelle-France pour s:i}si-d:re. car a\*ani lui. ia Fkanee 
n^eut poiutd'etablissemeut reçu lière ment assis en ^*"^^^ 
et il établit encore les Trv:s-Kiv:ères. e: projeta celai da 
Montréal. 11 nt alliance avec les nations «uvales* par- 
courut en tous les sens ces \'as:es contrées et donna son 
nom à un de nos cninàs lacs. Les p'.us srrands ofastadas 

*~ X s. 

ae rencontrèrent dans soc obemin : les Ansriais trempa* 
rèrent une lois du |iays. et i- dut jiasser plusieurs fciala 
mer pour raviver l'œuvre de la colo::;e eu France. Ce 
^rand homme eut (x>ur tombeau Tar. 163?. le majeolnens 
jwomouîoire sur lequel il ;\va'.: îor.ce !a vile qui derint 
plus tard le lKVviIe\*ard de l\Air.er:que. laissant après lui 
la réputation c*i;u srraud iu'.vira:eur.d'ira ^nie in&ti* 
gable et bien propre à xonder r.:: couvel état. et d^inêcn-' 
vain pi'H pour son siècle. Il était r.a::f de Brona^ dana 
le Saiutoce. et avait le ti'j-e de ceosrrarhe du Roi. 

Chacdier y^Kenelm") Eouyer. arent de lord Ambeir^cft 
Président de5 Commissaires du Koi ixnir le cadastre 
biens des Jésuites, oublia, selon les expressions des 
misNaires canadiens, le rôie de cor.u'L.ssaire pour ne 
plir que celui d*agenl. Il agi: ave-c précipitation et 
l'ombre, et écarta les c«.^mmîssain^s oar.adiens. qni ha 
nuisaient : mais lord IXTohester lut tiv>p juste pour 
sur son Rapport. 

Chapxvjin (^Henr)) consul de Sardaicne et de 
à MoutieaL 

Charl^ouel (Armand de> contemporain, deuxième évé* 
que de Toronto, issu d*uue illustre maison française, qai 
compte plusieurs persounages historiques, sans parler de 
la tameuse Tricline de Carbonnel. Ce pielat, qoi m été 
uojUS rré à Rome par Pie IX lui-même, appnilMmil 
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cMavant à la Communanté de St. Sulpice et a été pro£^- 
oéwr de théologie dogmatique à Lyon. H s'est fait cou» 
lia^tre à Montréal comme prédicateur et se signale, sur 
son siège, pa# le zèle qu'il déploie pour la défense des 
droits des catholiques. 11 est actuellement en Europe, 
recrutant des coopèrateurs et des professeurs pour son 
collège de St. Michel. 

Charland (Louis) décédé en 1833, géographe et anti- 
quaire. Ce fut lui qui dressa avec Duberger la première 
caxte correcte du Canada, publiée à Londres par Faden 
sons !e nom d^ Vondenvelden. Il fouilla aussi le pre- 
niier : parmi les documens féodaux enfouis dans les 
ftiohives de la Province et publia : EactraUs des Titres de 
Catuesmon de Terres en Seigneiiries par W. Vondenvelden 
et Louis Charland, Québec 1803. 

- Charlevoix (Pierre François Xavier de) de la compa- 
gnie de Jésus, né à St Quentin l'an 1682, historien de la 
Nouvelle-France, de l'Ile St. Dominique, du Japon et du 
Paraguay, visita le Canada, fut durant plus de vingt ans 
un des rédacteurs mtf collaborateurs du Journal de Tré- 
voux, et mourut en 1761. Le P. Charlevoix manque 
de précision dans le style ; mais il a presque toutes les 
antres qualités d» l'historien. On lui doit encore la vie 
de la Mère de l'Incarnation. Tout le monde sait son 
nom en Canada. 

■Charly (Marie Catherine) dite Sœur du Saint Sacre- 
ment, quatrième Supérieure-Générale de l'Iustitut de 
Marguerite Bourgeois, née à Ville-Marie en 1666, avait 
été assistante de la Sœur Barbier, puis Maîtresse des 
novices. Ce fut sous sa supériorité que le ministre de 
Pontchartraiin défendit les vœux. Après» avoir écrit en 
vain à cet homme d'état et à Madame de Maintenon, elle 
odopta avec l'assentiment de l'Intendant Eaudot le milieu 
de mire faire des vœux secrets pour un an. Elle mourut 
en 1719, après avoir été élue une seconde fois supérieure. 
Elle avait eu une maladie durant laquelle la sœur Bour- 
geois s'ofîrit à Dieu en sacrifice à sa place. 

Chamizé. Voyez Menou. 

Charnock (John) célèbre écrivain anglais né à la 
Barbade en 1763. Il reçut son éducation en Europe, 
entra dans la marine, mais fut en proie au malheur et 
mourut dans la prison du Banc du Roi en 1807. Parmi 
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868 nt>tnbrenx oimagcs, on estime éùrtotis là Stogré^hSà 
JShvàtis en six vôHimes, le Supplément à la vie dei 
Atiiiraùx de Campbell, la V^ie de Nelson et PHistoitè àé 
PArchitéctûre Navale. 

Charon do la Barre (lu sienr François) fondateur en 
1701 de lUIÔpital-Général do Montréal et dé Tordre 
canadien des Frôres liospituliers, vulgairement appelèis 
Frères Cbaroni. Leur supérieur obtint une seiffneurie en 
1699, et l'ordre devint ciisoignunt au moyen d'une nou- 
velle çrfttification de 3000 fVarics que lui fit avoir l'In-' 
tondant Raudot, en 1722. • M. de Pontchartrain, ministre 
d'état, avait défendu les vomix aux frères en 1705 : M. 
Charoh alla en vain \\ Versailles. L'ordre cessa d'eilatcfr 
avant la conquête, et fut remplacé par les sœurs de cha- 
rité ou Dames Grises. 

Il ne fatit pas le confondre avec b'. sieur Chàron^ Eche* 
vin à Québec, lors d(î i'éUiblissement momentané- dti 83ni* 
téme municijfial, en 1664. puis syndic des habitans> charge 
dans laquelle le sieur Jciui Lu Mire lui succéda. 

Chartier (l'abbé Ktienne) d^ibord instituteur puis lié à 
la presse et au barreau, ordonné prêtre en 1828, fut Pria»- 
cipal du collège de 8te. Anne. Il a joué un rôle à^ViB' 
l'insurrection de 1837, a ù\è grand-vicaire à la Nouvelle» 
Orléans et est mort en Canada, où il était rentré à la 
faveur d'une apologie. 

Chasseur (Pierre) mort au. mois de juin 1842, célèbre 
naturaliste canadien qui, avec lo secours de son génie, et: 
sans autre instruction qu'une éducation élémentaire (*)fc 
car il était originairomejit sunlptour et doreur à. Québec» 
— rocueillit un beau cabinet dliistoire naturelle,. qui fut 
acheté par la Législatu <.' rn nUcuaut le nom de Musée 
Chasseur, et a fini par étri} vn tout ou en partie la proie 
des flammes. La (JazcLl'-> de*. Québec publiée {xir autorité 
disait en 1826: " la cité dis (jnébec doit s'enorgueillir de 
posséder dans son sein un ciloyen d'.nt les travaux doi- 
vent nécessairement toiirn«^r à la gloire de sa patrie. 
Mais si l'industrie et la piTsévérance de M* Chasseur» 
ont droit à nos éloges, /e ^enre avec lequel il conduit son 
ouvrage n'est pas moins digne de notre admir^,tio^. Il 

[♦] M. Pierre Ohnssenr, qnoiqno il6ponrvu â*inâtruétIon, est parvenu 
parfonséle infkti^fible à ('.(mipniTr un oabiuet d'histoire ta&tur«ll« à 
QttébtC».-- I,«ebrvi, TabUaU des Veux Cufuuiai^ 
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rassemble, autant que possible, autour de chaque sujet, 
tout ce qui tend à le car ctériser, de manière à nous 
donner tout à la fois, en quelque sorte, l'histoire et les ha- 
bitudes de l'animal en vue. Pour atteindre ce but, il a 
du suivre la nature à la piste, et en quelque sorte, la pren- 
.dre par surprise, et il lui a fallu la chercher dans les bois, 
sur le sommet des montagnes, dans les marais et jus- 
que sur les rochers escarpés." 

Chatchamaxum, Sachem de Pensylvanie qui fit aveo 
le célèbre Guillaume Penn un traité que le pinceau du 
peintre encore plus que l'hi toire, a rendu mémorable. 
C'était sous un orme qui tombait de vétusté en 18 10. Le 
général Lafayett ^ rapporta en Europe au retour de son 
dernier voyage aux Etats-Unis, une boîte formée de 
plusieurs pièces ; deux de ces pièces étaient' des fragmens 
de la maison de Christophe Colomb en 1496, et de l'or- 
me sous lequel Penn et Chatchamaxum se rencontrèrent. 

Chateaubriand, l'auteur du Génie du ( hristianisme, 
grand écrivain et homme d'état, visita l'Amérique dans 
sa jeunesse, et e n a fait le théâtre de plusieurs de ses 
conceptions. Tou^ e monde connarît Atala et Chactas. 

Châteaufort ou Chasteaufort (Marc- Antoine de Bras-de- 
Fer, Ecuyer, sieur de) gouverna le Canada après Cham- 
plâin et avant Montmagny. Ce devient un fait avéré, 
bien qu'il ait échappé à Charlevoix et à nos historiens 
modernes. Il est prouvé par la pre tation de serment de 
GiôUrd, seigneur de Beauport, d'observer les lois et Ordon- 
nances, qui se trouve parmi Jes documens féodaux publiés 
par la Législature , et par les pièces rapportées d'Europe 
par M. Faribault, et que m'a montrées M. le Comman- 
deur Viger. Il est désigné " Lieutenant-Général en 
toute l'étendue du fleuve St.-Laurent en la Nouvelle- 
France." Ij'auteur de ce Dictionnaire est le premier 
écrivain qui ait mentionné ce personnage dans les Insti- 
tutions de l'Histoire du Canada jamais il Ta fait, pour* 
ainsi dire, en tâtonnant, et il faut avoir recours à un erra^ 
tuni pour faire une connaissance suffisante avec ce gou- 
vernant. 

Château guay (Louis Lemoyne sieur de) fils de Charles 
Lemoyne, né J^e 5 Janvier 1676, se signala sovs Iberville,. 
son frère, au fort Nelson, et fut tué à 18 ans, le 4 
novembre 1694', en combattant auprès du héros— héiot 
lui-même. 

F 
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II. — (Antoine sieur de) né le 7 juillet 1683, giiemer 
habile, se signala en Floride et à la Lonisianne, et prit 
Pensacola sur les Espagnol^: en 1719. Il fut fait com- 
mandant de Mobile à Ja paix, servit sous d'Iberville dans 
ses dernières expéditions contre les Anglais en 1705 et 
1706, et mourut gouverneur de Cayenne. 

Chauncey (le commodore) héros de la dernière guerre 
entre l'Angleterre et les Etats-Unis. 

Chauveau (l'honorable P. J. O.) L. L. D., contemporain, 
membre honoraire de l'Institut- Folytet hique, clai<se dés 
Belles-Lettres, successivement Sollic.teur-général, Secré- 
taire-Provincial, puis successeur du docteur Meilleur aa 
Département de l'Instruction Publique, est. renommé 
parmi nos orateurs et est connu comme littérateur par son 
Charles Guérin, j)remier (?ssai canadien considémble dans 
le genre du roman : il a aussi été correspondant canadien 
du Courrier des Etats-Unis sous M. Gaillardet. Depuis 
son installation au bureau de l'Instruction Publique, il a 
inauguré l'enseignement normal, fondé la bibliothèque du 
département et commencé la publication du Journal de 
V Instruction Publique, Il a signé l'appel de Lamartine aux 
Canadiens, introduit M. Desplace, son délégué, d la soci- 
été de Montréal, et se donne beaucoup de mouvement 
pour la réception de la société américaine pour l'avance- 
ment des arts et des sciences. — Voyez Meilleur. 

Chénier (le docteur) héros aussi généreux que témé- 
raire de l'insurrection de 1837, lut membre du Parlement 
pour le comté de Montréal en 1834, et périt au combat 
de St. Eustache. 

Cherrier (Côme Séra])hin) Ecuier, Conseiller de la 
Heine, avocat d'une vaste lecture du droit, successive- 
ment BA.tonnier de l'ordre des avocats à Montréal et Pré* 
sident du Barreau du BajB-Canada,— aussi Président de la 
société Nationale de St. Jean-Baptiste, a plaidé la cause 
des seigneurs dt vaut la cour Seigneuriale et publié : JÎK- 
moire cmitenant un Réstcmé du Playdoyer S2ir les Questions 
soumises par le Procureur Général de Sa Majesté à la Déci^ 
sion des juges de la cour du Banc de la Reine et de la coHf* 
Supérieure (18.^5.) Il a refusé la magistrature, est membre 
du Conseil des Patrons de 1 École de Droit et docteur 
honoraire de la faculté des droits de l'Université de Saint- 
Jean de New- York. 

IL — On a connu une demoiselle Cherrier, distingué» 
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pfft ^oîi talent artistique^ On retrouve dans l'un des 
tsalons de l'honorable D. B. Viger une madone qui lui tait 
lionneur. 

Chevalier (H. E.) homme de lettres français, hostile, à 
Napoléon III, domicilié en Canada, a rédigé successive- 
ment La Ruche Littéraire, Le Moniteur Canadien ^ La» 
Patrie et Le Pays^ et a succédé à l'auteur de ce Diction- 
naire dans la présidence de la classe des Lettres de l'Ins- 
titut Polytechnique. M. Chevalier est un romancier 
distingué dans le genre historique. 

Chiniquy (l'abbé Charles) ancien curé de Kamouraska, 
diocë^e de Québec, devenu célèbre en sa qualité (Tapôtre 
de la Tempérance en Canada^ par ses prédications popu- 
lairement éloquentes, a été forcé d'abandonner son œuvre, 
et travaille à celle de la colonisa ion, dans laquelle il se 
fait une célébrité d'^un tout autre genre ! L'abbé Chiniquy 
a reçu une médaille d'or pour ses trav;iux le 15 juillet 
184<9, et est a^uteur du Manuel de Tempérance^ dont il a 
fait offrir un exemj)l <ire au s riverain pontife : il a été sur 
le point d'entrer dans l'ordre des Oblats. 

Choun, divinité adorée au Pérou avant le règne des " 
Incas. Les Péruviens racontaient qu'il vint chez eux 
des parties septentrionales du monde, un homme extraor- 
dinaire, qui avait un corps sans os et sans muscles ; qu'il 
abaissait les montagnes, comblait les vallées, et se frayait 
un chemin en des lieux inaccessibles. Ce Choun, légis- 
lateur du Pérou, établit ce pays, auparavant inhabité. 

Chouteau (Pierre) fondateur de Saint-Louis, contem- 
porain et ami du fameux Pontiac. Son fils est un des 
plus puissans commerçans de l'Union américaine. Cette 
famille est canadienne ou alliée à des familles de ce 
pays, entre autres aux Céré. 

Christie (Robert) vétéran polit' que et écrivain laborieux 
décédé en 1856, comihença par être expulsé plusieurs 
fois de la chambre d'Assemblée 5 mais les habitans du 
district de Gaspé tinrent bon et le reélurent toujours. 
Comme il a écrit des annales parlementaires dans 
lesquelles son nom revient nécessairement souvent, il • 
serait trop long de retracer ici sa carrière politique, et 
nous y renvoyons. M. Chr stie rédigea le Télég aphe en 
1820. Il a écrit ensuite des Mémoires de la dernière 
guerre entre les Ktats-Unis et l'Angleterre, qu'Alison 
cite |)lusieua:s fois dans son beau chapitre de l'Histoire da 
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l'Europe quia traita l'A méViqiie. Son Histoire du Cana& 
en six vrlumcs est simi)lement une histoire politique oa 
parlemeutaire, comrnençunt à l'année 1791, et elle est 
|)lus utile qu'attrayante. Il y a tout un volume de pièce» 
que l'auteur a connues trop tard jH)ur s'en servira leur 
place : elles sont très inii)ortantes jxjur notre histoire, et 
l'auteur de ce Dictionnaire les utilisera dar s ses Instita-^ 
tions de l'Histoire du Canada. M. Christie était l'intime 
ami de Sir James Stiiart. 

Christie Burton (l«- général) un des licutenans de 
Amhérst, s'étiblit en Canada, fut juge à Montréal sous le 
gouvernement du général (iage, et devint seigneur de 
Léry, Lacolle, Noyan, Satjrevois de Bleiiry et llepenti-' 
gny dés 1790 ou 1791. Ces fiels ont passé à ses descen- 
dans. 

Christo[)he. — Voyez Henri Ter. 

Chungura (Don J^ope) noble Indien qui servit demédi-^ 
at^ur entre les Espagnols et les siens, lors de la prise 
d'armes de Tupac Aniaru. 

Clarke [le général Sir Alured] gouverneur de la Ja-* 
maïque, puis Lientenant-(io verufur du Bas-Canada, 
inaugura l'acte constitutionnel en 1792. Il avait accepté 
la Lieutenance dans l'espoir que lord Dorchester rési- 
gnerait bientôt la Capitainerie. Jl conquit de])uis le 
Cap de Bonne-Kspéraiice, fut vice-président du conseil de 
R gence à Calcutta, et aida à conibin(?r les vastes plans 
de camj)agne dont l'exc cutiou fut confiée à Wellington 
et à lord Lake. 

Clavigcro (l'al)bé Francesco Zaverio) historien du 
Mexi(|ue, né a Lu Vera C ruz, ï)arcourut pendant qua^ 
lantcî ans les diverses provinces de la Nouvelle KsfMigne, 
y apprit la laniiue des anciens Mexicains et d'autres 
idiomes des indigènes, dont il recueillit les traditions et 
étudia les peintures et les mon unie ts antiques. Le 
fru.t de ses reciierches fut son Histoire Ancenne du 
Mexique écrite en italien et traduite en anglais en 1787 
en i\i'M\ volumes in-4to. C'ejst un grand ouvrage, ren- 
fermant une infinité de renseignemens sur la religion et 
les anli([uités dt»s .Mexicains, leur histoire civile et l'his- 
toire naturt.-lle du pays. 

Clay (Henry) un des premiers hommes d'état de nos 
voisins, mort eu 1S52. Son principal acte fut la négo- 
ciation de la }uiix de 1815^ dont il traita à GotteulK)iurc; 
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Misa Gand, aidéde (raHatin Quincy Adams et Jàmec 
feayard. 

Clentaru, célèbre toquides Araucaiis, qui reconnûén^ 
la guerre contre les Ëspag ois en 1756. Il gagna une 
Iwttaille rangée, prit les forts d'Arauco, de Colarre et du 
San Pedro, et, franchissant le Biobio, détruisit la ville 
de Chillan et les forts de St. Christophe et de Estancia 
del Rey. 

Clerk (Greo. E.) l'habile rédacteur du Trtie WUnèss 
de Montréal. 

Clinton (le général Sir Henry) commandant en chef 
•dans la guerre de l'indépendance américaine après Sir 
William Howe, était peu entreprenant, mais prudent 
dans les mesures qu'il concevait lui-m'ème. Il < onquit 
Charleston, et sa retraite de Philadelphie à New-York 
devant Washington fut très belle ; mais il ne sut déli- 
vrer ni Bourgoyne ni Cornwallis. Remplacé, il se livra 
it une gue re de plume avec ce denier. 

Closse fLambert] major de Ville- Marie et gouverneur 
en l'absence de M. de Maisonneuve, fut un des premiers 
habitans et mourut de la mort qu'il ava t ambitionnée, 
en combattant les Iroquois. Un arrière-fief de la sei- 
gneurie de Montréal porte son nom. 

Colbbrne. Voyez Seaton. 

Colden (Cadwallader) lieutenant-gouverneur de la 
Nouvelle York, en 1761, écrivit l'Histoire des Cinq Can- 
tons ou des Iroquois, et envoya plusieurs plante< à Lin- 
née, qui donna à un genre le nom de Coldeniana. On 
prépare une histoire plus ample que la sienne. 

Colocolo, célèbre itlméne ou sénateur A-raucan. H fit 
déposer Lyncoyan, appela sa nation aux armes contre 
les Espagnols et fit nommer toqui Caupolican, Il périt 
en 1559 à la bataille de Quipeo 

Colomb (Cristophe) un des plus grands navigateurs. 
Voir mes Institutions de P Histoire du Canada où je prou- 
ve qu'il n'a point découvert l'Amérique. 

Colombiére (Stré de la) nom de deux ecclésiastiques 
distingués, — Jean Séré de La Colombiére, qui exerça 
ie ministère en Canada depuis 1682 jusqu'à 1723; et 
Guillaume Daniel, depuis 1698 jusqu'à 1728 Je n'ai 
pas fait les recherches nécessaires pour dire ici le quel 
des deux fut archidiacre, grand- vicaire, conseiller-eîerc 
au Conseil Souverain^ ou poux leur partager ces titres^ 
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li'oraison funèbre de François de Laval MontmorencjV 
dont un passage remarquable est reproduit dans PEncy* 
clopédie Canadienne, est due à l'un de ces deux prêtres. 

Combalot (Charlotte de) duchesse d'Aiguillon, prutee* 
trice et fondatrice de l'Hôtel-Dieu de Québec. 

Concha (le général,) guerrier expérimenté des guer^ 
res civiles de l'Espagne, capitaine-général de Cuba ces 
années dernières, a conservé cette île révoltée H sa 
souveraine en dépit des flibustiers américains (1851) 
qu'il a traités selon leur mérite. 

Condé (Henri II prince de) deuxième Vice-Roi pro- 
priétaire de la Nouvelle- France, succéda à Ch^irles dm 
Bourbon, comte de Soissons. Il céda en 1620 sa vice- 
royauté au maréchal de Montmorency son beau-frère, 
plus occupé lui-môme des troubles de la Franccs que 
des afîaires du Canada. 

Conner (le commod^rc) de la marine des Etats-Unis, 
dont les armes ont échoué deux fois dans l'attaque d'Al- 
varado durant la dernière guerre du Mexique. . 

Constantin [J. B.] contemporain, notaire profond de 
la paroisse de îSt. Vincent de Paul, où il est né en 1783» 
Modeste et amateur de la vie retirée, dont il sait utiliser 
les avantages, il n'a occupé que les charges publiques 
dont les devoirs, graguitement remplis, étaient d'une 
nature toute locale. N'ayant de pass on que pour la lec- 
ture et l'étude, c'est en s'y livrant presque exclusivement 
qu'il est devenu un homme très instruit et spécial en 
plusieurs choses. Il est aitteur d'un traité inédit de 
droit à l'usage des étudians qui se destinent à la profes- 
sion de notaire. 

Contrecœur [Pierre Claude de Pecaudry Ecuier Sieur 
de,] fils de Pierre annobli en Canada pjir Lettres Patentes 
du mois de Janvier 1661 suivant les Mémoires publiés par 
la Société Littéraire et Historique de Québec, eut une 
q,ssez grande influence sur les événemens de son temps et 
eut la bonne fortune de vaincre par ses lieutenans le gén 
néral Braddock à, la bataille de Mononghahela, et Was- 
hington au fort JSfecessity. Il ne commanda pas seule* 
ment au fort Duquesne puis sur le territoire de l'Ohio> 
mais aussi en Acadie, dont on disputait une partie à 
l'Angleterre. Cette famille ne disparut pas encore à la 
eonquête, et l'auteur de la vie de Marguerite Bourgeois 
cite un seigneur du nom qui se signak par sa charité 
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6?VLH accident à la chasse. 

Cook (James) un des plus grands navigateurs qui aient 
existé, servait sur le Mercury dans l'expédition de Qué- 
bec, sonda le Saint Laurent à la vue du camp de Beau- 
port et dressa une bonne carte de ce fleuve au-dessous 
de Québec. Il servit ensuite à la reprise de Terre- 
Neuve. Nous n^avons pas à entrer iri dans le détail de 
ses voyages et de ses nombreuses découvertes, entre les 
quelles est celle des Iles Sandwich qui constituent en- 
core un royaume. Tout le monde connait sa mort. Il 
était membre de la Société Royale de Londres. 

Cooke (Thomas) premier évêque des Trois Rivières. 

Cooper (Fenimore) décédé en 1851, une des grande» 
gloires littéraires des Etats-Unis. Dans ses romans 
intitulés Œil de Faucon^ le Dernier des Moliicans, L'On- 
tario, Les lionniers, La Prairie, LEsinon, Le Corsaire 
Rouge, Cooper a créé un genre de roman à lui, et qui n'a 
pas moins de charmes que le genre adopté par Walter 
Scott. Il a peint à perfection la race rouge, et lui a 
rendu justice, — il l'a rendue impérissable ! La Bédoliére 
a donné ane assez bonne traduction française de ces 
romans. Cooper visita la France en 1828 et en 1832, 
et fut fort bien accueilli par Lafayette. 

Cortox et Quitequetzel, les deux seuls humains qui 
survécurent selon le récit dikivien des Mexicains. 

Cotubanama, roi de la province de Higuey à Hayti, 
fut celui qui résista le plus longtems aux Espagnols 
dans les montagnes de son pays j mais il finit par être 
pris et mis à mort. 

Coulonges. Voyez D'Aillebout. 

Coiircelle (Daniel De Remy De) gouverneur de la 
Nouvelle France après M. de Mesy, eut d'abord pour 
supérieur le marqjiis de Tracy, Lieutenant Général du 
Iloi dans les Deux Amériques. Il est le véritable fon- 
dateur de Cataracoui aujourd'hui Kingston ; il gouverna 
avec sagesse et fermeté et se fit aimer des Sauvages. 

Courcy (les frères De) écrivains français, Canadiens 
par leur mère, croyons-nous. — Pol De Courcy a écrit le 
Nobiliaire de Bretagne ou l'histoire de la noblesse bre- 
tonne ; Charles, plus connu sous le nom de La Roche- 
Héron, a donné une Histoire Lcclésiastiqjue des JStats^ 
Unis. Les Servantes de Dieu en Canada et est un des 
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collaborateurs de V Univers. Ou lui doit des écrits dé" 
tachés qui devront contribuer à éclairer l'opinion chez 
nos voiins. 

Courval (Poul?n de) famille canadienne qui a fourni 
quatre ou cinq prêtres et un ingénieur. Nous citerons 
Claude Poulin de Courval qui exerça le ministère de 
1707 â 1757, année de sa mort, Michel, ordonné avec six 
autres prêtres le 8 octobre 1713, mort le 17 Février 1760, 
et Joseph Claude ordonné en 1787. Je crois que c'est 
celui qui fit insérer dans P Aurore des Canadas de Bibaud 
de prétendues notes sur la Bol inique, qui furent sévère- 
ment critiquées dans le temps. — Le îSieur de Courval 
tenta d'incendier la flotte de Wolfe au moyen de cageux 
d'arti lices. Les abrév ations " Par le S. . . . de C . . • '* 
qui se trouvent en tête des Mémoires sur le Canada pu- 
bliés par la Société Littéraire et Historique de Québec, 
peuvent les lui faire attribuer. 

Copley (John Single on) célèbre peintre d'histoire, né 
à Boston dans le Massachusetts en 1738, mort à Londres 
en 1815. Il était passé en Angleterre en 1776, s» livra 
d'abord au portrait et réussit si bien, quoiqu'il n'eût pas 
eu de maître, qu'il fut admis à l'Académie Royale. Il 
embrassa plus tard le genre historiq le, le plus élevé de 
tous, et la Mort de lord Omtliam établit d'une fois sa 
réputation. Le Siège de Gibraltar y qui fut placé à Gtiild 
Hall y ajouta encore, et la ih'ort du major Pearson la 
soutint. Les Etats-Unis ont fourni ù, l'Angleterre trois 
grands peintres, Copley, West et Brown. 

Cordova (José) gènt rai en chef de l'armée au:siliaire 
de la Colombie en Bolivie, fut d'un grand secours à Bo- 
livar, mais il se créa depuis un parti. 11 fut cependant 
défait et tué à Antioquia le 17 Novembre 1829 par le 
général O'Leary. 

Cornuti, savant italien qui publia l'an 1635 : Canc^ 
densium plantarum, aliarumque nonâum editarum St^^ 
toria. 

Cornwallis (lord) célèbre capitaine anglais, fut le bras 
droit de Sir William Howe, battit ensuite Greene, 
Morgan, (rates et Lafayette, et fut pris â York-To^vn. 
11 fut ensuite Vice-Roi des Indes et D'Irlande, conquit 
le Ceylan, vainquit Tip|)o-Saïb, prit le général Ilumberty 
et signa la paix d'Amiens. Il égala en rapidité les gé* 
néraux qu'eut depuis la républiqae française. 
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'^Craig (Sir James) général de quelque réputation et 
gouvernant mal habile, fit la guerre de l'indépendance 
américaine, conquit le' Cap de Bonne 'Espérance, p it à, 
dos l'escadre Batave de l'amiral Lucas, qui fut obligée 
de se rendre à Tamiral Keith, commanda une armée 
d'observation de 20,000 hommes dans le royaume d'Oude, 
fit une descente dans le royaume de Naples et comman- 
da à Palerme. Il rapporta de la Méditerrannée cet 
esprit' d'espionnage auquel se réduisit en Canada toute 
la philosophie de sa politique. Il ne tint aucun compte 
des formes constitutionnelles, et quand les Canadiens lui 
firent voir en dépit des tous ses efforts pour les asservir, 
qu'ils y entendaient quelque chose, il chercha à secouer 
tout-^-fait cet obstacle en envoyant, en 18(-9, son secré- 
taire Ryland, solliciter en Angleterre la suspension de 
cette constitution. La guerre avec les Etats-Unis 
était imminente : le cabinet anglais vit qu'il fallait rap- 
peler vitement ce sabreur bon uniquement pour les 
soldats anglais. Ne pouvant compter sur la milice cana- 
dienne, il songeait à se borner à la défense de Québec,* 
quand il fut remplacé par Sir George Prévost. Il partit 
haï et mourut j)eu de temps après. 

Craven (lord) Palatin de la Caroline en 1709, en vertu 
de la constitution rédigée par Locke et Shaftesbury, 
triompha de plusieurs tribus sauvages. 

Crawford, célèbre sculpteur américain vivant. 

Créraazie (Jacques) de Québec, avocat, le premier 
Canadien qui ait compilé un livre de droit criminel. Il 
est dédié à lord Aylnier. 

Crespel (le R. P. Emmanuel) de l'ordre réformé de St. 
Fmnçois, Supérieur-Général et Commissaire de son ordre 
en Canada, mort à Québec en 1775 et auteur de deux 
relations intéressantes. Il avait suivi , en qualité d'au- 
mônier, M. de Lignery dans son expédition contre les Ou- 
tagamis. 

Crighkoff, habile artiste contemporain, ci-devant dç 
Montréal, réussit surtout dîus les scènes de la vie sau- 
vage et de la vie des champs ou de nos campagnes. 

Croysille (le Sieur de) gentilhomme bas-normand en 
laveur duquel Lebrun ( Tableau des Deux Canadas) 
prétend que fut érigée la baronnie de Portneuf, mais 
qui ne devint baron du lieu- que par alliance avec.Ja 
£lle d'un baron de la famille des Babineau. 
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Crowne (James) poëte américain, mort à Londres en 
1703, donna Charles YIIL poème, la Querelle d' Eglise et 
dix-sept tragédies et comédies. 

Cugnet, famille canadienne illustre dans la robe, et qui 
cam))rend André Cugnet, Procureur-Général du Roi de 
France en Canada, François Etienne, Premier Conseiller 
au Conseil Souverain de Québec, Thomas Marie, le pre- 
mier ( anadien qui, aprè.< avoir suivi les conférences du 
Procureur-Général, reçut des Lettres Patentes de con- 
seiller assesseur (ITôi ;) François Joseph, dont nous 
allons faire l'article, 'J bornas, son frère, le même peut- 
être que Thomas Marie, qui ))asiïa en France à la con- 
quête et fut conseiller honoraire en Cour Souveraine à 
Êlois, Guillaume André , prêtre le 22 septerxibre"1753, 
mort en I7n8, et J. T. Cugnet, lils de François Joseph, qui 
fut traducteur des Irns, 

(François Joseph) Ecuicr seigneur de St. Etienne, 
jurisconsulte et fcudiste, parait avoir été conseiller au 
Conseil Su|)érieur sous les Français et l'avoir suivi à 
Montréal en 17r)9. Le général Aniherst avait laissé au 
Canada ses lois ; le général Murray, son lieutenant i, 
Québec, nomma, le 2 novembre 17G0, M. Cugnet Procu^ 
reur-Général et Commissaire de la Cour et Consed de 
Guerre dans toute Vétcii/lue de la côte du Nord de son 
gouvernement cointne Iwmiiie de bonnes mœurs et capacité 
en fait de lois. Sur lui tombait tout le poids des affaires, 
les militaires constitués juges ne connaissant pas les lois 
françaises ; aussi l'attribution de Commissaire se trouvait- 
elle jointe â celle de l'rociireur-Général. Sous un autre 
régime, il devint le Secrétaire du îSénat créé sons le nom 
de Conseil Législatif. Carleton ne l'apprécia pas moins 
que Murray, et il fut sous lui le principal rédacteur de 
VExtrait des Messieurs ou réforme de la Coutume de Paris, 
que ce général le chargea de faire avec MM. Juchereau, 
Pressard et autres, et qui fut im})rimé à Londres en 1773, 
après avoir été revu par Sir James Marriot, avocat gé- 
néral, et Thurlow et Wedderburne, Procureur et Sollici- 
teur-Généraux d'Angleterre. ^ Il est digne de remarque 
que les légistes canadiens étendirent leur travail au droit 
criminel. Cugnet refit seul son travail sur la partie civile et 
le publia sous le titre de Traité des Ancie/^nes Lois Cnu^ 
tûmes et Usages de la colonie du Canada, Québec, 1775, 
. chez Will. Brown. On le trouve quelque fois relié aveo 
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un petit traité de Police et des Extraits raisonnes de» 
£dits, Déclarations, et Règlemens des Eois, et des Or* 
donnàDces et Jugemens des Intendans, qu^il publia au 
soutien de ses traités et pour repondre à des critiques en» 
vieux. Dans ce travail partiel, mais qui dut encore lui 
coûter beaucoup de peine, il disait : " il serait à souhaiter 
que le gouvernement les lît imprimer, parce qu'ils sont 
une partie de la loi coutumière de cet Province." Ce 
conseil fut suivi sous Sir Robert Shore Milnes. Son ou- 
vrage le plus considérable après sa Coutume fut son traité 
des Fiefs qui, bien qu'il paraisse avoir été ignoré ou du 
moins négligé par les législateurs anti-féodaux des der- 
niers tems, est extrêmement bien fait et infiniment pré- 
cieux pour TListoire de notre pays. L'Eocirait des Mes^ 
«iewrs me semble être le meilleur et le plus clair travail 
existant sur la Coutume de Paris. Il est bien écrit, mais 
il n'est pas dû à la seule plume du Cugnet, et fut revu. 
Un auteur de droit fesait autrefois peu d'attention au 
style, et c'est ce que fit aussi notre juriste canadien, qui 
avait pourtant des dispositions à écrire clairement et agré- 
ablement. Son style peut quelquefois servir de modèle : 
d'autres fois, il est tellement coupé, incorrect, qu'il est 
inintelligible. Ayant suivi les Conférences que le Pro- 
cureur-Général donnait sous les Français, il avait été mis 
sur la voie de l'étude du droit Romain, sans laquelle on 
n'est pas jurisconsulte, et la lecture de ses ouvrages fait 
voir qu'il s'y était rendu profond. î)ans un temps ou 
toutes les procédures anglaises devenaient à la motle, il 
fut utile au gouvernement dans l'afiaire de Tagent 
Cochrane, et sur le refus du Procureur-Général, depuis 
Sir James Monck de le poursuivre, il guida le Solliciteur- 
Général Williams et fit recouvrer cent mille louis par le 
procédé français par saisit-arrêt, qu'on adopta. Il fut un 
temps ou les Canadiens ne pouvaient se faire jour au 
barreau ; mais Cugnet pratiqua toujours du moins eA 
qualité d'avocat consultant. A en juger par sa Consul- 
tation pour MM. de Niverville seigneurs de Chambly, 
que m'a remise M. George Baby, ses consul tati- ns éga- 
laient en méthode et en clarté celles des avocats fran- 
çais de réputation. Celle-ci est d'une belle, très belle 
petite écriture, semblable à celle du beau manuscrit relié 
en veau que possède l'honorable P. Chauveau. < ugnet 
était éminemment patriote, il se prononce fortement ea 
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faveur dos droits d'nno famille d6posséd6o en qaelqfoa 
sorte par los Anglais, (*t dans son trnitè de Police, il re- 
grotte ] os sages ordonnan .'os do la domination fançaise 
et déplore le désordre cpii leur a snccùdé. lient assez 
d'influence pour on fain; n'niottre qneirines-nncs en Ti- 
gneiir. Ce Can.idien ilinstre motrut au mois de sep- 
tembre 1789. ScMi frère, consoillor honoraire à Blois, lui 
survécut et vivait oncore en ISOO. JM. Cugnet fils, tra- 
ducteur dos lois, est loué dtins la Lettie de Monseigneur 
Ilulx'rt au Conseil Législatif au sujet de l'érectiou d^uxia 
Université. 

Culicucliima, général de l'Inca Atahunlpa. 

(^uitlalnia, frér(î ot HUccH'sseur de Mont<;zuma, s^étànt 
saisi de IN'mpin; , força (Jorlcz a finr»T untî retraite désas- 
troMse <le JVI(!xico. Mais la petite vérolcj l'c^mporta après 
un règne de (juntre mois seulement, signulé , il est vrai| 
par la hunne polilicjuo, \r. ])ntriotisni(î ot 1(î succès. 

CujKiy, selon les Kloridiens, préside dans \c bas-monde 
où los médians sont punis après leur mort: c^est leur 
riuton. 

(^urygnançu, fameux tfM/id des Amuoans qui força VEth 
pagne a roconnait.ro finalement l'indop(;ndance ue cette 
Jlépublic[ue fiimeuso, l'an 1773. 11 déploya la morne haln« 
leté (;t la môme ferm(;t.é eciuime négijcialeur (pie comme 
capitaine;. Lt; F3io!)io fut reconnu comme frontière de 
l'Arau(juc et du Chili, les anciens traités furent renou- 
voléis <;t un minislnj résident de la Uépublif^ue fut reçu à 
»St. .lago. 

(Juialeau de; La Hlaiserie (Jean-îîaptistc»,) de la commu- 
nauté d(î St. .'^ul|>iee, ordonné I(î 24 nuii 17:'):'), mort le 11 
i'évri(!r 1790, curé tU'. iji Longnii-Pointe, donna origine au 
Colli^ge de Montréal, dans le preshytère dcî c(;tte paroisse, 
on 1773. Les classes furent transférés cMisuilcj li la ville 
dans le (Jiis'Ueau Vaudrcîuil, rpii prit le nom de Collège St. 
lla[)Iiaol. 

(Jusliing ((UiU'h) l'roeurour-fîénéral dr*s Etats-Unis, 
ci-(îevant ministre en ('liin(;, où il a eoneju un traité de 
commerc(î ave<; le commissaire imj)érial Tsycjng (1844). 

Cullihertli (James) éeuirr, émigré anglais, (pii fit Pac- 
rpiisiiion d(î la seign^Mirie dcî Berthi^-r après la con^néte. 
JJien <ju(; protestant, il fonda pour ainsi dire;, (^n 1766, la 
paroisse d<j St. Cm lilx-rt, en donnant, [lour y bfltir une 
église, soixante arp(îns de terre, outre deux cloches et an 
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tableau de St. Cuthbert, à la seule condition qu»^ la nou- 
velle paroisse portât son nom. L'honorable James Cuth- 
berth, fils, a été membre du Conseil Législatif et du 
Conseil Spécial, et l'honorable Robert Cuthberth l'a été 
du Conseil Exécutif. 

Cuvillier (l'honorable Austin) habile financier cana- 
dien et fondateur d'une grande maison de commerce, fut 
élu membre du Parlement Provincial pour le comté de 
Huntingdon en 1815, et devint l'âme des comités sur le 
budget. En 1828, il fut délégué, avec l'honorable D. B. 
Viger et Thonorable John Neilson pour présenter au Par- 
lement Impérial une pétition de 87,000 Canadiens, se 
plaignant de la privation de leurs droits politiques. Inter- 
rogé par un comité >pécial, ses réponses furent précises et 
marquées au coin de l'habileté et de la connaissance des 
affaires. Mais il n'alla pas jusque à approuver les 92 réso- 
lutions et perdit en conséquence son siège en 1834. Réélu 
en 1841, sons Tacte d'Union, il fut porté à la présidence 
de l'Assemblée Légis'ative ; cependant, il ne partagea 
pas les vues de l'administration Lafontaine-Baldwin à 
propos de la rupture de ces messieurs avec lord Metcalfe, 
se retira de la vie publique, et mourut quelques années 
après. Un journal anglais de Montréal a proclamé que 
dans quelque pays que M. Cuvillier eût pu naître et dans 
quelque sphère qu'il eût pu se mouvoir, il n'aurait pas 
manqué de devenir un homme distingué, aucun de ses 
contemporains n'ayant surpassé son talent pour les 
affaires. 

D. 

Dabaiba, déesse des habitans de Panama, née de race 
mortelle, fut déifiée après sa mort et appelée la mère des 
dieux. Quand il tonne, c'est, au dire des natvrels, Dabai- 
ba qui est en colère. 

Dablon (noble homme Simon) syndic de la ville de 
Dieppe, un des Cent Associés. 

II. — (Le R. P. Claude) de la Compagnie de Jésus, 
Supérieur-Général des Missions de la Nouvelle-France, 
Recteur du Collège de Québec, membre du Conseil de la 
colonie, était arrivé en Canada l'an 1641, et mourut l'an 
1680. 11 tenta le premier de reconnaître le JMiss.ssipi, 
découvert et oublié par les Espagnols. 
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Da Ciinlin ot Aslîoda (les RR. TV.) do la mémo com- 
pagnie;, cî6U*îhn;s par ItMirs voyages ot loiirs découvertes 
dans la Siid-Arn^iriquo ii iino (i\)i)i[\ui un peu plus reculée. 
Ils vérifi<;r(înt les ol)s'(;rval.i()n.s do l'odro <lo TexcirEy 
recounuront la rivioro des Atnazonos, couviôront les 
peuples errans an diristianisnio ot fondùn^nt tronto-huit 
villij;^(!s d'; n^opliytos ; mais los l'aidisti^s, rac(? do flibiis- 
liors, s«; iMJrrînt îi. los dévaster. La f Jour d(î Madrid fut 
obli^^éo d(; porniottrcî, on lO.'JÎ), d'arrnor iuH néciphytcs du 
Parn^nny. 

J)'y\ille.|)out, tros-illiistro fînnilN; oanadienno, rpii parait 
/îtcintr, (ri. rjiii sf! divisa en dilforontes hranolies, — D'Aille- 
bout des Miisseanx, D'Aille.hont d(5 Oonlonj^os. D^Aille- 
bont (1(5 y\ii\i\i'.\y (rAr;^ente,inl, do INrri^çuy, do Ciiisy, etc. 

I.-On (îonnait o(î I)'AilI(d)oiit des i\liiss(;aux, qui fit 
tant p(;iir asseor V^illo-Marie, naissanto snr dos bases 
solides. 11 était as-oeiô dt; la r.onip:i^nio do iMoiitréaL 

ll.---.l(;an D'Ailloboiit, d'aborrl ^oiiverncîur d<îS Troîs- 
Rivières, puis ^ouvernruir (;t liiejiir.nant-Ciénéra' apn\s le 
chevalier d<; Alontnjafçny, ohorolia (Mi vain à S(î liguer 
iivcr. |r; LTouverneur do la Nouv(îll(>An^rl(;tcrr(î conlro les 
Jrotjnois (d a opjjos(;r nno di^nio au torr<;fit (jui nic;naçait 
do oe, oolé : 0(\s p(îuj)l(îs fVane.l liront toiit(\s les borrios .sous 
00 ^ouv('rnant et son sue^ocsstîur. lleuiplaoé on Ui.')!, il se 
/ixa dans lo pays (;t y mourut. Voyez Tonnanoonr. 

in. D'Aillebout d(; ('ouloni((îs, Dirr^otour de, la traite 
do lîi Nouv(f|li;-I<'ranoo, obtint (;n 10')^ cottcî soigiiourie de 
Coulon^os avtîe, titre do r'|iâ.te,||(;rjie. 

IV. -Du <'-li!ii.olIain, son de.se,criflant, srî si^^nala dans les 
f^iK^rn^s (\(i la liouisianc;. ha (Jliâtelbrnii; do (Jonlonges 
appartie.nt do nos jours a jVl(;ssi(îurs du séminaire de 
yuébeo. 

V. — I)'Aillrd)out do JVTantel, fit nno incursion dans les 
colon i(îs an^laisfvs t-X saoragoa ('orhir. 

VI. -(Jordion d'Ailhd^ont do (>uisy so signala durant la 
premic^ro gu^'rro av(;c les Arnéri(;ains, 

Dalliousio (lord) (iouv(*rnour ot Capitaine-Général de 
PArnérifjuo Soptpntrionalo Hritiinnique aprÔH le duc de 
Aichrnond, ayait signalé sa valeur en Itlgypte, en Espagne 
et en I*>ance, et avait été gouverneur de Flessingue et 
de Bord(;aux dan» bîs jKiys conqui.s. Transféré do la Nou- 
vellc-Keoss(; ù. Cjuébcc^ il devint homme de parti, donna 
dans le projet des unionistes, viola les privilèges des CQm« 
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munes, pilla les coffres publics, et s^absenta pour plaider 
co^tre les Cauadieas en Angleterre. D'un autre côté, il 
conçut de l'estime pour la milice canadienne, encouragea 
l'agriculture, procura une charte royale au collège de 
Nicolet, fonda une société pour l'encouragement des arts 
et des sciences, et accorda son patronage à la Société 
Littéraire et Historique. Il était lui-même membre de la 
Société Royale d'Edimbourg. Il se prêta encore volontiers 
à l'érection de nouvelles paroisses, mesure à laquelle ses 
prédécesseurs s'étaient opposés au mépris de l'Ordonnnca 
de 1791. Wellington le rappela en 1828 pour l'envoyer 
commander aux Indes, dont son fi's a été Vice-Roi. Il fut 
un temps où il était si impopulaire, qu'un jeune homme 
du nom de Valières forma le projet de l'assassiner. 

D'Albert (Charles) habile musicien domicilié à Mont- 
réal, memb e de l'Institut Polytechnique, classe des 
beaux-arts. 

Dallas (C. N.) littérateur anglais, ami de lord Byron, 
né à la Jamaïque, mort à Paris en 1824', fut ambassadeur 
à Lisbonne, écrivit en faveur des Jésuites et laissa aussi 
les mémoires de son ami et V Histoire des Nègres marrons, 

Daly (Sir Dominick) contemporain , durant longues 
années Secrétaire-Provincial ou garde des Sceaux en 
Canada, ci-devant gouverneur de Tobago et actuellement 
de l'Ile du Prince Edward. 

Darabourges (le capitaine) un des héros de la défense 
de Québec sous Carlçton, membre du premier Parlement 
Provincial pour le comté de Dèvon de 1792 à 1796. 

Damours, ancienne maison canadienne, qui se signala 
surtout dans la robe. Le Père Crespel dit néanmoins 
que l'infortuné capitaine De Preneuse, qui périt en mer 
commandant le navire La Renommée (1736) était " de 
rUlustre famille des Damours ". 11 loue fort sa fermeté 
et sa capacité comme navigateur. Voyez Relation des 
jSauf rages du Navire la Renommée sur les côtes de VUe 
d*Ant'( osti dans le Magasin du Bas-Canada de Bibaud. 
Damours de Plaine se signala à. la Louisianne. 

Daulac. Voyez Dollar. 

Dauversiére (J. Leroy er de La) membre de la compa- 
gnie de Montréal, en fut comme le premier moteur et 
Pagent-général. M. Olier et lui se signalèrent à l'envi 
dans la fondation de Ville-Marie, et l'on doit particuliè- 
rement À M. de La Dauversiére celle de PHôiel-Dieu. 
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C'était un homme d'une singulière sainteté, tel quUl s^cn 
trouvait au XVIIènie siècle, ut tel qu'il ne s'en est plu» 
trouvé de])uis parmi les citoyens. 

Davidson [Lucretia Maria] femme poëte, née en 1808 
à Plattsboiirg aux Etats- (Jnio [et non au Canada, comme 
le dit \'âf Biographie Classique de Barré], morte en 1825. 
Ses i>oôsies passent pour des modèles de grâce et de sen* 
sibi ité. Elles ont été publiées à New- York en 1829. 

Dawson [J. W.] F. G. S. ci-devant Surintendant 
de riiistruction Publique à la Nouvelle Ecosse, Principal 
du Collège McGill et de l'Ecole Normale de ce nom, 
professeur d'histoire naturelle. Il a été Président de la 
Société d'Histoire Naturelle , a été député à Albany^ 
l'an dernier pour assister à la réunion de la Société 
Américaine pour l'avancement des Scienc s, et ne s'y 
est pas accordé avec Agassiz sur la pluralité des espèces 
chez l'homme, 

Day [l'honorable Charles Dewey] Président de la 
Cour Supérieure à iMoutréal et du Bureau des Gouver^ 
nc2irs du Collège McGill, ci-do vaut membre du Parle- 
ment, Solliciteur-Géiiéral et conseiller Exécutif. 

Debartzch [l'honorable P. D.] chef d'une illustre 
famille canadienne et posseseur de plusieurs riches sei- 
gneuries, membre de l'Assemblée en 1810 et du Conseil 
Législatif en 1815, fut de l opposition, protégea Amury 
Girod et fuiida un journal qui contribua beaucoup à, 
amener l'explosion de 1H37 à une éj)oque où ce patriote, 
détrompé, aurait bien voulu arrêter le to rent s'il eût été 
possible de le fiire. Il reçut et traita chez lui le colonel 
Wetherall et sa colonne. Ses demoiselles ont épousé 
MM. Druinmond, Monk, Kierkowky et le comte de 
Rottermund. 

Decazes, illustre maison fançaise du parti légitimiste, 
dont uu représentant, P. C. Decazes est domicilié en 
CanL-da. Ce l'ut un Decazes qui ferma la chambre des 
députés à la tête des Volontaires du iloi, en 1815. 

Deicuil ou Deicole, géographe Irlandiis du Vllème 
siècle, qui mentionne l'Islande. Les discuss ons aux- 
quelles la découverte de l'Amérique a donné lieu, ont 
rappelé son livre oul)lié. 

Delis'e ou plutôt De l'Isle, nom commun à bien des 
familles canadiennes. Il fut porté par un chevalier de 
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Malte, gourernBui des Trois-Rivières, dont Phistoire 
loue la fermeté. 

[Grabriel Aubin de] seigneur en 1736, sous Beauhar- 
nais et Hocquart, fut greffier de la Maréchaussée. Voyez 
Adhémar. ■ 

Demers [Jérôme] dernièrement décédé Grand- Vicaire 
de l'archidiocèse de Québec, avait été professeur de phi- 
losophie, puis de théologie. Le collège de Québec lui 
doit beaucoup, car s'étant dévoué à l'enseignement à 
une époque où les livres étaient rares en Canada, il com- 
pila des traités de physique, d'architecture, et a 
Sublié un livre d^lTistitutions Philosophiques plus orné 
'érudition et plus instructif que la plupart des livres de 
cette nature envoyés d'Europe en ce pays. Les prin- 
cipes et les thèses seulemrent sont en latin, les dévelop- 
pemens et les notes historiques sont en français. Il a eu 
une polémique animée avec son confrère' le gmnd* 
vicaire Maguire, au sujet du Manuel de Locutions Vicieu- 
ses de ce dernier.- Cet ecclésiastique utile à son pays 
avait refusé -l'épiscopat. 

II [Modeste] autre ecclésiastique canadien, a porté les 
lurtiières de l'Evangile presque jusque au pôle et est 
actuellement èvêque de l'Ile de Vancouver à la Co- 
lombie. 

De Fonte, amiral Espagnol, qui explora les côtes de 
l'Océan Pacifique l'an 1640. Les Mémoires de l'Acadé- 
mie des Sciences disent qu'il avait été précédé par deux 
jésuites. 

De Meules (le Sieur) Conseiller du Roi, cinquième 
Intendant de la Nouvelle-France l'an 1682, après le che- 
valier Duchesneau. 

Denaut (Pierre) dixième évêque de Québec, fondateur 
du Collège de Nicolet, était né à Montréal en 1743, fut 
ordonné prêtre en 1767, et élu Coadjuteur en 1694j • 
sous Monseigneur Hubert ; le pape Pie;. VI con£rma cette 
élection en le nommant èvêque de Canathe.-; Il fut con- 
sacré à Montréal, qui parut . devoir donner -des évêques à 
la capitale, car Denaut, dev^u èvêque titulaire en 1797, 
eut pour coadjueur Joseph Octave Plessis. Il mourut à 
Longueuil le 17 janvier 1806 et y fut inhumé. Ce prélat-^ 
était, dit-on, très instruit. 

D«nis, illustre famille canadienne divisée en plusieur«^' * 
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branches, — Denis de La Tlonde, Denis de Bonavcnture^ 
Denis de Vltr6, de Moranipont. 

I. — Le Sieur Louis Denis de La Ronde, qui battit le 
colonel Mark et le força de se rembarquer, abandonnant 
le siège de Port- Royal, fut capitaine des troupes de la 
marine, chevalier de St. Louis, seigneur en 1733, puis 
commandant do Clmgouamigon. En 1735, MM. Beau* 
harnais et lloc(]uart lui adressèrent un Mémoire pour lui 
servir d'instructions, et lui recommandèrent, ou ^ son déf 
faut, au voyugiir (jiuiliory, Forster, i>ère et iiis, mineiurs 
envoyés par lu lUn [xjiir exploiter les unnes du lac Supé- 
rieur. 11 cul ordre en niôine temps d'étudier la topogra- 
phie des veines, et de dresser uu journal exact des obser- 
vations de l^'orster père, par le moyen du iils, qui savait 
le français. Ccptaidunt, tandis que le chevulier Denis 
de La llonde se n^nduit utile dans ces régions lointaines, 
ses ennemis liront réunir sa seigneurie au domaine du 
lioi, sous prétexte <jn'(îlle n'avait pas été mis<î en valeur. 
Ce contrtitcnips ne l'abattit pas, et si l'on s'en rapporte 
à la pétition de (iii.spard Denis de T^a lion<ie ù, l'Assem- 
blée Législative), en 18j7, il vécut assez longtems pour 
dev^enir un des associés de Ja Compagnie du Nord-Ouest 
sous les -Anglais. 

II. — Gaspard Denis de La Ronde, un do ses enians et 
héritiers a été nu'né, })ar un procès, dans lequel il a obte- 
nu jugemcjit d(î Sir James »Stuart en 1842, mais qui est 
demeuré sans exécution, et est réduit il demanuer au 
Parlement une indemnité de cin(i cent louis pour é mi- 
grer aux Etats-Unis, avec ses dix enfans. 

IJL — Le »Sieur Denis de IJonaventure, frère de Denis 
de La Ronde, commanda un vaisseau du lioi et secouru» 
Port-lloyal. 

IV — Le Sienr Denis de Morampont fnt Prévôt de la 
jurisdiction des Maréchaux de France en Canada. 

V.— (Paul) prêtre canadie.n, de la communauté de SU 
Sulpice, Principal du Collège de Montréal, est celui de 
nos compatriotes qui possède le plus le génie de la poésie* 
Son poëme religieux sur les ravages du tyy^hus en Canada 
et les exemples nombreux de dévouement et de charité 
que ce lléau a occasionnés, est surtout digne d'être lu. 

Denonville (lléné de IJrisay manjuis de) originaire- 
ment colonel de dragons, gouverneur et Lieutenant-G6né« 
rai de la Nouvelle-France après M. de La Ëarre en 1685, 
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*qu'il joaa aux Troqnois à Cataracoui, et ne se fit cepen- 
dant pEis plus respecter de ces peuples que son prédé* 
cesseur. Il gouverna sans discernement et fut remplacé 
par Frontenac, en 1689. 

De Quen (le R. P. Jean) de la Compagnie de Jésu8> 
Supérieur-Général des Missions de la Nouvelle-France 
et RectenJr du collège de Québec, membre du Conseil de 
la Colonie, gouverna spirituellement toute l'église du Ca- 
nada au ûonfi de l'archevêque de Rouen [qui avait alors 
jurisdiction sur ce pays] en qualité de son Grand- Vicaire, 
n était arrivé en 1634. M. de Queylus le supplanta 
plus tard. Le P. De Quen reconnut de bonne grâce ses 
pouvoirs, et lui céda ; mais bientôt aptes l'archevêque 
restreignit le Sulpicien à Montréal, et renvoya au jésuite 
de nouvelles lettres pout Québec. Le P. De Quen n'en 
usa pas longtems car il mourut ou laissa le pays en 165dy 
M. De Laval était au reste arrivé à Québec avec le 
titre de Vicaire-Apostolique. 

D'Eschambault, maison canadienne alliée à celles dô 
Vaudreuil, de Choiseul et de Longiieuil. 

I. — Le chef de la branche canadienne paraît avoir été 
Alexis de Fleury, Sieur de D'Eschambault, de St. Jean 
de Montaigu, au diocèse de Luçon, dans le Poitou, qui 
épousa à Québec Marguerite de Chavigny, veuve dô 
Thomas Douaire, Sieur de Bond y > et fille de noble homm6 
ï rançois de Chavigny de Berchereau et d'Eléonore de 
Grandmaison. 

II.-*»Joseph Fleury, sieur de D'Eschambault ou plutôt 
de La Gorgendi ère, et gendre de l'illustre Joliet d'Anti^ 
<5osti, ayant épousé Claire, sa fille, en 1702, fut agent dé 
îa Compagnie des Indes, et fit comme tel un voyage en 
France en 1705. 

III. — Son frète, ttant PtocureuT du Roi à Montréal, se 
signala dans la grande expédition du comte de Frontena6 
<;ontre les Cantons Troquois. Il devint Lieutenant-Grénéral 
civil et criminel de cette jurisdiction après le sieur Jucbe- 
feau en 1704?, et conserva ce poste environ dix ans. 

rV. — Joseph Fleury D'Eschambault appelé encore de 
La Gîorgendiére, fut aussi agent de la Compagnie des 
Indes, n était né en 1709 et épousa Dlle Veron de Giand* 

flAefivL» ^ 



Un de ces D'Esch^ml^ault iut maintemi dans le patron 
nage de l'Eglise par sentence du Conseil Souverain. 

V.— Ignace Fleury de la Gorgendière, qui épousa Dlle 
Ptosty eut pour filles : Marie Elizal^eth Genevièvei qui 
devint vicomtesse de Choiseul et qui laissa à. ses cousina- 
germains du Canada les deux ciuquièmes de ses biens 
situés en Amérique. 

VI. — Louise, épouse du marquis de Vaudreuil, dernier 
gouverneur de la Nouvelle-France sous l'ancienne domin 
nation. 

VIL — Marie-Claire, baronne de Longueuil, et d'autces 
ûlles ou petites filles mariées aux capitaines Grant et 
Dumbar et au juge Frazer. 

VIII. — Etienne Fleury D'EscbamlMiult se signala à St. 
Jean, fut fait prisonnier i^vec le Sieur Sabrevois de Bleury, 
et devint capitaine dans le régijuent des VolprOaireê CcH 
nadiens Rcnjaux, 

IX. — Louis Josepb Fleury D'Escbambault, nô à Mont* 
réal le 20 février 1756' fut condu it eu France jMir le mar- 
quis de VaudriMiil, son oncle, étudia au collège de Lia 
Fléclic, fut pag(î (i(i Louis XVT, et servit comme officier 
dans le régiment dit de La Couronne. IlapiKïlé par son 
j[)ére lors de la révolution françn is(;, il fut nommé, sur la 
recommandation de non beaux- frères, enseigne dans le 
24*éme régiment anglai.s ooinniandé ])ar le lieutenant-gé- 
néral Taylor, et devint ]»hi» tard major du 109ème. Car- 
ieton l'avait nommé de plus Ins])ecteur de la miliee, en 
1777. Sir Holxirt Sliore Milnc;s le nomma Déjmté Agent 
des Affaires des Indù^/ns^ t-t Sir Robert l'r(îSC(j1t, Surinten' 
iiant dfs Ahénakis de St. Françfds et de Bécancour, Enfin 
il fut Surintendant des Postes, Il eut ù Longueuil avec 
8. A. II. le ])r]nce Kdouurd, un combat simulé, l>ataillon 
contre bataillon. Lorw delà cU;ruière guerre, il fut créé 
par Sir (îeorge Prévost, Quartier-Maître-Généml de la 
Milice, se trouva avpc (iOOO boni mes sur le. cbemin du 
général en cbcf des -Américains, Doarlx)rii, et.le vit renon- 
cer à son invasion après le combat infiniment glorieux de 
Lacolle. Il servit d'intercesseur dans .l'affaire de la . 
Pointe Claire. Il mourut, à vMuntréal en 1824 et. fut inhu* . 
mé avec les bonneurs militaires. . On connaît trois de ses 
fils, — Louis, qui lui succéda )>ar droit d'aiiiesse ; George^ 
l'un des associés de l'bonora1)]e Com|)agnie de la Baie 
'PUudson; et le do.çteur Fleury D'Escbambault, de Montr - 
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Vékl, qui a ftiit ses études mé<lîcales à Paris. Les Pleuiy 
D'Eschambault paraissent être de la même famille que le 
cardinal Fleury, ministre de Louis XV, et il a été perdu 
"dans le sac de St. Denis, par Jies troupt s, une Imgue venant 
de ce prince et pôr tarit cette inscription à l'honneur de 
son ministre r Suô amsÛid Galliajloret, 

D^Esglis [Louis Philippe "MaTiach eau] huitième évêque 
de Québec, né" dans cette Vîlîé en 1710 et ordonné prêtre 
en 1754«, est le premier Canadien qui ait porté la mître, 
ayant été élu Coadjuteur en 1770. Le papegjplément XIV, 
par une bulle de 1772, le nomma évêque de Dorylée in 
partibus. Mons. Briand s'étant démis, il fut reconnu 
évêque de Québec le 29 novembre 1784-, et prit possession, 
le 2 décembre. Il mourut à St. Pierre, Ile d'Orléans, le 4« 
juin 1788, à 78 ans, et fut inhumé dans cette paroisse 
dont il avait été curé cinquante quatre ans. 

Desjardins [l'abbé Philippe Jean-Louis] docteur de 
Sorbonne, décédé (rrand- Vicaire de Paris, avait quitté Iq. 
France durant le règne de la terreur en 1793 et exerça le 
ministère en Canada jusqu'en 1802, qu'il retourna en 
France. Louis Joseph Desjardins, son frère, arrivé en 
1794, est mort en Canada. 

Désormeaux Marmet , citoyen de Paris qui , ayant 
épousé une canadienne, a fini par se fixer en Canada et y 
mourir. Son fils fit ses études au Collège de Québec et 
avait été envoyé à Paris suivre les cours de l'Ecole des 
Carmes, à"fin d'occuper ensuite une chaire à l'Université 
Laval, quand il mourut. MM. Lafontaine et Killaly, alors 
à Paris, se trouvèrent à ses obsèques. 

Desplace [Jean-Baptiste] contemporain, admirateur de 
Lamartine et son délégué en Amérique dans l'intérêt du 
Cours Familier de Littérature, est l'un des trois associés 
étrangers de l'Institut Polytechnique du Canada. Lamar- 
tine a écrit à Bancroff :.(*)" Desplace est un autre moi- 
même." M. Desplace est un homme d'un esprit solide et 
d'un extérieur grave. Il a avec cela des manières très 
'distinguées ; aussi a-t-il été fort bien accueilli en Canada. 

Desrivières Beaubien, pHenri] en son vivant avocat, le 
premier Canadien depuis Cugnet, qui ait publié un traité 
aes Lois Civiles du Bas-Canada. 



[*) Le plus • brillant historien de PUnioD, dont le nom »iét^ Ofrif 
.gUB bant. 
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M* fieaubien, dé Chicago, Canadien, est major-généiat 
de la milice américaine. 

Dessalincs. — Voyez Jacques 1er. 

Dessaules [l'honorable L. A.] contemporain et énidit^ 
fils de l'honorable Jean Dessaulcs, qui a été succesiive- 
ment membre de la Chambre d'Assemblée el du Conseil 
Législatif, est un dos premiers conseillers par éleetioo. Il 
a résigné la mairie de 8t. Hyacinthe. Dans cette situalioii 
il avait présenté au Nonce Bcdini l'adresse des citoyena. 
de cette ville, II s'est rendu utile dans le comité Lamar- 
tine. ^ 

D'Esti mau ville , nom d'une honorable J&,mille cana^- 
dienne : 

I. — Jean-Baptiste D'Estimauvillc, était (^rand-Voyer à. 
Québec au commcncemncît do ce siècle. 

II. — Chevalier II. JL)'estirnîiu ville, son député, voyagea 
beaucoup et pu]>lia Cursory Vlvw of the Localç Social^ 
Moral and Polilical Stata of ihe ColoTty of LowcrrCanadOi 
Québec, 1829, pamphlet po1iti([ne où il ne se montre pas^ 
Canadien, mais où il dit. néanmoins beaucoup de vérités. 

Devers [Sir BcînjamenJ iAVxQÀnx dcî l'armée conquérante 
du Canada, vaincu par l'onthiac*., en voulant secourir le- 
Détroit. 

Dicskau [le baron] officier Saxon, qui fut nommé 
oommandant des armées dans la Nouvelle-Fmnce sur la 
recommandation du maré(îhal de Saxe, son compatriote, 
et qui fut vaincu et pris au lac Cieorge \yoit Sir William. 
Johnson [nf):*)]. 

DoUarcf De.s(;ormiers (;t non Daulac (•) citoyen de- 
Ville-Marie qui, avec seize; iVlontroyalisUîs, aux Chau- 
dières de l'Ottawa (*), résista [xuidant plusieurs jours à- 
5 ou 700 Iroquois, qui devaic^nl fondre sur Ville-Marie et 
Québec, où l'on fortifia I(;s eouvens et les maisons* II' 
ftuccoml>a; mais son héroïsnuî sauva la colonie de grands 
ravages. C(î fait, comparable aux Thermophyles, a 
échappé à Charlcvoix, (1658) 

DoUier de Casson [IVançois] prêtre de la Commu- 
nauté de St. Sulpice et docteur en théologie, arrivé en 
Canada l'an 1665, devint Suj)éricur du Séminaire de 
Ville-Marie et écrivit une Histoire de Pile de Montriatf 



(•) J, VJger. 



qu^on retrouve dans la bibliothèque Mazcqine. H xnpurut 
le 25 septembre 1701. 

Donnacona, Agohanna ou chef de Stadacone, contem- 
porain de Jacques Cartier, qui l'enieva pour Peniiaener 
en France et lui faire confirmer en présence de François 
1er lui-même les merveilles qu'il avait racontées aux 
Français touchant le Sagu^nay. Le chef partit au 
milieu des regrets les plus manifestes de son peuple. lï 
répéta dans l'audience qu'iF eut de François 1er tout ce 
qu'il avait dit. Un pamphlet fut publié k l'occasio^ de 
son baptême, qui eut lieu avec pompe à Rouen ; mais le 
climat de l'Europe lui fut conkaire, et il mourut biefitôt^ 
ainsi que Taiguragny et Domagaya, deux de ses -cou-' 
seilliers. 

Dorchester [Guy Carleton lord] général habile et 
gouvernant aimable né à Strabane en Irlande, en 1724^ 
fut fait lieutenant-colonel dans les gardes en 1748. En 
1758, il fut Quartier-Maître-Général d'Amherst à Louis- 
bourg, et à Québec en 1759. Il fut encore officier-géné- 
ral au siège de La Havane sous le comte d'Albemarle, 
en 1762. Durant les longues années qu'il fut gouverneur 
de la Province de Québec puis des Canadas, il fut le 
meilleur ami des Canadiens, leur assura leurs lois et pro- 
tégea le Clergé et même les ordres religieux. Lors de 
l'introduction de la constitution anglaise, il alla au- 
devant de privilèges populaires que la chambre d'Assem- 
blée ne fut pas assez prompte à saisir et qu'on lui 
contesta depuis. Durant la guerre de l'Indépendance 
Américaine, il sut s'attacher la noblesse canadienne et 
les habitans de Québec ; la noblesse arrêta cinq mois les 
Américains sur la frontière, Carleton eut' le temps de 
mettre Québec en défense, et repoussa finalement l'in- 
vasion, qui coûta la vie à Montgommery. Il prépara 
ensuite par une victoire navale et par ses soins désinté- 
ressés l'expédition de Burgoyne. Enfin il parvint au 
généralat d'Amérique, que les négociations p(mr la paix 
rendirent infructueux en évènemens militaires. Déjà 
décoré de l'ordre de Bain, il fut élevé à la pairie en 
1786, et mourut en 1808. Il a eu un fils qui a joué un 
rôle secondaire dans la politique. Comme gouvernant, 
Carleton à marché— et cela à Ta tête d'an peuple étran- 
ger, sur les traces des Antonin et des Marc-Auréle. Comme 
guerrier, son humanité lui a. valu l'éloge des Botta et des 
Carlo Carli.. 
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*' Dorion'[A: A.J comtemporain, fils de Jacques Dorian^ 
ancien membre du Parlement Provincial pour le comté 
de Richelieu, — ci-devant Bâtonnier de l'ordre des avocats 
à Montréal, membre du Parlement Provincial poux 
Montréal et chef de l'opposition depuis la retraite de 
Papinean. 

Dosquet [Pierre Herman] quatrième évêqne de Qué- 
bec, né à Lille, entra d'abord dans la Société de St* 
Sulpice, exerça le ministère à Ville-Marie, puis fut Supé* 
rieur à Lizieux. La Société de St. Sulpice le céda plus 
tard à celle des Missions Etrangères. L'abbé Brisacier 
l'envoya à Rome où il remplit les fontions de Procureur 
des Vicaires Apostoliques des Indes. Benoit XIII le 
sacra lui-même le jour de Noël de 1725, évêqne de SamoB, 
et le nomma Assistant du Trône Pontifical. Mons. de 
Mornay le nomma en 1729 Administrateur de l'église de 
la Nouvelle-France. En cette qualité, il se brouilla 
comme François de Laval, avec l'autorité temporelle, 
au sujet de la traite de l'eau de vie. L'évêque de Québee 
ayant résigné en 1733, Dosquet lui succéda et résigna en 
1739. Il exerça les fonctions de Vicaire Général de 
l'archevêque de Paris et mourut âgé de 86 ans le 4 Mars 
1777 

Doucet [N. B.] contemporain, doyen des notaires 
publics ÙL Montréal, commissaire avec MM. Van Felson 
et McCord pour s'enquérir de l'état des lois sur la tenure 
seigneuriale, en 1842, auteur d'un traité sur les Lois du 
Canada en langue anglaise. 

Douglas [l'amiral] qui s'éleva 4 ce mng par son eom- 
mandcment dans le golfe St. Laurent, servit d'abord les 
Hollandais, secourut Québec assiégée par les Américaius, 
équipa une Hottile sur le lac Champlain et introduisit des 
changemens notables dans l'artillerie navale. 

IL [A. G.] capitaine à demi-paie, qui publia en 1825 : 
Traduction libre et oLrégée des Leçons de Chimie données 
j>ar Sir Hu/mphrey Davy à la Société d'' Agriculture d^An- 
gleterre, dédiée aux Sociétés d' Agricultures du Canada 
I vol. 8vo, puis Dix-Neuf Années en Canada Québee 
1833, Il était familier chez mon père. 

III. — [Louis Archambault, comte de] natif de Mont- 
réal en Canada, Chevalier de la Légion d'Honneur de 
St. Jean de Jérusalem ou de Malte, de St. Maurice et 
de St. Lazare de Piémont, ancien député, nombre du 



*■ Conseil Général de l'Ain 6t décédé au liteau de Mont- 
î<fréal en Bugey le 27 Février 184*2 à 95 ans, avait succédé 
l'an 1770 à son oncle Charles Joseph de Douglas, comte 
et seigneur de Montréal en France, qui avec *un de ses 
frères, accompagna le prince Charles Edouard dans sa 
tentative chevaleresque de recouvrer le trône de ses 
ancêtres, et fut fait prisonnier à la bataille de CuUoden. 
De Ramezay, gouverneur de Montréal, était l'aiëul ma- 
ternel de Louis Archambauit. Il n'y a pas eu en 
Ecosse de famille plus illustre que celle des Douglas. 

Draper [l'honorable W. H.] contemporain, premier 
ministre en 1844, actuellement juge en chef du Canada 
Supérieur et Président de l'Institut Canadien de Toronto, 
envoyé du gouvernement canadien â Londres pour faire 
valoir les intérêts du Canada relativement à la Baie- 
d'Hudson. 

Drummond [l'honorable Lewis T.] ci-devant Sollici- 
teur puis Procureur Généi-al du Bas-Canada, s'est distingué 
autrefois comme ciiminaliste. Comme membre du ca- 
binet, il a pris sur lui la responsabilité de la loi .qui 
pourvoit à l'abolition du régime féodal. Il a assumé en 
présence de la Cour Seigneuriale, sa création, un rôle qui 
n'était point de son ministère, mais p us populaire aux 
yeux de la multitude que celui qu'il avait naturellement 
à remplir pour le suzerain, qui est obligé de prendre fait 
et cause pour ses vassaux. Si la loi de 1854 fait à la 
longue de tous les censitaires des prolétaires, M. Drum- 
mond aura toujours pour amis beaucoup de personnes que 
cette mesure aura enrichies dans l'intervalle. 

Duberger [Jean-Baptiste] célèbre ingénieur, géogra- 
phe et mécanicien canadien, api es avoir fait un cours 
d'étude classiques à Québec, devint dessinateur dans le 
corps des Ingénieurs Royaux et exerçait cet emploi en 
1814 durant la dernière guerre. Dès 1809, le voyageur 
Lambert écrivait: " Avant que je quitte le sujet des 
arts en Canada, pays plus capable en apparence de sou- 
tenir que de créer le génie, [] je ne dois pas omettre de 
faire mention d'un monsieur du nom de Duberger, natif 
de ce pays et officier dans le corps des ingénieurs et des^ 
ànnateurs militaires, pour lui rendre le tribut d'éloge 



- ^ 



, [*] Cette assertion a été bien démentie depnûi. 
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qu^il mérite à si juste titre. C'est un homme qui s'est 
eréé lui-même son génie, si Pan peut ainsi ])arlery et qui 
n'a eu pour s'instruire d'autres avantages que ceux que 
hii fournissaient la P]K>Tince, car il n'est jamais sorti 
de son pays. Il excelle ilans les arts mécaniques et dans 
les plans et dessins de mesiirn^e militaire. Plusieurs de 
ses grandes esquisses du pays mm (]éix>sées au Bureau du 
Génie. La seule carte correcte du Canada qui ait été 
publiée, par Faden à Londres, au nom de M. de Von- 
denvelden, a été dressée imr M. Dubcrgcr et un autre 
monsieur. ['] Mais le plus iin[)ortaiit de tous ses ouvrages- 
est im beau modèle de Ciii6l)eo, qu'il a fait, aidé du 
capitaine llymm, son compagnon de collège. IL a plus- 
de trente-cinq pieds et comprend une j)artie considérable 
des hauteurs d'Al)raliam jusrprsX l'endroit où Wolfe- fut 
tué. Le tout est entièrement tjiillé dans le bois et mo- 
delé sur une certaine échelN* iM(li(]nant la fo?me même 
et la projection du cap, les élévations et les déclivités 
dans la ville et dans les pl!iinc\s, ])ar1iculièrement les 
éminences qui commandent la irarnison. Tout est d'une 
exactitude et d'un fini qui ne laissent rien à désirer.'* 
Ce modèle fut dé{K)sé \l l'arsenal de Woolwich en 1813% 
Marmier, dans son Voyage en Amériqve, attribue h 
Duberger la ])rincipale part dans les travaux de fortifi- 
cation de Québec, et prétend (jiie d'antres se sont attri- 
bué ce qu'il a fait en ce genre. — .Tean-J5aj)tisteDubergerj 
jeune, était en même temps que lui ou durant la dernière 
guerre, assistant-dessinateur dans le corps des Ingé- 
nieurs. 

Dubois, habile horloger canadien, sous la domination 
française, fut obligé de faire lui-même tous les outil». 
dont il se servais ou d^e les inventeur, pour ainsi dire* Il 
fit de fort bonne horloges et d'un assez bon goût. Il 
avait acquis une éducation élénuîntairc. 

Dubourg (Ijoiiis Valentin (juillaume) évoque de Ift 
Louisianne puis archevêque de Jîesançon, né au Cap- 
Francois li St. Domingue, en 177(), s'était réfugié aux 
Etats-Unis en 1792 et y fonda un collège célèbre ù. New- 
York. Il mourut en 1833. 

Ducalvet (Pierre) une des plus considérable figures de.* 



[«] Charland. 



Mfrannalies politique», s'était aequis une grande fortune 
par le commerce des pelleteries sous la domination fran*^ 
çaise, et n'abandonna pas le paya après, la conquête. Le 
pays fut administré suivant les lois françaises jusque à 
la paix de Fontainebleau, en 1763. L'année suivante^ 
le Canada fut soumis aux lois anglaises et les Canadiens- 
éloignés des charges à cause de leurs religion. Huguenot, 
Ducal vet ne partagea pas leur disgrâce et lut fait juge-à- 
paix ou magistrat. Ses compatriotes ne pouvaient être 
avocats au barreau ; pour reinèdier à cette injustice, il 
se mit à accorder les parties, comme autrefois l'Intendant 
Raudot. Son tribunal était l'ame de la justice, qui était 
déniée au Canadien partout ailleurs. Mais c'est surtout 
comme moteur de la ^Constitution que Ducalvet est 
célèbre parmi nous. Il fit une guerre ouverte au systè- 
me administratif qui régnait sous le Conseil Législatif 
comme entaché selon lui de doctrines despotiques, puis 
à. Sir Ffiédérick Haldimnnd personnellement, demanda 
à grands cris pour les Canadiens les droits de sujets 
anglais, et rédigea un plan de constitution en tout sem- 
blable à celle qni fut octroyée en 1791, moins l'Univer- 
sité et le régiment à deux bataillons ; encore ce régiment 
fut-il levé en 1796. Il osa poursuivre en Angleterre 
Haldimand, qui ne l'avait incarcéré que sur des preuves 
de sa trahison, et réclamer de Benjamin Franklin à Paris 
le paiement de ce qu'il avait fourni au Congrès. Il 
publia à Londres la Lettre aux Canadiens et V Appel à la- 
justice de VEtat adressé au Roi, au Prince de Galles et 
aux membre du Parlement. Ces écrits sont pleins de 
force et d'une éloquence rude et inculte. Ducalvet alla 
deux fois en Angleterre, la première en 1783, en compa- 
gnie de son fils unique, né en 1773 et âgé de dix ans : Son 
épouse Louise Jusseaume était morte en 1774. Il laissa 
son enfant à Londres. Il se trouvait en Canada dans, 
l'hiver de 1785 à 1786, et repartit au mois de Janvier 
pour l'Angleterre, afin dy donner suite à ses accusations^ 
contre Haldimand, mais il paraît avéré que le navire- 
sombra en mer. P. Ducalvet fils, demeuré à Londres,. 
y vivait encore en 1796. — Tout le monde ne jugera pas: 
Ducalvet au même point de vue. Ceux dont la loyauté 
au gouvernement établi est à l'épreuve, le trouveront en. 
&ute, et ceux qui n'admirent pas la constitution anglaise- 
ou qui déplorent le résultat qu'elle a eu. ou qu'elle auHL 



en Canada lui auront peu de reconnaissance ie^^^se rap* 
pelleront qu'il s'allia pour la demander aux Brie tons ae 
la colonie et aux loyaux Américains. Ceux au' contraire 
qui aiment cette forme de gouvernement, croiront la Ini 
devoir ; ils se souviendront que ce fut pour la leur obtenir 
qu'il dépensa une grande partie de sa fortune, et que 
même il périt à l'occasion de ses efforts dans cette cause 
politique. " Petit de taille, beau de figure, noble d'atti- 
tude, loyal de caractère, chaud de cœur, il était taillé 
dans le granit des héros de Rome et de Sparte dans leurs 
meilleurs temps " dit un de ses partisans. 

Duchaîne (l'abbé) savant clerc minoré décédé dans un 
âge avancé en 1854<, a été durant de longues années le 
seul Canadien qui s'occupât ex professa des sciences exao 
•tes en dehors des collèges de la Province. Après avoir 
enseigné la théologie dans le Canada Supérieur, il fit 
plusieurs inventions ou perfectionnemens, construisit des 
ponts et fournit les églises et édifices publics de paraton- 
nerres. Il prépara aussi durant longues années le calen- 
drier. Il traduisit, compila ou composa de nombreux 
traités sur la Grammaire, la Géographie, la Chronologie, 
l'Hibtoire, les Belles- Lettres, les Mathématiques, l'Astro- 
nomie et la Physique,.qui, malheureusement ne servirent 
qu'à lui-même dans sa carrière enseignante, car il n'a 
jamais fait imprimer de livres. Sur la question de 
l'éducation, il précéda ceux qui s'en sont occupés, comme 
le Docteur Meilleur et le juge Mondelet, et même M, 
Perrault, témoin son plan remarquable imprimé dans 
l'Encyclopédie Canadienne, cahiers de Janvier et Fé- 
vrier 184?3, et alors déjà vieux de vingt ans. M. Barthe 
dit en parlant du Clergé Canadien dans le Canada 
Reconquis f publié à Paris : " ce corps a compté parmi ses 
savans un abbé modeste (^ui a vécu et est mort dans la 
retraite, l'abbé Duchaîne, voué â l'instruction de la jeu- 
nesse et â l'étude silencieuse des sciences, dont il appro- 
fondissait les arcanes, comme cet évôqne d'Avranches, 
Iluet, au sujet duquel les paysans, qui le trouvaient tou- 
jours â l'étude, exprimaient si naïvement leur surprise 
qu'on leur eût envoyé un évoque qui n'avait pas encore 
.terminé ses études." 

Ducharme, nom de deux canadiens de mérite dont l'un 
41' fondé le collège Ste. Thérèse de BlainvillOi ^t Pautief 



remporté la victoire de Beaverdam sur les Américainsr 
dans la dernière guerre. 

Duchesnay. Voyez Juchereau. 

Duchesneau (le chevalier) quatrième Intendant de la 
Nouvelle-France, connu par ses démêlés avec le comte 
de Frontenac, lesquels toiunèrent à la gloire de sa 
charge. 

Ducreux ou Creuxiris (le R. P.) de la Compagnie de 
Jésus, auteur de l'histoire latine du^ Canada : VHistoria 
Canadensis auctore P. Francisco Creuxio^ Soc. J' 1654. 

Dudouyt (Jean) prêtre, qui exerça le ministère en 
Canada de^anis l'an 1659 jusque à l'an 1689, fut promo- 
teur de l'Officialité de Québec puis Grand-Vicaire, et 
donna la permission pour construire la célèbre chapelle 
de Bonseconrs*. 

Dugommier ( Jean-Baptiste-Coquille ) un des plu a 
grands généraux de la République Française, naquit à 
Basse-Terre dans l'île de la Guadeloupe, l'an 1736, et 
entra au service à treize ans. Après avoir commandé la 
garde nationale à% la Martinique, il passa en France en 
1792 et fut fait successivement chef de brigade puis 
général de division. Parvenu au commandement des 
armées, il reconquit Toulon sur l'Angleterre et ses alliés, 
et remplit ensuite l'Espagne de son nom. A la bataille 
douteuse de Laurent de la Mouga ou de la Montagne-f 
Noire, It? 19 Novembre 179-4,^1 fut tué par un éclat d'o- 
bus. Il est renversé, sa tête est fracassée, son sang 
rejaillit sur ceux, qui l'entourent. Les officiers et deux 
de ses fils, qui ce Irouvaient à ses côtés, le relèvent ; un 
reste de vie. l'animait encore, il dit : *^ Faites en sorte de 
cacher ma mort à mes sr^ldats, afin qu'ils achèvent de 
remporter la victoire, seule consolation de mes derniers 
mopiens. " A la nouvelle de sa mort, les soldats s'écriè- 
rent : C'est notre i)ère que nous avons jierdu, vengeons- 
le!" Perrignon achève çn efiet le lendemain de battre 
l'armée d'Espagne. , Dugommier fut enterré au milieu 
de la forteresse de Bellegrade, qu'il avait rendue à la 
France. Bouaj)arte . dut en partie à Dugommier son 
avancement et conserva toujours un grand respect pour 
sa mémoire. 

Dulongpré (J. B.) habile peintre au pastel qui floris»- 
railf au commence;p[ient de ce siéele, Ses plus beaux 
ouvrages) sont des portraits 4u fimdateur du 4x>Uége d^ Sk . 
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Hyacinthe, de Madame Viger, mère do ^honorable D. B. 
Viger, et quatre figures de (l-nimes représentant les 
quatre saisons. 

Dugiiay-Troiiin, un des [iliis grnnds hommes de mer 
de la France soiw rjr)nis XIV, utijujn;- lo ïltèsil durant la 
guerre de siic<icssiori et prit Rio .IjuK^iro. 

Dulaunmt (lo Sii;iir) notîiire nous Iîi domination fran- 
çaise. Deuuhartniis (?t lfo(;([iiart 1<; chargèrent de faire 
le recenserntînt do la oolonio, (;t injijdoront aux capitai^ 
nés et aux euro dcî lui Vf^nir on ni''*;. 

Dumas (le .SicMir) un des [)InM i^lustro.s guerriers cana- 
diens, succéda au olnîvali'-r !)(î H«-:tM).'M sur le champ de 
Ixitaille do Monon^^hiihc^la otuoh<'Vit la «U'îfiiite de Brad- 
dock. De von u corn mandant du fort Durjuesno, il en» 
voya des bandi'S liiiro d<*s inrjirsjmi.s dans J'Ohio et la 
Pensylvanir» cl prit on 17r)f) !<• i;»rt (îrc^n ville à vingt 
lieues de liiilîid^l pliiez. .Devenu A'îiJ"r-G6néral des 
troupes do la in:irin(^, il pMrtirij»a i !'• xjx'jdition de Rigand 
de Vaudrouil c(;nlro l<; fi»rt (îenrire ot brûla la flottile 
anglaise ot trois conts hMfr'iux d^*. rhirtre. Sa gloire 
augmenta dsms l;i canipîj^^ii'' d(; 17/0. Aj)rés la j^ise de 
QuélxîC, il fut fiiit r.oiîiniandîjfit dii lurl. .Isurcjiics Cartiety 
et après la bâtai I h; dr; Ste. l'oi, \\ (il hiis-Né dans le goa** 
vernement da (.iwOhtui avec un cimjjs d'obsorvation et 
disputa pi od-a -pic' h^ tcrniin a .VlmrîV. Il é migra après 
la capitulation de .Montréal et d'vi it ^'^^luverneur des Iles 
de France et de. fiotirbon. 

II. — (Alexandre) nô a SI. Dom! : ri., fn |792, fils d'un 
riche colon iippeUî liJipail î.tcîrie • r d'.nie négresse son 
esclave, s'engatçesj A (jualor/(î ans 'i i-i , ics Dragons de la 
lieine. Il dut .so avancenKmt • :• r" intrépidité et 

arriva au grade do '^ù\\(;r.i\ de . Après avoir 

joué un rôle en ftJilifj cX en jO'ryj, * -ndonna Bona- 

parte, dont il n(; î^oûfcîiit pas h-.- . . '•).']i antiques, et 
subit, au retour unt; détention •.■ -■ l'j h < lit mois dans 
les prisons de Naples. Jl monr =• l'^rs-Cotterets en 

1806. 

IIl.---(Alexandio I)uma« fils) n , i . . . «n grands litté* 
rateufs du jour. 

Dimcan (James) haijilo artiste* r! :i7'al dont le ta- 

lent a été mis à profit par iVI. I (' '\- '\r Viger pour 

son magnifique Album olfort au ,; «'ini, et par le 

Rv F% Martin» 
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Dunkin (C.) M. A. avocat distingué, ci-devant Assis-» 
tant Secrétaire Provincial et actuellement un des gouver" 
neurs du collège McGill, a plaidé la cause des seigneurs 
devant le Parlement et devant la cour seigpieuriale, et 
s'est livré pour cela à d'immense travaux, dont il a publié 
la plus grande partie. 

Dunn (l'honorable Thomas, Ecuier), seigneur de St. 
Armand, juge puiné de la Cour du Banc du Roi, memlnre 
des Conseils Législatif et Exécutif, fut un des colons 
anglais qui surent le mieux u])précier les Canadiens, et 
se fit canadien lui-même pour ainsi dire, ayant épousé 
Dame Henriette Giiichuud. Comme le plus ancien 
conseiller, il prit, sons le nom de Président, les rênes du 
gouvernement provincial iors Uu départ de Sir Robert 
4Shore Milnes, en 1805, et de celui de Craig, enlSll. 
Il donna l'agrément de FautoVilé temporelle à l'élection 
de Monseigneur Panet à la Coadju tore rie, et honora de 
«a présence les exercices littéraires du collège de 
Québec. 

II. — (Robert) sous-lieutenant au llème Hussar dans 
la campagne de Crtmée, décure de l'ordre de Victoria ou 
de la Vertu Militaire, pour avoir sauvé la vie au sergent 
Bentley en 1854". 

Duples8is(le R. P. François-Xavier.) de la compagnie 
de Jésus, célèbre prédicatoui-, était canadien et annonça 
assez de talens pour être apptdé en Europe par ses supé- 
rieurs. Il se signala par ses missions et ses prédications 
surtout dans la Flandre Française. On conserve en 
Canada quelques exemplaires de son Calvaire. Il est 
intitulé : Représentation de la Croix Miraculeuse plantée 
sur le rampart de la Ville d'Arras par les soins du R. P. 
François-Xavier Duplessiîs de la Compagnie de Jésus et 
Missionnaire Apostolique, dédié à Madame la duchesse 
d'Ayen par son 'J'rès Humble (-t Très Obéissant serviteur 
J. B. De Poilly. Se vend à Paris chez Daumont. 

Duplessis-Bochart, gouverneur des Trois*Rivières, tué 
en combattant, par les Iroqnois l'an 1650. 

Duplessis de Mornay (Louis Erançois) troisième évé* 
que de Québec, de la môme ikmille que Duplessis Mor» 
nay qui disputa conire DuTerron à la Conférence de 
Fontainebleau en présence de Henri IV, — né à Vannes 
en Bretagne, fut choisi pour Coadjuteur par Mons* de 
^t. Vallier, et administra la Louisianne ainsi que l'archi* 
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diocèse de Cambray, dont le pasteur était absent. Il • 
portait le titre d'évôqne d'Euménie. Devenu évègue 
de Québec en 172S, il se déchargea du soin de son dio- 
cèse sur Mons. Dosquet, ne vint jamais en Canada et sie 
démit en 1733* 11 mourut en 1741. 

Dupuy (Jean) onzième Intendant de la Nouvelle- 
France, d'abord Maître des Requêtes puis Avocat-Gréné- 
ral. 

Duquesne de Menne ville, de la famille du grand Du- 
quesne, et marin comme lui, gouverneur et Lieutenant- 
Général de la Nouvelle-France en 1752, c'est-à-dire 
depuis le marquis de La Jonquiére jusque à l'arrivée du 
marquis de Vaudreuil en 1755. 

Durham (Jean George Lambton, lord) instruit à Eton, 
servit dans le lOème régiment de hussars en 1815, puis 
se livra à la politique et supporta M. Canning en 1827. 
Il fut créé baron et pair en 1828, et gardien du sceau 
privé en 1830. Il eut beaucoup de part au triomphe du 
Inll de la Réforme et devint l'idole du peuple. Après 
avoir eu l'ambassade de Russie, il fut nommé en 1838 gou- 
verneur et haut commissaire de la Reine en Canada^ 
commission équivalant à celle de Vice-Roi. Il y parut 
avec beaucoup d'éclat. Mais ayant j)ris sur lui d'exiler 
sans forme de procès plusieurs Canadiens à la Bermude, 
il fut blâmé en Angleterre, s'en trouva piqué et quitta 
son poste. Il mourut disgracié (184-0) après avoir adres- 
sé k sa Souveraine son fameux Rapport, œuvre dispaiate^ 
où il a néanmoins répandu beaucoup de vérités. 

Dussieux (L) écrivain français contemporain, qui a 
publié à Paris en 1855, Le Canada sous la Domination 
Française. 

Duval (l'honorable François) contemporain , ancien - 
membre du Parlement pour Québec (de 1830 à 1834<) ci- 
devant une des gloires du barreau de Québec et actuelle- 
ment membre de la Cour du Banc de la Reine. 

Duvernay (Ludger) décédé en 1853, connu dans nos ■ 
annales politique et dans celles de la presse, appartenait 4 
une ancienne famille. Jl publia en 1823, aux Trois- ■ 
Rivières, le Constitutionnel, \mis V Argus en 1826 et enfiny . 
l'année suivante, il fonda la Minerve â Montréal. Il fut 
élu membre du Parlement pour La Chênaie en 1S37. Le 
Conseil Législatif le prit pour point de mire, l'arrêta ité- - 
raiivement; et lui procura parl^ des marches triompl|a<« *- 



iiir 

lÈîetdes Tcnéflafflôns ;d*hbbiretn'*'fle1^']t*'irt<fe citoyens • 
de Québec et de Montréal. Il se réfugia aux Etats-Unis *" 
durant nos troubles et imprima plusieurs écrits contre le . 
pftrti aloiistiom'inant. Rentré dans sa patrie, il reprit son 
journal et<fbudà sur des baées solides la société Natk>* 
maie de St Jean-Baptisté, qui a pri» une extension prodiw - 
gieuse, aydnt des. succursales dans plusieurs des Etats de 
IfJnioii Américaine. Il en a été un des Présidens et elle 
lui a décerné de pompeuses funérailles et élevé un mo- 
nument. Ses fils continuent son journal. Crevier Du- - 
ytjrnay, aïeul de Ludger, reçut en 1743 sa commission de 
Notaire l^oyal de l'Intendant Hocquart et exerça sa pro- 
fession à Varennes jusquç en 1762. — Voyez La Morandi- - 
Are, ^ 



Ech-'Tlé [André de 1'] né* à Montréal le 2 Décembre 
1759, emmené en France par ses parens lors du traité de 
cession du- Canada à l'Angleterre, entra dans la marine, 
servit la République, l'Empire et les Bourbons, et mourut 
capitaine de vaisseaux en 1818. . / 

Ecuier ou selon d'autres L'Ecuyer (le capitaine) offi-r 
cier d'origine Suisse, entra comme Bouquet dans le régi- 
ment de troupes légères à quatre bataillons créé par le 
duc de Cumberland et appelé le 60ème. Il défendit avec 
succès Pittsbiirg (l'anoten fort Duquesne) contre Pontiac. 
Son fils, né en Canada, servit dans le même régiment, 
s'attacha à Salaberry et fut depuis capitaine dans le corps 
des Voltigeurs. 

Edouard, duc de Kent, fils de George lit et père de la 
Reine Victoria, successivement gouverneur de Gibraltar 
et commandant des troupes à Québec. 

Edwards (Jonathan) né dans le Connecticut en 1703, 
mort en 1758, a laissé des Recherches sur l'Idée de Liberté 
et tin Essai sur les Atifections Religieuses. — On doit à son 
fils, mort en 1801, les Observations sur la langue des 
Mohieaus. 

in (Guillaume Frédéric) membre de * l'Institut de 
France ou de la Société des Sciences Morales et Poli- 
ti<}ues qui en fiait partie, né à la Jamaïque t*n 1777, mort 
%it 4Sfô, fut le principal fondateur de hi Société Ethlie- 

u 
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logique. Il a laissé: J)e$ Caractère Phynologiquei dm 
Racei Considéréet dans leur Itupjx/rt avec PlIUtoire* 

Ëffjat (Antoine Coëffier lluzé, murèchul d') Surintan- 
ctant dcN Finances, un dos Cent Assucj6n de la Nouvelle- 
France, commanda en Piémont en lU.'iO, et mourut l'an 
1632, en allant commander en AUemugne. Kn moins de 
cinq à ^ix an h, il avait acquis do la réputation dons les 
armes |Hir na valeur, dans le conseil )nxx son jugement^ 
dans l(*s uiuliossades \Mt sa dextérité, et dans le mania- 
mcnl d<;M finances frtu son exactitude et sa vigilance» 

Kl^in (.lames Jkiice) comte (PKI^in et de; Kinkardine, 
liaron <1cî Torry, (Mievalier <hi Tn-.s Nnble ordre du Char- 
don, ci-devnnt (joiivitmetir-Cfénéral do PAtriérique Sep- 
tentrionale*. Hritanniijiic; et acliieilniient |)!éni|K>tentiaîl0 
en ('liitic, e.st ini reji'ton de la ruai.soti royale des Bruce 
et fils du lord Kl^in qui, eoinnie lord Arundel, a donné 
«on nonj ù des njarhn-.s jiré(riiMix. 

Kliot (.lifan) tlié<jlo(ri<;ij uii^çlais, nppelé l* Apôtre des 
IndienHf vint eu AiuéVitjiie j'aii I(j21, iip[)rit les langues 
des S;i uvales, prôcjia et traduisit la Jiible* U mourut 
Pan UM). 

Kl lis (.1) habile naturaliste, u^oui du gouvernement 
britaiini<|ue en Floride, mort en ]7/<), a donné un Hiitoire 
JSaturrUti da la Caroline MHiï in 4-10 et V IJi'tUnre des Zoo- 
j)hytrg \lHiS in-4. il .• prouvé hi premier d^une manière 
décisive que If^s coraux ne sont \mH des végétaux, mais 
qu^ils sont -la demeure d(*s |K>Jy|K*s. 

'<(Iie'rr<;s Jionorable JOdward) seigneur de Beauhar- 
nais v.ï\ (Canada et sous seerétaire dM'^tat en Angleterre 
au eonirneneenient de ee siècle. 

Kniisley, nom d'un .lu^e i*.n chef* du Bus-Canada et 
d'iui Orateur du Conseil Ijé;£islatif xlu (>anada Superieurf 
l'honora blc John J^^lmsley, dont un a le |iortmil par 
Copb'y. 

KLsquataouha. — Voyez 'J'ecurnseh. 

Kn^Hand (Sir Ilicliard) eontcmiH)rain, natif du Canada» 
8u|>^rrieur, iHMitenant-rgénéral, (Jrund Cioix du Bam et de 
la Jjé^iou dMlunncur, un don meilleurs olficiers de la 
guerre, d'Orient. 

Kric le Iluugo, Norvégien qui découvrit le Groenland, 
.^u lOérne siècle. 

II — Eric, évoque du Groenland, visita le Vinland Tan 



115 

1171, et peut-être regardé comme le premier apôtre de 
rAmériqne. 

Es^iaDr. (Don José) chef d\m moavemeat populaire àix 
Véuézula, exécuté en 1799. 

Evaus (William) habile àgi-on orne domicilié en Cana- 
da, décédé ei 1857, Secrétaire de. la Société d'Agriciiltu- 
re de Montréal, a fondé le journal Agricole en 1S36, pu- 
blié deux traités d'agriculture, dont le principal est inti- 
tulé : Treaùse on the Tlieory and Practice of Agricultnre 
in Canada, Montréal l83'). Svo, et obtenu une mention 
honorable à l'exposition de Paris. Le traité de 1830 fut 
traduit en Français par l'ordre de la Chambre d'assem- 
blée. On à dé ^ui, dans lé journal àe l'Educekion un 
portrait grossier mais fidèle. 

Eyfe (Sir William) Commandant des forces dans l'A- 
mérique Britanuii|ne du Nord, Administrateur en l'absen- 
se de Sir Edrnund Head, chevalier du Bain et Comman- 
deur de la Légion d'Honneur, est un des héros de la 
guerre d'Orient et à pénétré dans la Karabelnaia avec son 
régiment lors de l'attaque infructueuse du maréchal 
Pelissier contre Sebastopool. 

Eysagnerre ou Kysafifuira (l'jïbbé) contemporain, au- 
teur de ^Histoire JScclésiastique du Chili, a visité l'Europe 
«n 1856, et a été chargé par Pie IX de travailler â la 
fondation d'un séminaire de la Sud- Amérique à Romci 

F. 

Paillon (l'abbé) de la Communauté de St. Sulpice, 
auteur de la Vie de M. Olliier, est venu à Montréal en 
1854. en qualité de Visiteur, et ^ écrit les Vies de Mar- 
guerite Bourgeois, de Madame d'You ville et de Made- 
moiselle Manse. 11 travaille actuel ement à l'Histoire 
de l'Ile de Montréal. Comme Charlevoix l'abbé Paillon 
est difius et manque de précision, ce qui n'empêche pas 
de lire ses ouvrages avec intérêt lia ré fyandu presque 
toute l'histoire du Canada dans ses biographies. 

Falardeau (le chevalier) illustre | eiutre contemporain 
de l'école florentine, né à Québec. Parvenu à Florence, 
il y a environ douze ans etn*ayant que trois cents piastres 
il se trouva exposé à les dépenser av^nt que de pouvoir ga- 
gner par son travail et dut se borner a un repas par jour, ré- 
gime qui nidsit à sa santé i mais enfin il s'est fait jour et à 
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ane résidence dont il a fuit un petit paradis. Ses menblérM 
tous à, l'antique, ap|>artienneut au (|(iinziéiiie siècle et . 
sont en noyer noir artistement sculpté. Des tableaux-. 
pendent aux n>urs à, Tiatérieur, tandis (ju^ils sont ornés . 
extérieurement de fleurs et de cuges d'oiseaux. Il ne 
songe plus à sevenir au Canada. Voici ce qui a commen* 
ce sa fortune. Il a fait don au grand Duc d\ine Saintf'^ 
Famille quMl avait refusé de vendie à Don Carlo d'EIs- 

Sigue, sous prétexte qu'il devait l'ern|)orter avec lui à 
uébec ; le souverain Ta créé â son tour Chevalier Tos- - 
can : notre coni[jatriole en ixjrte la déconition., qui est une 
bague pr cieuse ornée de briUans. D«' puis lors les corn* 
mandes arrivent en foule à son atelier. On l'a vu à . 
l'œuvre pour le compte de M. Bright, Tliomme de la paix^ 
* et il a fait deux tableaux pour le vainqueur de Chapul- • 
teppc. 

Fabre (Edouard) décédé en IStH, avait succédé à H. . 
Bossange, Français qui, le premier avait établi sur un > 
grand pied ti Montréal le commerce de librairie, en 18 17^. 
et qui était devenu son beau-frère. M. Fabre a été • 
Président de la ^oci.té National de St. Jean-Baptiste,. . 
et maire de Montréal et a été utile à la Municipalité 
par son aptitude pour les finances. Un de ses fils est char- 
noine, et un second, actuellement à Paris, a été un det . 
premiers élèves de l'Ecole de Droit. 

M. Hector Bossange figurait à l'Exposition Universelle 
de 1856 en qualité de commissaire honoraire de l'expo- 
sition canadienne. 

Faribault (G. B.) contemporain, Secrétaire-Perpétuel •' 
de la Société Littéraire et Historique de Québec, s'est 
rendu très utile à crtle association et a été chargé pcLf. 
le Parlement Provincial de faire en France les achats que 
nécessitait la destruction de sa bibliollièque par Pin- 
cendiat de ISi^. On a de lui l'excellent Catalogne d'Où» - 
vrages sur P Histoire de l^ Amérique et particulièrement sur 
celle du Canada, avec Notes Bibliographiques et Littéraireêp 
en trois parties y par C B, Faribault y avocat^ Québec^ d»'^ 
Presses de William Cowan, 1837. 

Farraccah, chef du Brésil, fit la paix avec les Portu- - 
gais par l'entremise des jésuites, auxquels il confia Pédu- ■ 
cation de son fils. (XVie siècle.) 

Ea^j^el (Jean) ancien professeur du collège de Monli!.;-' 
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** réal, "jrr'emîer évèque d^Hamilton B^ns Iç Canada Sqp^- 
' "fieur. 

Faiistin îer (Soulouque) empereur d'Hayti depoie 
» Ï8bp. ^ 

Fènélon (François de Salignac de) frère de l'illustre 

• ttrchevêque de Cambray et 'missionnaire en Èanada, étar 
' blit une mission sauvage à la «baie de Quinte l'an 1668, 

lôrsqu'enfin François de Laval pe|;rait aux Sulpiciens de 
rejoindre aux jésuites pour*prêcher l'évangile aux tribus. 
Le roi lui donna une seigneurie en considération de la 
•passion qu'il à montrée depuis plusieurs années pour la 
propagation' du crhrislianisme,et pour le convier à conti- 
nuer le zèle qu'il a eu, et qui l'a porté à abandonner les 

• -établisse mens considérables que sa naissance et son mé- 
' rite pouvaient lui faire espérer en France, et à fonder un 

"établissement pour élever de petits sauvages selon tes 

mœurs françaises Cette mission n'eut pas de succès, 

^ bien, que l'abbé de Fénélon fût aidé par MM. Trouvé et 

DèGissé, et elle fut abandonnée. M. de Fénélon devint 

• <5uré d'office de Vil le- Marie, prit parti pour M. Perrot, 
gouverneur de Montréal, contre le comte de Frontenac 
et fut arrêté avec lui et traduit devant le Conseil Supé- 

^ rieur, en présence du quel il montra beaucoup de fierté. 
L'aâÎAire alla jusque devant le Conseil d'Etat, où Louis 

• de Buade n'eut pas gain de cause. L'abbé Fénélon re- 
. fKissa en France l'an 1673 en compagnie de Marguerite 

Bourgeois. 

Ferland (l'etbbé J. B. A.) contemporain ancien Prin- 

' <ûpal du collège de Nicolet, [irofe&seur nommé d'Histoire 

du Canada et d'Amérique à l'Université Laval, a visité 

la France en 1856 pour recueillir les- matériaux d'une 

Histoire Ecclésiastique du Canada, et a publié des notes 

- historiques etune réfutation de l'Histoire du < anada de 
l'abbé Brasseur de Bourbourg. C'est un 4es Jiomme» 
les plus spirituels du clergé canadien. 

t" lèche (Josué) de Langres, premier prêtre, et par con- 

■• «équent apôtre de TAcadie, était Vicaire-Général de 

l'archevêque de Rouen. Il baptisa l'an 1610 le grand 

Sagiuno Membertou çt vingt-cinq de ses sujets, qui furent 

' les prémices de la chrétienté àbénaqu;se. 

Fleming (John) bibliomane et pamphlétaire, mort du- 

- Tant nos troubles politiques, écrivit en vers et en prose. 

• Ik remporta la prix de poésie à l'ancienne société litté- 
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raircdo Quf^bcc ['J (IS'^P) et à IniMédo» Annal<^8 Polfc 
tiques (lu Bu^-Cuiiuda : Politicai Annals of L/nuer-CanO' 
da ; beinp a rcv/ew of the polUical and lejivUntive hiUor^ 
of ihat Province, s/ieurin^ CJie dt'fects of the ronkf'itution 
Adoiitréul 1828, 11 nVst [kjm moins connu ])ur su biblio- 
thèque de quiuze mille volumes. 

JI. — (Madunie Jumes Kleminfç] née llae, contempo- 
raine. Elle u écrit d(\s nrliclcs pour lu presse de Mont- 
réal cit une savante grammaire intitulée TIlc l*rompter, 

Fcr^iimboue (lùlouard d^Alhutjm'npie nujrquitf de 
Basto et comte d(ï l<'ernaml)ou(^ au lîré.sil) descendant du 
grand d^Alhurpienpie, elievuljer de Tordre du Clg:ist ea 
Tortiigul, mon ù Madrid (ui. \ii^)H écrivit une Histoire 
d^s guerres des Hollandais et des rorlugais en Amé-! 
rique. 

Fdmcr (Sir Edmond) seigneur, canci.diea contempo- 
«>in. 

Fiset (Pierre) contemporain, un des premiers élèves du 
Grand-Séminaire de Montréal, ci-d(;vaiit de l'ordre det 
Ohlals, a été employé à la mission cLu Sa^çuenay, puis en 
France, où il a été profesMiMir, a Marseille. 11 u depuis 
abandonné Tordre pour la Tra)){M;, croyons-nous. 

Fisson (Marie dite; Marie de Ste (céleste,) religieuse 
du lion- Pasteur (ït siip6Fii^iire> >i Moritré:il, a l.ussé Angers^ 
avec Kliza C^Uaffaux, Aliet; Ward (ft demoiselle Andrew» 
en iSl'I'y et fondé la communauté caiiadienm*, avec l'aide 
de madame .)ul(î:4.Qu(r.siiel. Les Dames du Mon Pusleur 
d'Ani^(>rs sont une émanation de TOrdre d' iNotro Dume* 
de (Jliarité fondé par le })éite I']ud(\s sous, le règne de* 
Louis XII f, et lour maison a été éri<{ée en gènérulut par 
Grégoire XV r. 

Fitzpatriek (John) évô(|ue de Boston, ancien profes- 
seur du collège de Montréal. 

Flcuriau (Ch'arl(;s), seigneur d'Armenouvillc, un des 
quarante-six nss(K:iés restuns lors de lu dissolution de la 
compagnie dos Cent. 

Fleury Mesplet, imprimeur françnis qui, apr's avoir 
exercé son art a Philad(d|)liicy up()orta l'imprimerie à, 
Montréal l'an 1778^ et publia durant dix-huit mois Is^ 



[*] Ode à l'bonnenr de George III. 



Gazette ÏJiUérdirè plus connue sous le nom de ùazettè 
de Mesplet. 

Floqiiet (le R. P. Pierre Etienne) de la Compagnie de 
Jésus, dernier supérieur de la maison de Montréal, mort 
en 1767. IL secourut et aida les sueurs de la Congréga^ 
tlon après l'incendie dé leur maison. 

Fondras (Jean de) comte de Cevillac, gouverneur et 
propriétaire de la Grenade et des Grenadilles, qui s'op-' 
posa en vain aux lettres de vérification de la concession 
de la Nouvelle France à la Compagnie des Indes Occi- 
dentales. 

Forbin-Janson (Monseigneur Chartes* Auguste De) pré- 
dicateur marquant d'une maison qui a fburm de temps 
îtoméraorral des cardinaux à l'église romaine, en son vi- 
vant évéque de Nancy et de Toul, Primat de Lorraine^ 
célèbre par une mission à Constantinople, par l'œuvre de 
la Sainte-Enfance, et paf ses prédications fructueuses en 
Canada, qu'il Visita en 1839. Il' donna 24000 fr. pouf le 
rappel des exilés politiques de l'a terre de Van Diemen et 
est mort à Marseille en l84-4«. 

For^<yth (Gervar T.) de Montréal, capitaine au 57ème 
régiment, a fait toute là guerre d'Orient et a été créé 
chevalier de la légion d'honneur par Napoléon III. 

Fortelle (François Babineau Ecuier Sieur de) de la 
famille des barons de Portneuf, chevalier de l'Ordre dé 
St. Michel et l'un des Cent-Associés de la Nouvelle 
France. 

Fortin (Pierre) ci-devant médecin, puîs chef d'un corpsT 
dé cavalerie, — actuellement capitaine a'un navire de 
guerre du gouvernement provincial qui est le commen- 
cement de la marine canadienne. H'est employé à la^ 
protection des pêéheries du golfë. 

Foucault (le Sieur) Premier Conseiller au Conseil 
Souverain de Québec, installa ce tribimal à Montréal, 
après la bataille d'Abraham, le 24 novembre 1759. 

Foucher (l'honorable Louis Charles)' membre du Par- 
lement Provincial pour Montréal en 1797, fut de l'oppo- 
sition . et devint t^olliciteur-Général,' puis juge puîné de 
là Cour d\i Banc du Roi en 1812. L'Assemblée l'accusa 
en vain dé hauts crimes et délits dans l'exercice de la 
magistrature, caï le prince régent lui donna gain dé 
eause. 

Foupnel (Louis) géographe canadien^ négociant à Que* 
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t>ec ot seigneur do Bourg Louis soa^ Beanharnais, '^i 
Hocquurt en 1741, découvrit en 1743 la buie de Keoesiu^ 
kion ou dim EH(|uimuux. 

Franchéro ((îabriul) contemporain, et voyageur de 
rcnorn, rrèsideiit de la Société de St. Jean- Baptiste à 
New- Vork, fit [Kirtie dans le» années 1810, 1811, 18l3| 
1813 et 1814 d^ine expédition d%iX[)lorateurs (pii viHité- 
rent ïvh iics IVIaloiiines ou Falkland, doublénnit le cap 
Ilorn, atteJf^niriMit les iles Sandwich et parvinrent noa 
»anM périls a rcMnbouchnre du grand /ieuve de l'Ouest, 
reconnaissant des eotitrées nonvrllcs (it rernanpnuil des 
mœurs et d(;s <:r()yan(ïes jusque alors inconnue». Ils 
remontén^nt ensuit^; TOré^on ap^xflé aussi rivière Colum- 
bia, traversèr(!n( le grand désert de P Amérique, lu haute 
. et lar.'^e chaîne des montagne lloebeus(*s, et uu moyen 
des rivièri's et du;; lu(^s de Tintérienr, la vaste région 
située en^re ces .monUignes et le lac Sufiérieur. M* 
Frauchère a donné de ce voyage nne relation qui, quoi- 
que dé}KMirvue Je Tapparat scicnliliqiui, ne laisse fias de 
se faire lire avec un grand intérêt. L'édition française 
ent rnallieurensen:eiit épuisée. I/éditiou anglaise est 
récente. Le nu^tne uutqjir a. travaillé le premier rii.stoi- 
le de la Haie d'ilud.son. 

Francia (le do<^teur Ilodiguez de) Dictateur du Para- 
guay et l'un des hommes les plus extraordinaires de son 
siècle, né ù, PAssom()tiuu d'un père friinçais e,t d'une créole, 
d'ubord séminariste, pui.s uv<K;at, nn.'r.:bre, de la junte qni 
chassa les espagnols de Huéuozaires en 181 1, fut nommé 
C'Onsi.l et ensuite Dictateur a vie. 11 administra avec 
'in p'iuvoir ab.s<ilu et cruel le Paraguay, qui lui dut ce- 
pendant sa tranrpiillité, mm commerce, ses manuftictures 
et sa constitution. Tout étranger qui entrait dans ses 
états était retcuiu fi)n:ément. Ce tyran, à, l'exemple de 
Louis XI, avait fait de son barbier son confident le plus 
intime. Avec utia année régulière de DOOO h ;mmes, il 
lit respecter le Paraguay au dehors, et mourut au |)ouvoir 
en 18:^8. 

Franklin (Benjamin) un d(\s plus grands bi(*nfuteius 
des Ktats-Unis, naquit à Bo.iton le 17 Janvier 1706, d* un 
père dont la condition dans le monde était des plus hiicn- 
Dles. Le nis devint g.irçon imprimeur. Il se |KXssionna 
pour l'étude et passiit les nuits à lire les livres sur les- 
quels il pouvait mettre la main. De iiostoa, il ^mssa à 



** New- York, aùt' il ne' trouva rien à faire, puis à Philadel- 
Afphie où il arriva avec de?? pantalons troués,- un mor- 
•' ceau de \mtï sous le bras et une piastre dans sa poche. 
Admis dans une imprimerie, il attira Tattenttion du 
\ gouverninir, Sir William Keith, qui voulut l'aider à se 
former un atelier et l'envoya en Angleterre 'pour 
acheter des caractères. C'était en 1725. Il pnMia à 
Londres un pamphlet intiiiûé. Liberty and Necessity ; 
sPleasure aTid Pain, De retour à Philadelphie, il établit 
une imprimerie, et s'enrichit. Membre de l'Assetnblée 
Provinciale, il suggéra la ligue de-; colonies contre la 
Nouvel U»-France et contribua beaucoup à sa perte. Sa 
' réputation s'étendit en Amérique et en Angleterre où il 
. fut nommé agent pour plusieurs .provinces. Oxford et 
vies universités d'Ecosse lui conférèrent les degrés de 
LiLD et lu Société Royale de Londres l'admit dans son 
- sein. La révolution américaine commençait. Lors de 
la passation des actes du Revenu en 1767, il devint hardi 
' et véhément dans ses remontrances au gouvernement 
anglais et prédit ouvertement que le résultat inévitable 
serait une résistance générale des colonies et leur sépa- 
V ration d'avec la mère-patrie. Ayant eu avis que les 
ministres songeaient à l'arrêter sous prétexte (|ii'il fomen- 
tait une rébellion en Amérique, il s'embarqua soudaine- 
. -ment pour les Etats-Unis et fut élu membre du Congrès. 
Il remplit une mission en Canada, puis fut nommé mi- 
nistre à Paris, où il eut plus de succès. Louis XVJ, qui 
. fesait le démocrate par haine pour l'Angleterre et par 
imprévoyance, lui fit un accueil flatteur. On sait au- 
jourd'hui que le ministère anglais aurait pn se débarrasser 
en lui du plus pnissant de ses adversaires en le fes£fttt 
«ous-secrétaire d'état. Il mourut en 1790, laissant un des 
. plus grands noms de son siècle dans la- science. Il *fit 
, plusiennt découvertes notables en tait d'électricité et 
inventa les paratonnerres. 

Freeman, ])eintre contemporain de réputation, ci-de- 
. vaut domicilié à Rome et consul dur^n' la Républicpie «n 
l'absence du souverain pontife ; natif des Etats-Unis. 

Frédéric Guillaume, roi des Pays-Bas et -grand duo de 
'Luxembourg en 1814, arbitre entre l'Angleterre et le4 
Etats-Unis d'Amérique dans la question des limites. 

Freire (le général) Directeur Ôuprême du Chili en 1833^ 
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après Don Bcrrrardo O^IIigglns, réunit a" Chili rôrcKipet 
de Chiloë eu 182f>. 

Frémont (le colonel) de l'armée des Etats-Uni», célè- 
bre voyageur, ronr{uèrant(Ie laCalifuruie sur les KNpugno- 
is et candidat pour la [iré.sideuce ou mèuie tcin|)s que 
Buchauan. M. de Liiruche-IJéruri le dit (Canadien. 

French (le P.) religieux et niissioriunircî de l'ordre de 
Saint François auteur du Catêchime Mexicain publié en 
1693. 11 était Irlandais de nation. 

Frontenae (Louis fl<* lîuadc.jeojnte do Pjilluan (titre qui 
fut |Kjrté par lo niarécliil de (Jlércuibault.) puis de Fron- 
tenac, a été le pins illustre des içouvcrneiirs de la Nou- 
velle- l'Vaneo, dont il (rut {\i'\\\ f()is .l'iuluiiniMnition, en 
1672 puis eu \i)H\). Sa [)r(^ruièr(ï adniinislrittiou ne fut 
|)as heureuse; il s(r fU despot(s se brouilla avec tout le 
monde, fit usij^t; de lettres de euelu't eoiunuj b; monarque 
lui môme, iu('>iire6ra ou exila les premiers personnages de 
la colonie, s(î fit app^der "Ibiutcit Puissant S(;igijeur" 
et avait, comme b? Vice- roi De Traey Pusiige d'une com- 
pagni(i des ^:irdes du corps. Il fut rappelé et apprit à 
être plus modéré. il(;venu v\\ C*iinitda a ré[)0([uc du fa- 
meux massacre de la ^ bine?, w. désastrfî b* ft*rça d^almn- 
donner \\\\ firujet rPinvasiou (b; la. Nouvcdle-York ; niais 
il j>orta néanmoins la içuerre dans la, Nouvelbi-Auglelcrre 
et au centre des (Jaijîons Iroqu(;is, et se couvrit de gloire 
pnr sa défcnce de Quéln'c cou tn; Ta m irai Pbipps: Louis 
XIV fit iVapprrruHc médailb; en nuMuoire (b; cet événe- 
ment. Les S.uiva/;es eu jarticnlier le regardaient comme 
un boTutne plus (pi'iiumain, et les Sionx dont on n'avait 
guère encore oui parier, lui envoyùrruit des ambaswideurs 
Louis de iiua<le él»iit ^'rand de téf(î (rt de cœur. Ou lui 
a reproché avec droit d'avoir trop aimé a commander et 
d'av(r'r [)orté trop loin les préttuitions du jiouvoir ; mais 
ces défauts disparurent avec l't-xpérienee et avec Page» 
Il mourut à Québec Pan 1098 et fut inhumé dans Péglise 
des Liécollets, qui n'existe plus. Le; nom, de Buade don- 
né à une riu^ de Québec, et de Fnjntenac, à un comté dû 
Haut-Canada, sont les seuls souvenirs qui restent do lui 
dans le pays. I^a contesse de Frontenac fut célèbre à la 
eour de Krn nce. 

Fulfbrd (le Très Révérend) contemporain, premier lord 
évèque anglican de Montréal. 

Fulton (ilobcrt) fameux ingénieur américam, naquit-. 
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M 1755 dans là Pénsylvanie. Ayant fait quelque, ppp^ 
grès dans le paysage et le pgrtrait, il passa en Angleterre 
et fut bien accueilli par West son compatriote, qui fut 
si charmé de ses qualités aimables et du* génie qu'il entre 
voyait en lui, qu^il'le garda dans sa maison. Mais il lais- 
sa la peinture jxjur la mécanique. Le duc de Bridgfswatér, 
si connu par ses travaux de canalisation et le comte de 
Stanhope, mécanicien non moins célèbre, devinrent ses 
nouveaux protecteurs. Après s'être signalé [mr l'inven- 
tion ou le perfectionnement de machines à scier et à tour- 
ner, il passOî en France en 1797, et demeura sept ans à 
Paris. Il y exposa le premier panorama qu'on y eût vu 
Il prpposa à, Bonapate ae le conduire en Angleterre avec 
toute sa flotte au moyen de la vapeur dans un Mémoire 
sur la puissance motrice de la vapeur appliquée aux bar 
teaux plats destinés à 0|>érer la décente en Angleterre. 
Fulton disait à Napoléon : " Sire, la mer qui vous sépar» 
de votre, ennemi, lui donne sur vous un immense avanta- 
ge. ÎServi tour 4 toirr.par les vents et par. les tempête» 
il vous insulte impunément, il vous brave dans son île^ 
ipacessible pour vous. Eh î cet obstacle qui le ])rotége, 
je puis le faire disparaître !... Je puis, malgré tous ses- 
vaisseaux, en tout temps et en peu d''heures, transporter 
votre armée sur son territoire, sans craindre les tempêtes, 
et saqs avoir besoin du. secours des vents." Napoléon 
écrivit à M. de Cliampagay : Je viens de lire le projet 
dn citoyen Fulton, ingénieur, que vous m'avez envoyé 
beaucoup .trop tard^ en ce qu'il peut changer la face du 
monde. Quoi qu'il en soit, je désire que vous en défériez^ 
Texamen à une commission composée de membres choisis 
par' vous dans les différentes clauses de l'Institut ; c'est là 
ue l'Europe savante irait chercher des juges pour résou- 
e la question dont il sagit. Une grande vérité, une vé- 
rité ]»hysique, palpable, est devant mes yeux : ce sera à 
ces messieurs de la voir et de la saisir. " L'institut, d^^Ur 
tant plus blâmable que quelques essais avaient déjà étô 
fkits en Ecosse, ne justiffa point sa bonne opinion. La 
commisi^ion rei)oussa à l'unanimité le projet de Fulton. 
Dans le texte du Rapport,, l'învfnteur était traité de vir 
sionnaire et sa* proposition quanfîêo (Tid^e fdle à'*çrreur 
ffrqssière et ^ cTaJbiurdUé^ Fulton . îi 'espérant plus, rien 
ae là France retourna dans . sa patrie en. 1806. I^ 
7 constriiisit aussitôt un bateau à vapeur qui coiù- 
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men^ à naviguer snr rHhdson. en ^807^ feêa^nt'Àttiq 
milles à Theiire. On sait avec quelle rapidité -la, 
navigation à la vapeur s'est étendue presque aussitôt 
après. Fulton parait aussi avoir pensé leypremier aux 

'bateaux sous*raaraii|s. Il mourut le 24 Février 1815. 

Futvoye (Georfçe) employé du Bureau du Procureur- 
Général, autour d'un bon écrit sur notre régime hypothé* 

• caire tel qu'il est et devrait être, 

G- 

■Gap;e (Thomas) gouverneur du District de Montréal 
fin Canada, puis cU-niier gouverneur anglais du Massa- 
chusetts, avait en môme temps le commandement géné- 
ral des t roi] pes. 11 résigna après la bataille de Bunker's 
Hill. Il s'était fait estimer des Canadiens. 

Gagnon (l'abbé Antoine) contemporain et canadien, 
Vicaire-Général dn Nouveau Brunswick. 

Gale (Samuel) ci-devant juge puîné de la Cour du 
Banc dc". la Reine, avait été clief de Police à Moutréalet 
l'un des plus zélè^ champions du parti anglais II alla 
en Angl(»terre pour lord Dalhousie, et sous Sir John Col- 
borne, il fut parmi les juges qui pensèrent qu'on ne pou- 
^ vait pas accorder de brefs dliahms corpus aux d. tenus. II 
a été victime des réactions politiques. 

Galindo (le colonel) voyageur cnoramé qui a décoii- 
' vert vers 1810 les ruines de Palengé dans la l' Amérique 
cenirale. 

Galipeau (.Topeplite Malo veuve) dite Ste Jeanne de 

-Chantai, fondatrice et j)remière Sufiéricure des sœurs de 

la Miséricorde ou de la jMaternité, institut qui a pris 

naissance •• Montréal en 1818. Le ardinal Salviati établit 

à. Rome quehiue chose du genre au XVTème siècle. 

Gah'ssonnière (Michel Piolland Barrin, comte de) lieu- 
tenant général des armées navales et membre de l'Aca- 
démie des Sciences, gouverneur et lientenant-général de 
la Nouvelle-France, en attira la perte jmr ses plans d'a- 
gression contre les colonies anglaises. 

Gai latin (Albert) écrivain et diplomate américain^ 
mort depuis peu. Il avait négocié la paix de Gand 
et enrichi considérablement réthnographic. 

Gallitzin (le prince Demetrins) converti, qui a exercé 
' durant quarante-cinq ans le .ministère aux Ktats-Ujo^ et 
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mètiié Te surnom d'Al^tre- delà Fénsylvïinîe. IVIaàanie 
Elizàbeth Grallitzin, sa cousine gcrmàiue) de Tlnstitut du'^ 
Sacré Cœur, a im|)lanté cette communauté enseignante- 
en Amérique. 

(ialvez (Qon Bernard, comte de) successiven>ent gou* • 
verneur de la Louisiane puis Vice-Roi du Mexique, pro- 
clama à la Noiiveile-Orléans en 1779 l'indépendance de* - 
Etats-Unis, et conquit en 1781, la Floride, cédée à l'An- 
gleterre en 1763. Le^ habitans tle Mexico le [)roclamè- 
rent empereur en 1787 et son fils, depuis le comte 
Michel, qui venait de naître, primero soldadn det Im/perio 
Mexicano y pôrregi/^er perp'^tuo de la cimlaL Galvez 
sortit à la tète des troupes en criant Vive Charles IV 
dans les rues de Mexico- et réprima ce mouvement 
pof)ulaire. Le con^te- Michel visita les Etats-Unis en 
1818 avec le marquis d'Ulnapa. 

Gambier (James lord) un des p^ands hommes de mer 
de l'Angleterre, né «ux. îles Bahamas en 1756, mort à 
lyen près d'Uxbridg^ en 1833, s acquit une réputation ' 
solide dans la guerre d'Amérique et aida à repousser les - 
Français de l'île de Jersey en 1781. Dans les guerres de 
la République, il con>mandait la Défense de 74 à. la - 
bataille d'Oiiessant livrée par lord Ilowe le 1er juin 1794«, 
et. fut fait contre^amiral pour l'anniversaire de cette 
journée. Durant l'empire, il commanda en chef â la prise 
de Copenhague et a l'attaque de la flotte française à 
nie d'Aix. Il négocia la paix de Gand. On le vit pre- 
mier lord de l'Amirauté, et il fut créé Amiral de la Flotte^ ■■ 
à l'avènement de Guillaume IV. On lui doit un Nouveau 
code de signaux, 

Gamache (le major) habile organisateur d'un corp» 
canadien d'artillerie de milice, à. la tête duquel il s'est ' 
attiré des élop^s unanimes. 

Gkimelin (Emélie Tavernier veuve) en son vivant fon- 
datrice et supérieure de l'Institut de la Providence de 
Montréal (1844) qui a fondé plusieurs missions dont une, . 
destinée d'abord pour l'Orégon, s'est transportée au Chili ' 
où l'archevè jue de St-ïago l'a accueillie à bras ouverts; 
Le président de la République a même fait pour les - 
sœurs l'achat d'une propriété coûtant 72,000 piastre. 

Garakonthiè, fameux chef civil du Canton d'Onnon-' 
tagué, qui eut des relations diplomatiques avec le vicom- ■- 
te^'Argenson, le baron d'AvaVigour, le marquijs^de Tracy,^^ 
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M. de Courcelle et M. -de Labarre. H fut la prémice àè 
la chrétienté dans les Cantons et y introduisit en 166^, 
les Jésuites, qu'il logea et auxquels il construisit uM 
chapelle. A Poccasion d'une ambassade, François de 
Laval Montmorency, Vicaire-Apostolique du [ipe lô 
baptisa avec pompe à Québec. !• êiit pour parrain le 
gouverneur-général, et pour marraine, Mademoiselle de 
Bouteroue, iille de Plntendant. La réputation &e ^6è 
chef se fonde surtout sur ses négociations et sur soà 
éloquence. Pleurant à la manière de son pays le P. 
Lemoyne en présence du Vice-Roi De Tracy, il dit à ce 
sujet des choses si touchantes et si bien pensées, que 
ce seigneur et les àssistanis en demeurèreiit étonnés. 
Il était le type (le ces diplomates des forêt dont Louis de 
Buade écrivait h un ministre d'état : " Vous auriez as- 
surément été surpris, Monseigneur, de voir Téloquence 
et la finesse avec laquelle tous les députés me parlèrent, 
et si je n'avais peur de passer })dur ridicule au^irès de 
vous, je vous dirais qu'ils me fir(Mit en quelque sorte 
souvenir des manières du séiial de V^enise, (pioique leuri 
peaux et leurs couvertures suiout bien différentes des 
robes des procureurs de Saint -M arc", l'ous les histo» 
riens ont loué ce pacificateur. Mon père dit dans l'Ode dét 
jgrands chefs : 

Salât, o mortel disting-ué 

Par la ciroi ure et In franchise ; 

Dont la cnndeiir fut la devise, 

iionneîT (rOniiuntMf£ué : 
•Ce que j'eslime en toi, rVsi bien moins l'éloquence^ 
L'uii (le rciioi'ier^ que la biiicérilé 

Que la véraciié, 
Et des niœufsi, cijtz les tienf, l'admirable décence. 

Grarcilasso ou (rarcias Lasso de La Vega dit VÏHàa, 
pirce qu'il descendait par sa mère des emi^etenrs da 
Pérou, né l'an 1530 à Ciizco, se fit chrétien, étudia 
duran't vingt-ans, passa en Espagne et servit à la guerre. 
Bien instruit des origines et des usages destonpaysil 
compara ce qu'en disent les écrivains espagnols, tels que 
Acosta, Giera de Léon, Govea et ValeVa, et fit une hi^ 
toire aussi pleine de candeur que de connaissance de sa 
malheureuse patrie. On lui doit aussi celle de Floride. 
U mourut en Esx)agne l'an 1608. Son tyle est empreilit 
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4v goût de sa nation pour les figures et les images. L'his- 
toir<) de Floride a été traduite en latin, et ce lie du Pérou 
et des Incas en français jpar Baudouin, Amsterdam 17^ 
i vols, ia-4 avec figures. 

Gardner (Sir Chxistopher) chevalier du Saitft-Sépulcre 
qui figure dans l^isloire de la Nouvelle Angleterre dans 
le même temps que Huault de xMontmagny et plusieurs 
aut.es chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem dans celle 
de la Nouvelle France. 

Garneau (F. X.) coritemporain, notaire de profession 
et secrétaire de la Municipalité de Québec, président ho- 
noraire de l'Institut-Canadien de la même ville, a voya^" 
gé en Europe où il a servi de scribe à M. Viger. Admis 
dans la Société des Amis de la Pologne ^en 183^, il y vît 
le prince Czartorinski et le général Pac. De retour en 
Canada il a écrit: lo une histoire de la Nouvelle-Fran- 
ce et du Bas-Canada, livre d'une philosophie inconsistante, 
d'un style disparate et injirrieux à la grammaire et à Tidio- 
me, rempli de plagiats, de fausses appréciations, de contrat- 
dictions, d'erreurs de faits, de géographie, de dates et de 
noms. 2o. Un Abrégé de la même, qui en est l'antidote 
au point de vue relig'ieux,et qui a obtenu en conséquence 
Pappri»bation deTévéque administrateur de l'archidiocèse 
de Québec ,'bieu que la plupart des dates concernant le 
GÎège épiscopal de Québec soeiijt controuvées et qu'il con- 
tienne proportionnellement autant de fautes que l'ouvra- 
ge en trois volumes. Il est rempli d^ noms et de détails- 
niinutieux et manque absolument d'ordre et de chrono- 
logie. 3o Récits de Voyages en Angleterre et en Fmnce 
dans les années 1831 1832 et 1833, Québec 1855 suppri- 
més ajjrés rimj)ression. On y rencontre des fautes grosib 
bières de langage et des jugemens d'une sévérité outrée 
sur la conduite politique de ses compatriotes depuis l'Union 
Je dois à M. Garneau de dire qu'il a obtenu les sufira** 
ges de MM. Ma rmier, De Puibusque, Ampère, Laroche- 
Héron, Gaillardet, de Belvèze et Margry en France; et 
ici, de M. Chauveau et de M. Bartlie ! On retrouve de 
M. Garnrau dans le Ué|)ertoire de Huston quelques pièces 
de vers meilleurs que sa prose , hormis cependant le 
discours préliminaire de sa grande histoire, qui est un 
morc(>au soigné à une couple de fautes de langsige près* 

Gas])é (Aiibert de) nom très ancien dans nos annales. 
«—J'ai jKirlé plus haut du navi^teur qui visita la baie de 
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GrMpé et qui y prit quelque indig'entea, qu^rcônduisireir *" 
France. 

Aubcrt, Secrétaire du Roi, fut un des Cent luisociéi 
et Directeur de la Compaghio. 

L'au 170b " Aubert et ComfMipfnio " concluaient avec 
leÀ habitans du Canada par Pentremise du sieur tliverin 
leur député, un accord par le ;uel ils s^obli^caient & ac- - 
quitter les dettes de la colonie, montant à un million 
huit cent douze mille neuf cent quarante livres, à condi- 
tion (iu^ils auraient le commerce exclusif des castors jus- 
que à. Fannéo 1707. 

tin siuur de (^aspé ge oignala i\ la tôte des milices ca- 
nadienn s qui eurent la gloire de d^cid ries Anglaisa ' 
la retraite à l'impérissable victoire de Carillon, et fut de- 
puis commandant du fort Saint-Frédéric. 

Ignace de (iaspé seign ur de St. Jean Port-joli sous • 
les Anglais, encouragea la navigsition et posséda un grand ''■ 
nombre de navires. Il fut ap{)eié par son roi uu Conseil-^' 
Législatif. 

Entre les fils de l'iionorable Philippe Ignace De Gaspé, 
feu Philippcî Aubert de (Jaspé s'est distingué pjir ses ta- 
lents littéraires précoces el a i)nblié en 1S.37 " V Iffjluencê' * 
d*un Livre, liomcui ItistO'ùfue ôéiVié à Tliomas A Iwin^ 
aujourd'hui juge ])uîné de la Cour du Banc de la Reine, 
et Thomas Aubert De (xaspé a embrassé l'état ecclésias- 
tique. Cette maiFoji est liée parles femn)es à Viiicrs • 
de l'Ile Adam, (rrand-Maître de Malte. Madame SSaveusu 
de Beaiijeu est née Demoiselle de Gas{)é. 

Grates [Iloratio] un des généraux célèbres de PUnion 
Américaine, naquit eu Angleterre en 1728 et embrassa 
de bonne heure la carrière des arme^. Ayant servi en 
Amérique, il se fixa dans la Virginie. Le congrès le 
nomma Adjudant-Généml de l'armée en 1775. l'ius tard 
successeur do Schuyler, il ^it sa belle campagne à la fin 
de laquelle il força Burgoygne à capituler. Il fut moins' ^ 
heureux contre Cornwalis et mourut le 10 Avril 1806. 

Catien [le Sieur Jean-Baptiste] nommé en 1731 par ' 
Beauhamais et îlocquart pour visiter l'ardoiserie du Grand ■ 
Etang ajipartcnant aux 8icurs iSarrasin et Ilazeurj afiil- * 
de donner une nouvelle forme à son exploitation. 

Gaudais [le Sieur] commissaire de Louis XIV ponf 
prfndre «n son nom possession du pays, reoevoir le sef^^ 
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de la Nouvelle-France par la Compagnie des Cent. 

Gaulin [Remigins] deuxiènïe évêque de Kingston, né a 
Qttébec en 1787, décédé en 1857, doyen des évéqués 
de la Province ecclésiastique de Québec, fut d'abord 
c<nnmis marchand. Ayant été enstiite appelé à l'état 
ecclésiastique, il suivit les voltigeurs canadiens durant 
la dernière guerre, établit un hôpital-à Kingston et acquit 
des connaissances précieuses en médecine dans un temps 
où les hommes de Part manquaient. Le Com-mandeiir Viger 
parle en termes fort élogieux de l'abbé Gaulin dans sa 
Saherdache, Thomas Weid, Coadjuteur de Kingston, ayant 
été promu au cardinalat, M. Gaulin lui succéda et fut 
nommé en 1833 évêque de Tabraca en Numidie. Évè* 
que de Kingston en Î841, il se déchargea bientôt à. caus^ 
de ses infirmités, de l'administration sur son coadjuteur et 
se xetira en 1845 à T Assomption, où il exerça les foncti- 
ons de Président du collège, de curé et de Vicaire-Géné- 
ral de Tévèque de Montréal Cela n'était pas sans ex- 
emple : ou a vu que Mons. Dosqiiet, ancien évêque de 
Québec et Assistant au Trône Pontifical, avait été Grand- 
Vicaire de l'archevêque de Paris. Etant ensuite retourné 
dans le Canada Supérieur, il saCra en 184-8, Eugène 
premier évêque de Bytown, et quoique paralytique, 
il parut au premier Concile Provincial de Québec en 
1851. Il est mort dans le diocèse de Montréal, où ses 
rester mortels ont reçu tous les honneurs funèbres avant 
leur translation à Kingston, où la population protestante 
a suspendu les ^travaux et le commerce lors de l'arri- 
vée du convoi. ^11 repose dans sa cathédrale. Ce prélat 
lisait admirablement le latin. 

€rauthier, nom commun ^ plusieurs hommes illustres 
dans les annales de la Nouvelle -France. 

L M. Gauthier, médecin du Roi et Académicien qui 
fit en Canada des observations botaniiques, météorologi- 
ques et médicales de 174?2^174«3. 11 découvrit le thé du Ca- 
nada et4émontra à l'Académie des Sciences la supériorité 
dé notre capillaire sur le capillaire français, qui n'a riei. 
dit-on^ dés qualités précieuses de là plante du Cânadst. 
Il parla en même temps de nôtrç thé, qu'il désigna; 
eomme nn breuvage excellent, àronlatîqtJè, sans acre té 
nif amertume. Enonçant sa ptopri^té diurétique, il lé 
demia comnie très utile atnx j^e^rsonnës que les affiiires^-Ot^ 
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les itjiirrnit^s reticnnf^nt «édentairos, et qui «ont parla 
cx{>osnc<i :i ratt]i(|nc d(i la pierre. i/Aciuièiuic fut A salis- 
iaitiï du Mi'Aïuùuif (libelle voiiliit que vAiiUt plante portât 
le nom de M. (laiithir^r ai qu'elle iûl nf))M;16e (Jaultheria* 
Alors il y ciit fureur eu France jiour uvoir de notre thé 
et lie noire ('u|Mll>nre, et ces deux substances étaient 
envoyér-H tous les aiis de.sTrois-llivi«;rts en quantité con- 
sidérnhle. Aprè> la ))rise du p.iys, les An^ç ais s^appcrce- 
vaiil que r<'xpnrLati()u d(i va\ tli6 nuirait a l'iiujjortation 
du thé 6t.r;ui^er, la proliihùrcfut. 

II. i)\\ eoniiait les (lautliier de Varennes^ de la 
Vep'udrye («Lde. (joniperté. 

lîéiié (lautiijrr de V^irennr;Sy (|u'o)i a confondu mal ^ 
pr()[)os iivrc M. de Val rennes, arriva sinq)Le lieutenant 
dans la >i<^uvell(;-Fraucey mais il é)M>Msa utu^ (himoiselle 
de rillMstr'.' [iiinille de'S noucher, — la lille tuénie du chef 
d(î eelU? niiiison canadienne et d(;vint gouverneur -des 
Trois- Ilivicres, imasIo ([u'il occupa durant vintg-deux 
uns. 

Jean-Baptiste (lauthier de Var(;niu's, Conseiller-Clerc 
au (Jouseii-Scniverain, ordonné prùti'c le 3 décembre 
1700, mourut en \Tliu 

Pierre (^autliier, Sieûr de La V(;nîndrye, fils de Kéné 
(iaut.liier, servit dans la NouvelIe-An^U;terr(î en 1704 et 
a Terre-Neuve en 1705. Il passa (msui te en Flandre dans 
les grenadi(^rs du régiment de Jireta^e, où son frère ainéy 
tué plus Ujird en Italie;, était capitaine, et gîifçnu par iieuf 
blessures le ^radc inférieur de lieutenant. ])e retour en 
Canada, il s'occupa avec le inanpiis de Meaubarnais des 
moy(rns de com[)lét(rr la découv(;rtc du continent jusque 
slL ses dernières limites occidcntalf;s. Il fijrma unecom- 
{nif^nie commerciale afin de payer le>s dépetiMCS et partit 
de Montréal en 1731. l'renant la route du lac Supérieur^ 
il ])assa par Kaministiquia, poste établi j)ar le »Sieur Robu- 
tel de Lanoue, en 17 17^ construisit des Ibrtins sur les lacs 
La Pluie, des Bois^ Ouinineg, et la Rivière St. Pierre» 
marchant à la découverte de la mer de l'Ouest. Il avait 
perdu dans une Ile du lac des Bois un de ses fils, le F. 
Auneau et plusieurs do ses hommes, massacrés par les 
Sioux (1736). Il parvint cependant, en 1738 chez les 
Mandans, puis en 1742 vers le haut Missouri, et en 1743» 
il atteignit les Montagnes Rocheuses, soixante ans avant 
Lewis et Clarko. Le gouvernement refusant de fiàifS 



181 

dé nouvelles avances, M. de La Verendrye, déjà bien 
endetté, retourna à Québec pour remettre sa commission. 
Bientôt les amis de ces découvertes étant parvenus à 
engager les ministre à faire de nouveaux efïùrts afin 
qu'on les poussât juscjue à l'océan pacifique, ce voyageur 
infatigable allait se mettre en route, quand il jiiourut, le 
5 décembre 174'9. Les sieurs Legardeur de Suiiit-Pierre 
et Marin lui succédèrent. M. de La Verendrye n'avait 
pu que marcher et construire des forts ; il n'avait ni les 
talents ni les connaissances nécessaires pour faire des 
découvertes ou pour les constater par des observations 
utiles. Il ne sut pas tracer une carte des inmienses 
contrées qu'il avait parcourues avec une si grande persé- 
vérance ; son journal n'en contenait point la description,; 
il ne parlait ni de leur climat, ni de leur sol ni de leurs 
productions : il n'était rempli que du récit insignifiant de 
la marche de chaque jour et des discours sans importance 
de quelques chefs sauvages. 

Philippe Gauthier, Ecuier, Sieur de Comporté, fut Pré- 
vôt de la juridiction des maréchaux de France en Cana- 
da. Il eut une démêlé avec la Prévôté ou justice ordi- 
naire de Québec, où il voulait avoir séance et faire juger 
les cas prévôtaux. Cette querel'e tourna à la gloire de 
la charge dans ce pays, car Louis XIV décida qu'ils se- 
raient jugés au Conseil Souverain et que le Prévôt des 
Maréchaux y aurait un siège après les conseillers. Le 
célèbre Talon, ex-Intondent, l'ayant traduit devant le 
Conseil d'Etat, le Conseil Supérieur en prit occasion 
d'arrêter, le 10 novembre 1681, que le Roi serait supplié 
d'ordonner qu'aucune personne domiciliée en Canada ne 
fut à l'avenir traduite en France ni devant d'autres juges 
que ceux du pays. 

Garza (Lazare de La) contemporain, archevêque de 
Mexico depuis 1850, loué par le pape Pie TX et condam- 
né à l'exil en I8ô7. Le Président Commonfort a commué 
sa peine en confinement dans son palais épiscopal ^^ à. 
raison de son grand âge, de sa santé délicate et de se» 
vertus privées'\ 

Grauvreau (Pierre) architecte de Québec, a exposé 
à Paris un ciment et la pierre, à l'état de nature. Il à 
obtenu un brevet canadien et une mention honorable à 
l'exposition. 

GaVazziy Barnabite Italien qui^ après avoir pris part 
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aux troublcn politiques de non pays, a cru se venger efi» 
cacemcnt du souverain-pontife en fondant une secte 
bas{*e sur la politique, au moins en ce sens que la politi- 
que lui a donné Timpulsion. (orateur jiopulaire, il s'ex- 
prime avec grossièreté et injurie volontiers les natio- 
nalités, ce qui lui attire parfois des sonfletSy II a fait des 
prosélytes aux li^tats-Unis, et la p)pulation protestante de 
Montréal a été bonnement sa dujHï. 

r:fayurré (Charles), c()ntern]:)orain, historien de la Lonl- 
sianrie. Il a visité lo Canada en 1856, 

George (le chevalier de St.) violon célèbre, né à la Gua- 
deloupe;, résidait ordinairement à Paris, où il se fit une ' 
réputation, ainsi qu'en Angleterre, |)ar son habileté sur ^ 
s^>n instrument et par sa dextérité a manier l'épée* Il 
mourut en 1801. 

(liffard [ Rolland] Kcuicr, Conseiller et médecin ordi- 
naire (lu lioi, seigneur de BeaujK^rt en 1635. Il obtint 
d'autres concessions et eut {kjiu* vassaux en 1647, les 
jésuites [K>ur le fief de St. (iabnel ou des deux Lorettes. 
11 jura devant I^ras d(3 Vitr de; Chatean/ort, Lieutenant du 
cardinal de iiichelir;ii, d'ol>server les lois et ordonnances 
qui lui seraient signifiées. On le dit ancêtre des Salaberry 
et des Dueliesnay. 

Gillis [Mgr.] Vicaire- A fwstolique du pape à Edim- 
l)ourg, capitale de l'Ecosse, a étudié, croyons-nous, an 
collège de iMontréal. 

OiugHLS [Louis i'X Léon] prêtres de la communanté 
des JVIis.sious-Ktrangèr(îs de (Québec. Le premier a été 
supéri(îur. Le second a voyagé <ît fuiblié : ^^ IJ* Orient eu 
voyai^ft en EffyptCy en Arahif, en Terre- Sainte^ en Turquie 
et en (Irèct [Kir M. I^éon CJ ingras, prêtre du Séminaire 
de Québec, Québec IHI-T vol. 8vo, bon ouvrage à quelques 
fautes de langage près. — Voyeî5 L'duc. 

(xiraidt [Ktienne Thomas tle Villeneuve] un des der- 
niers jésuites canadiens, était missionnaire des Huions 
de Lorette. 

Girod [Amury] connu jwir son malheureux sort, ,qn'il 
s^attira en voulant s'improviser général, était un emiglé 
snisse. 11 traduisit le traité d'agriculture d'ËTans et 
publia des T^otes IXverxes sur le Canada. 

Girouard [l'abbé Antoine] fondateur du collège de 8t» 
Hyacinthe. 

IL — [Jean Jacques] mort en 1856, homme de loi pro- 
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(6 des Deux-Montagnes au Parlement Provincial de 1830 
4*1834, et fut arrêté durant les troubles. Après l'union des 
deux Canadas, quand l'Angleterre, après, avoir voulu agir 
aatrenent d'abord, désespéra de ^itvçrner le Canada 
flftns se jeter dans les bras des partisans de M. Papineau» 
M. Gireuard reçut l'offire d'un portefeuille ministériel 
et eut la* grandeur d'ame de le refuser, quelque désir 
que pàt avoir de ses services Sir Charles Bagot, qui écri- 
vait à M. Lafontaine : < ^Mr, Girouard has been represen^-' 
ted to nuas a genUeman possesnng administrative faculties 
qfa high order^ and at the same time the confidence ofJUs 
eountrymen. He can muiually assist in fortoarding my 
cbject in this respect' and T havè therefore determined, if I 
shauld be successful in indudug you to accept m/y proposi- 
tian, on ofering him' the situation held by M, Davidson^ 
mtk a seat in the Council^\ M. Girouard avait aussi, il 
parait, un talent singulier pour la mécanique. On hii 
doit la fondation de l'hospice You ville à St. Ëustache de 
là Rivière dû Chêne,* où il exerçait la profession de 
iiotaire. 

Glandélèt f Charles dej ecclésiastique qui exerça le 
ministère en Canada de 1675 à 1722, était Doyen de 
Québec et laissa des manuscrits qui furent utiles à M. de 
Montgolfière On l'a accusé dernièrement de jansénisme, 
mais l'abbé Faillon Peu a lavé avec succès. 

Glapion [Augustin Louis De] dernier supérieur-général 
des jésuites en Canada, y était venu en 1747. Il demeu- 
ra en ' possession même après la suppression de TordrCy 
et mourut le 24 février 1790. Ce fut sous lui que fut 
tkit le cadïistre des biens par les Commissafires du Roi. 
Pour lui, il aurait été prêt à les transmettre aux Cana- 
diens, et tenta même de l'effectuer autant que faire se 
pouvait, comme on le voit par une lettre de 178^. 

Globensky, notable famille canadienne qui a pour 
ancêtre le Docteur Auguste Globensky, né à Berlin, ca- 
pitale de la Prusse, en 1754. Il arriva en Canada chiru- 
gien dans les troupes Allemandes auxiliaires de la Gran- 
de-Bretagne, s'établit dans le pays après la guerre c(e 
l'indépendance et épousa en 1784 Dlîe. Brousseau, de 
Yerchères. A sa mort, en 1830, il laissa plusieurs fils. 

On connait le lieutenant colonel Maximilien Globens- 
ky, décoré de la médaille de Chateauguay. Durant nos "- 
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troubles il conaerva tellement l'estime de ses milicieiur^ 
^u'il put les teùir sous les armes à, la vue du camp des 
insurgés et leur faire remplir les devoirs d'uue Ixmne 
garde nationale. 

Et le Docteur, i^njnmin Globensky né à St. Eustache 
de la iliviére du Chônc en 1810. Sorti du collège de 
Montréal en 1830, il obtint le degré d • Docteur en méde- 
cine en 1835, pratiqua quinze années a la campagne et 
s'est étal>lL i\ iVIontréal en 1850. Dans lo cours de sa 
prati(juft il a trouvé ce qu'on croyait introuvable — un 
remédia pour la consomption. Ij'ein(ïa"jté (;n est éprouvée 
yiar les cures dont nous avons Tattestjition, et il n'est 
besoin (pui d'un p<Mi moins de mo(l(>stie elui/ ce citoyen 
lK)ur (pu; son traitc^ment soit(;onnu généralement comme 
une des [)lns belles découvertes modernes. 

(xlfxîestre [S. A. R. le duc de] (ils de Cîeorgo III, 
memin'e de la compagnie des mines du lac »Supérieur| 
établie Tan 1770. 

(rneisrtnau [Uî «général] célél^re tacticien ])russicn et 
chei' (rélat-major du fameux Hluelier, était né dans le 
Ibinovrri. Durant la ^Micrre de riiiddpendanee améri- 
caine;, il servit l'A n;(l<; terre dans les troujxîs auxiliaires 
d'Ansfwieli. 

(ioderr»)y. Voyez Tonnancour. 

Gor(5 [l'iionorahlcj J^Vaneis] eitoyon du Canada Supé- 
rieur et conseiller exéeutif', adminislralrMir ou président 
en 180() })ui« en 18 If). — On eonnait aussi h; cciNiuel Gorc, 
qui a été (ait jnajor-<'rénénil msil^çré sa mauvaise fortune 
durant l'insurrer^tion eanadienne. 

Gosford [lord ] gonvc^rn^îur-fi^'néral de l'Amérique- 
Hritannicpi/'i du Nord et lord Commissaires, puis lord lieu- 
tenant d'Armui^li, mort en ISI'Î), a été Ta mi des Cana- 
diens mîilgré l'insutîcés de son administration. Illos 
défendit elialeureMiseinent dans la eiiHudire des lords, 
malgré ringratitudfi dont il aurait pu accuser leurs 
chefs, (;t il s'op[)asa a TUnion. Arcliihald, vieomt(î Aches- 
son son (ils, lui a suc^cédé dans le comté de (fnsiord. 

(iossedin [Léon] eonnu da'is les annalf;s de la presse 
canadienne, rédig(;a pirticuliérement la Minarve et le 
H'peclatPMT , Il avait fait quelque progrés dans l'étude de 
la minéralogie, et fournit à, Lehrim les matériaux pour 
lo Tableau dru Deux Canadas. »Sa dame, contemporaine 
fort instruite, a aussi Ikit quelque ligure dans la carrièn 
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des lettres et commença même, il y* a U];i iiûml>ré d'an* 
nées, la publication d'un journal périodique. 

n.— fies frères Gabriel et Félix] art,isan8 dont l'habi- 
leté est louée dans TËncyclopédie Canadienne, cahier 
d'août 184Ô, le dernier niort en 1841, et l'autre plu- 
sieurs années avant, appartenaient à une famille qui, de 
temps immémorial a fourni au Canada des ouvriers qui 
ont travaillé le fer, le cuivre, le bois comme armuriers et 
mécaniciens avec une habileté qui a toujours été remar- 
quée, et quelquefois admirée. La réputation de Gabriel 
s'étendait dans tout le pays. Félix avait fait les balus- 
trades de l'ancienne église paroissiale, et se signalait 
comme ébéniste. Un navire à trois mâts donné à Messire 
Pigeon, curé ce St. Philippe, et qu'on a vu suspendu à 
la voûté de l'église du lieu, lui fesait particulièrement 
honneur. Tout y était dans les formes et les proportions 
et sous les couleurs requises, — mâts, corlages, voiles, an- 
cres, canons, matelots, etc. Une commode et un secrétaire 
en acajou avec poignée d'ivoire n'annonçaient pas moins 
de dextérité. François-Xavier, fils de Félix, a hérité de 
l'habileté et de la dextérité de son père et de son oncle. 
Un ecclésiastique recommandable disait que rfsprit des 
Gosselin était dans leurs doigts et l'on a répété plus exac- 
tement que la dextérité de leurs doigts corre^ondait 
parfaitement avec la sagacité de leur esprit. Une petite 
table à cartes d'acajou d'un dessin élégant et dont le pied 
unique est artistement et délicatement sculpté, et un cou- 
teau d'acier, sont les plus jolis ouvrages de F. X. Gosselin. 

Gk)ttschalk,' célèbre pianiste contemporain d'une célé- 
brité européenne, natif de la Nouvelle-Orléans. 

Gourlay [Robert] enthousiaste politique qui a joué un 
rôle dans le Canada Supérieur vers 1816 et dans les 
années suivantes. Ce nom rappelle aussi une Histoire ou 
Topographie du Ha ut- Canada. 

Gowan [le colonel John E.] ingénieur contemporain et 
natif des Etats-Unis, qui a pris un engagement avec le 
gouvernement russe pour lever les vais eaux coulés dans 
la rade de Sébâstopol durant la campagne de Crimée. 

GrafBgny [Françoise d'Harponcourt de] auteur du 
célèbre roman intitulé Les Lettres Péruvie?ines, 

Granet [Dominique] de la Société d* St. Sulpice, 
ancien professeur de philosophie en France et ci-devant 
professeur dé théologie dogmatique au grand séniinaire 
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de Montréaly aetuQllçmant sapéjieur t du . aéniittiiiag ft 
^and-vicaire. . Oa liri doit deux bonnes lecture sur - 
V Autorité, en PhiioMwbie. 

Grand fontainç [Ilui>eit d^Andilly chevalier dej joue un 
rôle dans Thistoirie de PAçadip dont il était gouverneur - 
vers; la na du XVIÏèxne siècle [1670],/ 

Grant. Voyçz Longueuil. 

Grasset Saint-Sauveur [Jacques] oelèbpc littérateur 
CQ,nadien, né à Montréal le 6 avril 1757 d'André Grasset 
Saint-Sauveur, secrétaire du marquis de Vauddreuil, et 
de Marie-Josephte Quesnel Fonblanche, mort à Paris 
en 1810, avait émigré, à la conquête et fut consul de 
France en Hongrie sous la république. Lebrun dit dajis . 
le Tableau Statistique des Deux Canadas que Paris a 
recherché un moment ses ouvrages composés de 1784 à-. 
1805, et qui jouirent de la vogue qui s'attachi^it aux livres . 
composés dans l'esprit de cette période de la littérature 
française. Ce sont I. Costumes civils et actuels- de tous. 
les peuples connus 11%'^, II. Tableaux de la Faide repré» 
sentes par figures et acc^}mpagnés d^exjjlicatf'ons* III. Ta* 
hleaux CosmograpJiiquts de V Europe y d ' PAsic, dêVAfrique 
et de VAnUrique 1787 in é-to, IV. L^Antù/ue Rome ou 
Description Historique et Pittoresque de tout ce qui concerné 
le peupU romain dans les costumes . cvvilsy militaires et 
religieuXy dans lenrs nueurs publiques et privées depuis 
Romulus Jusqu^ à Auguste 179G. in-é-to. V. Les Amours . 
du. Comte de Bonnevalj pacfta à deux queues^ connu sous le 
nom d"" Osman 1796 in- 18. VI. Le Sérail ou Histoire des . 
Intrigues .Secrètes et Amoureuses du Grand Seigneur 1795 
en deux volumes. VII. Fastes du peuple français^ ou • 
Tableau Raisonné de toutes les actions héroïques et civiques' 
du soldat et du. citoyen 1796 in-4to. VIII. Wçrunc^Julia . 
et Zelmire, Histcfùre .véritable, traduite, de V Anglais 1796 . 
in-12. IX. Voyage da/ns les Iles Vénitiennes 3 vol. 8vo. 
avec Atlas in-^to. X, Voyage dans les Iles Baléares. XI, 
Encyclopédie des Voyages ii vol. in-4to. XII. Les Archives . 
de r Honneur ou Notices sur les généraux et officfcrs de tout - 
grade qui ont fait les campagnes de la révtduUon 8 voL 
in-8vo. XIII. Le Mtéseum de la Guerre}, C'est donc à 
tort que le Tableau des DeuxCânadus ne lui attribue que . 
ouze ouvrages. 

Gravé de la Rive [Henri François] ordonné prêtre Pan^ 
1755, mort le 4» février ^ 1902,, vioairç-génén^ du. dipoésa .. 
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dè^Qtiébec, goii^renttt>dbrant>là viétiléaiaet Ub> 
da-MoB8. D'iàsiglia* 

Gravelle [Maxime, Pierre, Jean-Baptiste et Pierre 
GmveUe filsj^i&eorporés dane la session parlementaire de 
18^7, sous le nom de Càm^gni^ d^ea^oitatian des mineà- 
de Juliette dans le township dé St. Ambroise de Kildare, 
où ils ont commencé ^exploitation de minerais de cuivre. - 

Green [William] Secrétaire de la Société Canadienne^ 
pour l'encouragement des Arts et des Sciences depuis-^ 
nombre d'années réunie à la Société Littéraire etHisto* 
rique, est auteur- d'un écrit r^ur certaines couleurs produi- 
tes dans cette colonie et décrites* dans la Bibliothèque 
Canadienne*^ Lord Dalhousie le transmit à la Société 
des Arts de Londres, qui envoya à M. Green, en 1829^, 
la Médaille d'or d'Isis avec une lettre très flatteuse. 

Greene [Nathaniel] célèbre général américain, naquit 
^ Warwick dans le Rhode-Island le 22 mai 1742. Son . 
pjàre, qui était Quouakre, ne s'occupa que de sou éduca- 
tion religieuse t cela n'empêcha pas lé jeune Greene de 
chercher des livres et de s'instruire lui-même. Quelques- 
écrits sur l'art militaire lui en inspirèrent le goût et il 
s^enrôla comme soldat dans les Keniish Gruard», Mais il < 
s^éleva rapidement,, se trouva à la tête de trois régimens> 
puis reçut le commandement des lignes devant Bostony 
en 1775. Il montra durant toute la guerre beaucoup de 
concert avec Washington, qui put ainsi utiliser facile- 
ment ses talents et, il otAigea par sa prudence, sa con- 
stance et son habileté lord Rawdon d'évacuer la Caroline 
du Sud. Il mourut le 19 juin 1786. 

Gregory [William] -î que le gouvernement anglais tira 
de prison pour. le faire grand-jiige de la Province de 
Québec après. le traité de cession du Canada à l'Agle- 
terre. 

Grey [Sir Charles] Commissaire en 1835 avec lord 
Gosford et à Sir George Gipps pour examiner les griefs' 
dès Canadiens. On a leur Rapport qui ne fut pas unani- 
me sur tous les points. 

Griflin [Henry] . contemporain et membre estimable 
du barreau de Montréal dont il a été Syndic. Il a publié : 
JUnius Discovered Boston 1^54, ouvrage canadien de 
littérature transcendante, puisque Pauteur a pris part à 
la célèbre polémique qui a divisé et divise encore les 
éi^udits de l'Angleterre siu: le vérltale auteur .des fameu? 
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•es Lettres de Juniuts M. GriAn les attribae au gouveî* 
neur PowDal, père de Sir George Pownal qui figure daim 
notre histoire. ' 

Guacanagari, chef de Hayti, ^eçut bien Christophe 
Colomb et iuienv^oya tous ses besoins. Il lui donna un 
repas de venaison , de poisson et de fruits, se lavait' les 
mains après le repas, lui donna un xnasque ayant des 
pendants d'or aux oreilles, au nez et aux yeux, et le cou 
orné de pièces d'or, lui découvrit les mines de Cibao et 
resta neutre quand les peuples furent obligés de se 
liguer contre les Es[)agnols. 

Guario4îex, roi puissant de la partie d'Hayti appelée par 
les Espagnols Vega Real ou Plaine Royale. Il fit trois 
fois la guerre aux Espagnols, se réfugia à la fin chez 
Mayonabex son voisin, fut pris cependant et épargné. 

Guatimozin neveu de Monlezuma et de son succes- 
seur immédiat, obtint l'empire après la mort de son oncle 
et défendit durant soixante cinq jours Mexico contre 
Fernand Cortez et ses alliés. Il arma une flotte de canots, 
qui attaqua les vaisseaux espagnols tout armés qu'ils 
étaient de canons, et Le vainqueur lui-même avoue qu'il 
aurait été vaincu s'il ne s'était élevé nn vent défavorable 
aux Mexicains.^ Réduits par la famine et la soif, les 
assiégés se j^réparèrent à s'ouvrir un passage par eau ; 
mais Garci lloiguin, capitaine d'un brigantin, attaqua 
par hasard un des canots, où était l'empereur. Ce prince 
fut pris et la guerre finit ù, l'instant, le 13 août 1521, 
Cortez le fit étendre sur un lit de charbons ardens pour 
lui faire avouer en quels lieux était cachés les trésors de 
l'empire. 11 endura ce suj)i)lice avec la plus grande fer- 
meté d'aine, et il dit à un de ses aflîdés qui poussait 
des cris perçans, que lui arrachait la douleur : Et moij 
suiS'je donc sur un lit de roses ! Il fut éloigné du brasier à 
moitié mort et pendu publiqnement trois ans après avec 
un grand noni])re de caciques, sous prétexte qu'ils avaient 
conspiré contre les Espagnols, l'elle fut la fin de ce 
prince, digne d'un meilleur sort et dont tout le crime 
était d'avoir armé ses sujets contre des étrangers qui 
venaient d'un autre monde pour les faire esclaves. 

Gugy, famille canadienne originaire de Suisse. 

Conrad, chef de cette famille, acheta une seigneurie 
dans ce pays aî)rés la conquête et devint membre du 
Conseil I^égislatif de la Province de Québec. 
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ti» Gogy fut aussi Conseiller Législatif en 1818. 

B. C. A. Gugy, qui a fait figure au Parlement Pro» 
vincial depuis 1831, — habile criminaliste et orateur politi- 
que, — 8 est signalé par sa bravoure durant nos troubles 
jpolitiques, et a été récompensé par le grade suprême d^ Ad- 
judant-Général de la Milice, poste qu'il a perdu quand 
les Canadiens sont parvenus au pouvoir. 

Guercheville [la marquise de] noble dame française 
qui obtint une partie de l'Acadie et y fonda quelques 
établissements au * commencement du XVIIëme siècles. 
Elle s'intéressa surtout aux missions et introduisit les 
jésuites dans celte colonie. 

Guigues [Eugène Bruno] habile prédicateur, premier 
évêque de fiytown dans le Canada Supérieur, ci-devant 
Supérieur Provincial et Visiteur de l'Ordre des Oblats en 
Canada. 

Guiilet [Valère] Coronaire du District des Trois-Uiviè- 
res, ancien membre du Parlement depuis 1830 jusque à 
1838. On lui duit un petit traité d'agriculture imprimé 
dans la Bibliothèque Canadienne, et il s'occupe actuelle- 
ment de recherches sur les causes de l'émigration et les 
moyens de la prévenir. Un sieur Guiilet allant au lac 
Temiscaming, fut par Beauharnais et Hocquart associé 
au Sieur de Bois Clerc pour visiter une mine de cuivre 
au Portdge des Chats. 

Guiton de Monrepos [le Sieur] d'abord avocat au 
Parlement de Paris, puis Juge lloyal de la jurisdiction ' 
de Montréal après la suppression de la justice féodale par 
L^uis XIV. C'était uu homme d'esprit. 

Guerrero [Vicence] un des généraux insurgés contre 
l'Espagne, fut président du Mexique, mais Bustamente 
le fit fusiller en 1831. 

H. 

Hailey, peintre américain contemporain qui a obtenu 
une médaille de seconde classe à l'Exposition de Paris. 

Haldimand [le générai Sir Frédéiick] gouverneur du 
District des Trois-Rivières, puis Gouverneur-Général en 
remplacement de Carleton en 1778, avait été un des 
lieutenans d'Amh?rst et avait pris pour lui possession 
des portes de Montréal. Il servit ensuite sous Bourgoyne. 
Durant son gouvernement il fit opérer de sérieuses diver- 



sions sar le territoire des colonies révoltées, par Chirletoa 
le jeune et Sir John Johnson. Il y avait dans le Canada 
beaucoup de mécontens, de partisans des Américains et 
même des traitres: il les réprima sans effusioB de sang, 
ce que bien peu de gouvertianH ont fkit à sa piaee. - L» 
baronne de Ricdesel loue sa manière de vivre et soir 
goût pour les arts et particulièrement pour les ornem6ns> 
de l'architecture. Il mourut en 1791. Sir Alured Clarke- 
lui succéda dans le commandement du 6e régiment en • 
vertu d'un Ordre Gènéml publié k Québec le 10 sep-^ 
tembre. 

Haiiburton [rhonomble J.] contemporain, historien de 
la Nouvelle-Ecosse, ci -devant Grand-Juge. Il est actuel- 
lement en Angleterre où il donne des lectures sur Pa- - 
propos de réunir les Provinces de l'Amérique du Nord. 
Ou a encore de lui une lléponse au Rapport de lord Dur-- 
ham. 

Hall [Frédéric] habile professeur des sciences nata« 
relies, à l'université du Vermont, décédé en 184-3, s'était' 
])erfcctionné en Alleman^ne, puis à Pari» sous l'abbé 
llauy. Il estimait singiilit rement les Canadiens. Ses* 
Observations sur l'obscurité et les phénomènes ignés de 
1819 devant !a société Américaine des Arts et des Science»- 
furent reproduites dans le journal Philosophique d'Edim- 
bourg. 

JI. — [Archi1)ald] M. D. professeur au Collège-univer- 
sitaire de McGili, auteur des Lettres sur PÈducatian' 
Médicale^ ancien rédacteur d'un Journal de Médecine. 

Ilamel, famille distinguée' de Quél>ec, qui a produit fin- 
légiste et magistrat rccouimandable, un professeur au* 
Collège Nautique et un i)eintre habile, dont le talent a 
été perfectionné dans les écoles .d'Italie. Il excelle sur- 
tout dans le portrait et on lui doit dans ce genre le por- 
trait de lord KIgin qui a é é lythographié par Davignon* 
à New- York et les jKjrtraits des Orateurs des Conseils et' 
des Asseml>lé(>s des deux Canadas. Un monsieur Hamel "- 
se pré[)are ù, l'Ecole des Carmes de Paris à. remplir une«^ 
chaire il l'Université Laval. 

Ilamilton [le colonel Henry] lieutenant de Amhèrst,'-. 
successivement Lieutenant-Gouverneur de la Province - 
de Québec puis Administrateur i lors, du départ d'Haldi- - 
mand, avait été a la tète de l'opposition dans le Conseil' 
SQUs ce dernier.. Etant gouverneur . du Détroit, il.doaiuu> 



tm refuge uu, &meux Boone, défiridbeiir ixL Kentixky. 
Sn-Caoaida il il fut l'ami siaeère des Canadiens. 

Hardinge (Henri vicomte) décédé dernièrement, field 
maréchal et Commandant des Forces en Angleterre, 
.avait étudié les mathématiques en Canada. Il fit gagner 
la bataille d'Albuera en Espagne, était commissaire an- 
glais à l'armée prussienne en 1815, et fut en Angleterre 
Ghrand-Maitre de l'Artillerie et ministre de la guerre soub 
l'administration Wellington. Le prince Grortscliakoff a 
fait son éloge. 

Harlay [François de] de la maison des Marq^iis de 
Champvallon, archevêque de Rouen ; au diocèse du quel 
fut réunie la Nouvelle-France. Il y fit exç^rc^r la juris- 
diction spirituelle par le supérieur-général -des Missions 
de la Compagnie de Jésus, auquel il envoyait des Lettres 
de Vicaire-Général, s'intéressait fort au. Canada, et y 
envoyait de temps à autre des : recrues qu'il choisissait 
avec le pins grand ioin. Il mourut l'an 1653. On lui 
doit des Observations sur V.Epitre aux Romains qu'il fit 
imprimer au château de Gaillon en 1641. 

II. — [François IL] neveu et successeur du précédent 
mais beaucoup moins recom maniable par ses mœurs. 
Sous lui les supérieurs des compagnies de Jésus et de 
St. Sulpice furent tour à. tour ou simultanément Vicaires- 
Généraux du Canada. Quand François de Laval fut 
nommé Vicaire-Apostolique par le pape, il prétendit 
demeurer l'Ordinaire, conserver ses grands vicaires et 
s'appuya de ce que les bulles de ce dignitaire mention- 
naitent la Nouvèlle-Erance comme fesant partie de l'ar- 
chidiocéise de Rouen. Ces prétentions le firent accuser 
de jansénisme. Il mourut d'apoplexie l'an 1695, dépossédé 
depuis Ipngtems de sa juris^diction sur ce pays et devenu 
arche^véque de Paris. Il tenait des conférences de morale 
donnait aes orèglemens salutaires, publiait des mandemens 
et présida plus de dix assemblées générales du clergé 
tout en vivant mal. Mascaron s'excusa de faire son 
oraison funèbre. Deux choses dit, Madame de Se vigne, 
la rendaient difiicile, la, vie et la* mort. Le P. Gaillard, 
qui l'entreprit, fut obligé de se jeter dans les lieus com^ 
muns. Son éloge fut prononcé dans l'Assemblée du 
Clergé. 

Harrissôn (Willianl Henry) général de réputation et 
^Président des EtatshUnis^ naquit dansIaV^gimôBni'^^2^' 



Il étudia au Collège de Sidney à Hampden, puis entra 
comme enseigne dans l'artillerie eu 1791. Devenu com- 
mandant de Vincennes, il combattit Tecumseh à Tip- 
. pacanoe. Dans Ja demi ère guerre il reconquit le Michi-' 
gan et défît Tarmce anglaise d la bataille de la Tamise, 
ou périt le fameux Suchem. Ministre des Etats-Unis 
jirès la Iléptibli([ue de Colombie en 1828, il a ôté depuis 
élevé à la m:igi«trature suprême et est mort avant le 
terme de sa y)r6sidence en 184' 1. 

Ilarvcy (Sir John) héros de la dernière guerre, mem- 
bre de la Compai^^nic des Terres du Cudacia Supérieur, 
ancien Députe Adjndant-gènéral, commandait sous Mor- 
risson j\ la défaite du général lîoyd et se signala encore 
plus par son uttu([ue du camp des Américains à StODfey 
Creeck. Ils avaient 3000 fantassins, 250 cavaliers et 9 
canons. Il y })énétra avec 800 hommes et enleva trois 
généraux, 150 hommes et 4 canons, le 4 juin 1812. Ce 
coup de vigeur paralysa tous les efforts du général en 
chef Dearboiî, qui se vit bientôt bloqué dans le fort 
George. Le général Jomiui dit de la poursuite de nuit des 
Prussiens à Waterloo : " les alliés a[)prirent a Napoléon 
que la nuit 2)out n'être pas le terme des opérations du 
jour ; " qu'aurait-il dit de l'entreprise de Sir John Har- 
vey? 

Hatuey, cacicpie Cubain, qui fut enveloppé dans la 
ruine de sa patrie par Vela&quez. Ce fut lui qui demanda 
au prêtre qui lui parlait du Ciel : " y rencontre-t-on des 
Espagnols " et qui, sur la réponse affirmative du mission- 
naire, s'écria qu'un tel lieu ne pouvait que lui inspirer 
de l'horreur. 

Hawkluyt. (Richard) fameux professeur de cosmogra- 
phie à Oxford, né en 1583, mort en V61G. On a de lui 
l'ouvrage caj)ital intitulé. " The principal Navigations^ 
Voyages, and Discoveries on thecompass of thèse IbOOycors." 
3 vols, folio. 

Hawley (W. F.) de l'Ile aux Noix, auteur du poëme 
intitulé The Canadian Harp, qui lui valut une médaille 
honorifique de la Société Littérauro et Historique de 
Québec en 1826. 

Hazeur Delorme (Pierre Joseph Thierry) ecelésiastiqne 
qui a exercé le ministère en Canada depuis l'an 1700 
jusque a l'an I74>2y fut chamoine Grand-Pénitenciér à 
Québec et prit possession du siège épiscopal par procnia* 
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tion de Moûs. de l'Aube-Rivière, datée à Paris le 2é fé- 
vrier 1740. 

Head (Sir Francis Bond) ancien Lieutenant-Gouver- 
neur du Canada Supérieur durant nos troubles politique» 
auteur de plusieurs beaux ouvrages sur TAmérique. Il 
avait envoyé tous ses soldats â Sir John Colborne, quand 
l'insurection éclata dans le Haut-Canada. Il repoussa 
l'attaque méditée contre Toronto à la tète des principaux 
citoyens. Il quitta le Canada en désaccord avec le mi- 
nistère de Dowuing Street. Ayant pris les radicaux pour 
conseillers, il ne les consulta point, les abattit par de nou- 
velles élections quand ils se plaignirent, et compromit 
lord Gosford par la publication de ses. instructions secrètes 
auxquelles il mêla celles envoyées au noble lord. Il s'op- 
posa à l'union des Canadas. 

II. — (Sir Edmond Walker) Baronet du Royaume Uni 
de la Grande-Bretagne et d'Irlande, gouverneur-général, 
actuel de TAnièrique Britannique du Nord, est encore 
un écrivain dont le style et les idées sont très remarqua- 
bles. 

Hébert, honorable famille canadienne, qui commence- 
à Louis Hébert, sieur de Lespinay, le patriarche des sei- 
gneurs du Canada, puisque la première concession fut 
faite en sa faveur, l'an 1623, par le Maréchal de Mont- 
morency, Vice-Roi. Cette terre était située sur la rivière 
St. Charles. L'an 1626, ïlenry de Lévis, Duc de Ven- 
tadour , l'érigea en fief noble sous le nom de St. Joseph, 
par égard pour ce colon, le premier qui ait habité la 
Nouvelle-France, y ayant transporté de Paris tout ce 
qu'il avait, et quitté ses parens p ur s'arrêter sur le 
fleuve St. Laurent. Marc Lescarbot fait aussi Téloge de 
ce premier défricheur de la jeune France. — Lors de 
l'érection de la jurisdiction delà vice-amirauté à Québec^ 
l'an 1717, le Comte de Toulouse, Grand-Amiral de France^ 
nomma Lieutenant ou Juge de ce tribunal le sieur 
Hébert de Lespinay, descendant du premier. 

Sir George Prévost ayant créé un corps des Guides en 
1812, en confia l'organisation et le commandement au 
capitaine Joseph Ignace Hébert. 

Heney (l'honorable Hughes) habile publiciste canadien^ 
RédoéCteur des Lais, étudia au collège de St. Raphaël ou 
Château Vaudreuil^ où il fut compagnon de classe di^ 
Michel Bibaud. Il deviot membre du Parlement Provin* 
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cial pour Mx>ntréàl de 1820 à 1829 et fut réélu en 4830. 
Membre du Conseil Exécutif en 1833, il le fut de nou- 
veau en 184*2. Il était en même temps officier supérieur 
de la milice. On lui doit l'excellent '* CommeMaire sur 
VActe Constitutionnel du Haut et du Bai-Canada^* Mont- 
réal 1832, et VEtat de la Prison de l'Etat de New-York^ 
manuscrit in-8vo. Nommé enfin commissaire pour la 
révision et codification des iStatuts Provinciaux avec 
Alexandre Buchanan et Gustavus Wicksteed, il mourut 
avant la fin du travail en 1844<. Dans leur rapport <le 1845 
à lord Mctcalfe, les deux commissaires restant exposent 
u'au mois do janvier 1844, ils furent privés des secours 

un collalx>rateur habile et zélé, pîir la mort de M. 
Heney (|ui, dans cc^ttc circonstance comme dans toutes 
les autres charges publiques qui lui ont été confiées, ne 
s'est épargné aucun travail pour rendre utiles à son pays 
ses talents si éminens." 

Henri 1 ou Chiistophe, roi d'IIayti, né en 1767, à la 
Grenade, était esclave â St. Dominguc lors de la révolte 
des Noirs, et se fit rc manquer {lar sa prudence. Parvenu 
au commandement de troupes assez nombreuses, il se 
joignit à Toussaint Lou vertu rc contre les Français. 
Après la défaite de celui-ci, il se lia ù Dessalines, qui 
chassa les Français et prit le titre d'empereur. Christophe 
et Pétion se révoltèrent, surprirent Dessalines et l'égor- 
gérent. Christophe gouverna dés lors sous le titre de Pré- 
sident et Généralissime, il laissa la partie sud de Pile 
sous le commandement de Pétion. IMus taïd, Christophe, 
après s'être /ait rfcon naître et proclamer roi d'Hayti, 
combattit Pétion révolté et le vainquit ; mais il ne put 
soumettre le Port au Prince, qui lui resta. En 1811, 
Christophe prit le nom de Henri Ter et se 'fit sacrer par 
im Capucin. 11 secourut Bolivar vaincu. Ayant perdu 
une bataille contre Boyer, successeur de Pétion, il se tua 
d'un -coup de pistolet en 1820. 

Henriette de Lorette, l}eauté huronne, mentionnée 
dans l'Histoire de l'Espèce Humaine du Chevalier Hainil- 
ton Smith. 

Hertel, notable famille canadienne sortie du fameux 
régiment de Carignan Salières. On distingue les Hertel 
de Rouviile, les Hertel de Chambly, de I^frèniére, etc. 
Voyez ces noms. 

Jean*Baptiste Hertel, sieur de Rofrville, un desjireiiz 
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dè^be ré^bnent dont les exploits furent si nombretuC, 
ré^ut iihe seigneurie du Comte de Frontenac. Il obtint 
âe¥ lettres de noblesse pour ses services à la défense de 
Québec, puis fut fait Chevalier de St. Lotlis. La même 
année (1690) il prit Sementels. Il se troUVa à Kaskobay 
sous le Baron de Portneuf. En 1763 /il 'battit les Anglais 
et leur fit 130 prisonniers r Haverhill Hombd sous ses 
coups en 1708. On le rétrouVfe *fe§ant -ilïie incursion vers 
le lac Champlain avec 250 bôimifies et dans Peîcpédition 
de M. de Eamezay. Il alla en l7i0 reconnaître l'armée 
du général Nicolsbû à la'têté'd'e 200 bôiftmes. En un 
mot, il fut peut-être le plus terrible Canadien de son 
temps après D'Ibefvfllé ;' et ôbïfimè lut, 11 n'était pas seu- 
lement propre a la guerre, et remplit une mission poli- 
tique à Boston pour le Marquis ^ de Vattdréûil, en compa- 
gnie de son compatriote/ le "Major Dupuyi 

Sous les Anglais,' cette maison a fourni des officiers 
supérieurs de la 6iilice, plusieurs Conseillers Législatif, 
im juge, etc. — On a plusieurs fois accusé la conduite dé 
J. B. Hertel de Rouville dans l'exercice de la magistra- 
ture ; mais on doit se rappeler qu'il combattit pour son 
Roi et avec l'ancienne bravoure de ses ancêtres contre 
les Américains, dont il fut le prîisjonnier et que. Commis- 
saire Royal pour le cadastre des biens des jésuites, il 
réclama, comme M. Taschereau, contre la partialité des 
commissaires anglais. Il siégea au Conseil Législatif. 

Hey (Williaiïi) deifxiêrûe Grand Juge de la province 
de Québec. On lui attribué une Etude sur le gouverne- 
ment et Vadmmiàtration de là justice dans la colorât^ quand 
elle appartenait à' la couronne de France, imprimée dans 
une Revue Judiciaire en 1857. 

Higginson (M.) comtemporatn , gouverneur de l'île 
Maurice, ancien secrétaire de lord Metcalfe en Canada. 

Hidalgo,, curé "méxîèain qui leva l'étendard de la 
révolte contre l'Espagne en 1810. Il adopta les couleurs 
des anciens caciques d'Anahuac et abolit le tribut Indien*. 
Après avoir pris Vaïladolid et Tolua et s'être avancé 
jusque à douée milles de Mexico, il fut battu, pris, et 
exécuté avec cinquante des siens. 

HilLsboTough (lord) premier ministre des colonies en 
1768.' Elles étaient auparavant régies par le Bureau de» 
Plantations. 

Hincks (l'honorable Francis) contemporain, habilô'» 
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linancîer et hommo d'état eanadicn, assez fin politique 

Sour avoir fait une dupe de lord John llussel à Vendrait 
a gouvernement responsable, durant plusieurs années 
ministre d'état provincial avec le porteieuilJe d'Inspec- 
teur des Comptes Publics, actuellement gouvcrnenr 
de la 33arl)ade, écrivit sur les ressources du pays et 
fit deux voyages enAngleterre pour mieux asseoir le cré- 
dit de la province. On a fait espérer nu évôché à son 
parent, nu3mhre du liant clergé anglican. M. Ilincks a 
été le Président du comité exécutif pour assurer une digne 
représentation de l'industrie canadienne ùl l'Ex^x^sition 
de Paris. 

Illriga, Paraousti de Floride, qui fit la guerre à Nor- 
vacz l'an 1()38. 

Ilogan (John Sheridan) auteur de l'Essai sur le Canada 
qui a remporté le j)remier prix lors du concours ouvert par 
le Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne £L Paris. 
Il est fort bien écrit , mais superficiel surtout j)our ce qui 
a rapport au Canada Inférieur, pays beaucoup plus ancien 
et intéressant que le Canada iSupérieur au point do vue 
historique. 

Iloccjuart (Gilcs) Chevalier, douzième Intendant de la 
Nouvelle-France, régla les poids et mesures. 

Holmes (l'abbé Jean) naturaliste et écrivain distingué, 
né protestant, ancien professeur de philosophie et Préfet 
des Etudes au Collège de Québec. — On lui doit, le, des 
Abrégés (T Histoire Ancienne et (Tllistov'e Romaine , qui 
valent ceux que l'on enseigne ailleurs. 2o. Des traités 
de Géof^raphic Générale et tle GéograpJiie de PA^érique et 
du Canada très bien écrits et les plus charmans que nous 
connaissions. 3o. Les Confére?ices de iNotre-Ùamc de 
Québec, Première Série, Avent et Carême de 1848-49. La 
mort a empêché ce savant de pousser plus loin ce magni- 
fique et glorieux travail. Il lui a été à peine donné do 
voir l'aurore de PUnivcxsité Laval, dont il était la plus 
belle base. 

Il (le Docteur A. T.) Président du Collège des Méde- 
cins et Chirurgiens du Bas-Canada, doyen do la Faculté 
de Médecine du collège universitaire de McGill. 

Horan (l'abbé Edouard Jean) ci-devant professev 
d'histoire naturelle h. l'Université Laval et membre du 
Conseil de cet établissejçnent, actuellement Principal ds 
)'Ecole Normale Laval» 





., 'ÎEosmore (Miss) de Bpstan, étève distiiigaée du cièlèbjre 

■nsbiilpteur Giu>siQpL, à. Rome. ! 

Houdet (Antoine) de la société de 6t. Si^lpice, arxiv^S 
eu .Canada çn 1796, çiort le 7 .atViil 1826^ a été un d^ 
l«plus habiles professeurs de philosophie . |d|i Çq}}^^ .de 
Montréal, et ôt lui-mêm^ 4^ modè^efs de..qiielque&-ui^ 
âes înstrumens les plus nécessaires à, Sjos démonstration*. 
Le, célèbre astronome Tiarcks ne dédaignait pas ses 
iconv.ersationg scienti£Lq[nes* - 

Houel (noble homme Louis) sieiir du Petit Pré, Con- 
seiller du itoi, Contrôleur Général des Salines en Brouage, 
un des Cent Associés de la Nouvelle-France. 

II. — ^^(Nicolas) sieiir de St. Marc, Directeur de cette 
Compagnie. 

m. — (Charles) Conseiller du Roi en ses Conseils, gou- 
verneur et en partie propriétaire de la Guadeloupe. 

IV. — (Dame Madeleine) épouse de Jean Bochart-, 
seigneur de Champigny et Noroy, Intendant de la Nou- 
velle-France, amie de l'Institut de Marguerite Bourgeois. 

Hougoaho, le premier homme selon la tradition des 
Hurons et des Iroquois. 

Houston , [le général] habile avanturiér américain, qui 
a séparé le Texas du Mexique. 

Howe (William lord) ayant succédé à l'Amiral Vicomte 
Howe son frère, ï»i célèbre dans les annales de la marine, 
• est plus connu dans l'histoire sous le nom de Sir William 
Howe. Héros de la campagne de Québec sous Wolf, il 
devint Commandant en Chef et Commissaire du Roi en 
Amérique après avoir remporté la victoire chèrement 
achetée de Bunker's Hill. Il gagna trois batailles rangées 
sur Washington, s'empara de New- York et de Philadel- 
phie, et mit sa gloire en sûreté après avoir mis son advér- 
''saire aux abois, en résignant II mourut en 1815. 

Huascar. — Voyez Atahualpa. 

Hubert (Jean François) neuvième évèqùe de Québec. 
Né en cette ville en 1739, il y fut ordonné prêtre en 1776, 
^t élu Coadjuteur de M. d'Esglis en 1784. Pie VI le 
le nomma é vêque d'Almyre in partibm l'année suivante, 
«t Briand, ancien é vêque de Québec, le sacra soqsce 
titre à la un de 1786 seulement. Il succéda à Mons. 
d'Esglis en 1788 et prit possession de son siège le 12 juin. 
-S'étant démis en 1797, il mourut peu après à l'Hôpital- 
<jïénéral| ^é de 58 ans et 8 mois, et iut ^entenré à cèté de 
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Mons. Briand. Il accueillit les prêtres français prosçrrb et' 
l'on retrouve des traces de sa correspondance à ce 
sujet avec des évêques français réfugiés en' Angleterre. Il 

Sroposa aussi au Saint-Siège- l'éreetion d'un Evèché à 
lontréal. Sa belle Lettre au Conseil à propos de l'érec- 
tion projetée d'une Université, nous Jie montre prélat 
éminemment patriote. 

Iludon (le Uicn Révérend Hyacinthe) en son vivant 
Vicaire-Général du diocèse do Montréal, Doyen du '.cha- 
pitre, Chanoine honoraire de la cathédrale de Chartres, 
en Franco, Président de la Société de Tempérance, Su- 
]:)ériour des Dames du Bon Pasteur et mcm])re du Bureau 
dc^ Examinateurs ])our les Ecoles Catholiques.—- Né à la 
Riviôre Quel le, di()c<*jsc de Québec, il fit ses études clas- 
aiqucîS et tliéologiqucîS en cette ville et fut ordonné prêtre 
le 9 mars 1S17. 11 fut presque aussitôt chargé de l'impor- 
tante dessorte (lu faubourg St. Koch, où il dirigeait quel- 
ques oeolésiastiques et avait sous ses soins les écoles 
fqndécs \y,xï Mons. Plessis. Après s'être signalé dans les 
missions du golfe, il était curé de Boucherville quand 
Mons. Boiir^(;t Pappola â un canon icat dans le chapitre 
de St. .lacqiKîs-hî Majeur érigé ii Montréal en 1841. 
Ayant fait un voyage on Europe, il fut porteur ùnpMium 
de Mons. Signay, créé archévèfjuo, ot le lui remit solen- 
nellement dans la cathédrale dcî yiiéhec en 1844. Doué 
d'un courage jX*tonte épreuve, il s'était chargé de presque 
touto l'administration dc'S SkrdSf où gisaient les pesti- 
férés irhindiiis, (;t de piiyor i(!S cnii)loyés: il fut victime 
de son dévouoincînt eivicpnî et expira îiprôs treize jours 
de fièvre tyj)lioïde que tous kîs effJrrts des médecins ne 
purent surinont r. Ses fun6raiLh»s furent imposantes. 
llyaoinllKî Iludon n'était pas sfîuhîmont un des patrons de 
jVîducaLion, il I-'était )>art"ioulièn;nic»nt des beaux^arts, et 
songea a attin^r en (Canada drs îirtistos italiens et à réfor- 
mer nos églises, dVjù il voulait faire disparaître lieaucoup 
de mauvais tableaux, qui n'(;n sont jws do véritables 
ornemens. On a admiré unanimoment son Sermon pour 
la Fête Natiomdc- dr- »S/^. Jcan^Haylùtt. Tl jiassait ..^iir 
l'homme le plus spirituel du clergé canadien. 

ïïugor, jeime Américain qui t(;nta vainement d^^nlever 
îiftfaycîttc; de la forteresse d'(^lmuts où les Autrichiens le 
retonai(;nt. 
Hudson (Henry) célèbre navigateur anglais, d*ab«rd 
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-^awv^earviqe.des' Hollandais, découvrit, en l,610)la baû,ô.et 
Hparyf.,qui porte: son nom. H fut exposé dapiS un frêle 
eiquif îpr^e. son filj3 et s^pt-maring invalides. 'par son 
éjquipage révolté, et l'on n'ejit plusi' 'de nouvel) es- de lui. 
. JI.TT-^Lg capitaine) .du Canada,, a exposé à. Paris ' des 
naodèles de taiéaux à vapeur. ; ■ 

Hughes (John) contemporain, archevêque de New- 
York, un des plus grands' théologiens cpntreyersistes du 
siècle. Il s'est trouvé à Roine pour la définition du 
dogme de l'Immaculée Conception, et a accompagné le 
Nonce Bedini en Canada. 

Hugo (Victor) fameux armateur français, vengeur de, 
Phonneur des armes françaises gous la République, aux 
Indes Occidentales, tandis que ses. flottes étaient vaincues 
sur toutes les autres mers. Il fit des actes e^raordinaires 
de bravoure, entretint le feu de la guerre -dans les îles 
conquises par les Anglais, et en reprit même -quelques 
unes. Il était né aux Iles Françaises. 

II. — (Victor Hugo fils) un:d,es plus célèbres. littérateurs 
du jour, proscrit par Napoléon III. 

.Humboldt (Alexandre de) diplomate et savant du pre- 
mier ordre, connu par ses excursions .scientifiques sur ce 
continent avec Aimé de Bompland. 

Hunt (T. Sterry) contemporain,- élève du Collège de 
Yale, Docteur es Sciences, membre de^la Société Géolo- 
gique de France et de l'Académie Américaine des Arts 
et des Sciences, Chimiste et Minéralogiste' de la Com- 
mission Géologique. du Canada, 'Professeur de Chimie à 
l'Université La val,î s'est trpuvé à Pajris en 1855. Ses 
notes survies* source» acides et les gypses du Saut-Canqda 
et B}xt les volumes atomiques y ont été lues au sein de 
l'Institut par MM. Dumas, de Sénarmont etBoussingault, 
et le prince Napoléon l'a agrégé au jury international 
pour la classe des minéraux. ' Enfin l'empereur l'a fait 
chevalier de la Légion d'Honneur. Il est Vice-Président 
de ^Institut Polytechnique, et à succédé à Hauteur de^ce 
Dictionnaire, -à la présidence de la classe des seiences 
qu'il occupe^ pour la deuxi^e ibis. Il s'est trouvé l'an 
dernier à la session de la Société Ainéiricaine pour l'avan- 
cement des Sciences à Albany, et est un des membres lès 
plus actifs du Comité pour la session qui doit avoir lieu à 
Montréal. On lui -doit- outre «es rapports en sa qualité 
•de. chimiste et minéralogiste, la Carte Géologique et 



l^tEsquisse Gréologiqu^ dn OapadA, q;a'll a publiée aree -Sir* 
W. Logan, Paris 1855, chez Hector Bossange et Fils, 
Quai Voltaire, 25. Il prépare aussi un Rapport où il réu« 
nira tels détails sur .l'application des n^inéraux canadiens 
que les circonstances et l'expérience acquise à l'Expo- 
sition de Paris lui ont suggérés. Ainsi l'on, voit -qàe 
ce jeune savant, dont la capacité avait été vivement 
attaquée d'abord, surtout par le comte do Rottermundy 
s'est enfin acquis une réputation confirmée et sanctionnée, 
aux principaux foyers de la science. 

Hunter (Peter) Générq^l-Lieutenant, Lieutenant Grou» 
verneur du Canada 8ui)éricur en 1799. 

II. — (William S.) contcmj)orain, natif du T)ourg de St. 
Jean en Canada, doiit on a Ottawa Scenery m folio et 
Panoramic Guide of the St* Lawrence frrjm Niagara to 
Quétjec Boston 1857. 

Uus (le R. P.) de la Compagnie de Jésus, Provincial', 
de la IVovincc de New-York, dont déj)end la Supériorité 
Canadienne, Il a succédé au II. P. Boulanger. 

Iluston ( J. ) employé de l'Asseinlilèc Législative, 
mort a la fleur de l'ûge, a laissé le Répertfdre National • 
recueil littéraire où se fait sentir le manque de recher- 
ches, et dont le pri^cijwil mérite consiste dans une intro* 
duction bien écrite. L'auteur homme de talents, n'était 
copjndant ni érudit^ ni antiquaire, ni chercheur véri-. 
table: il n'a songé qu'à, . remplir des volumes, que la 
Législature lui a payés. 

Ilutchinson (Révérende More Anne Thérèse Marie 
Ignace ) ï)remiôrQ Supérieure des Dumes de Lorette 
venues â Toronto en 184«7 de Dalkey en Irlande. Cet 
Institut Hit fondé en J^aviére par des réfugiées Irlandaises- . 
sous le duc Maximilien.. 



Iberville (Pierre Le Moine, Sieur d') seigneur haut-* 
justicier, chevalier de St. Louis, gouverneur et fondateur 
de la Louisianne et chef d'escadre, fils de Charles Le- 
naoyne et frère de M. de Bien ville et. du premier Baron 
de Longueuil, — le plus grand homme de la guerre qu'ait 
produit le Canada, vit le jour le 20 juillet,. 16(il. Garde 
marine à quatorze ans, il fut quelques années après por* 
tqur des dépèches de M. de la Bare, qui le recommandait. 
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^'nrïnistifè .({^état potif le gflie d^ncfei^e dib vaiisseaux 
(kmme é^nt u]q. excellent, mafiu qui ilvait déjà &if 
{(Ittôieufs voyages de longs cours. Il obtint Pan IGdOnne 
sièigneurie avec haute, moyenne et basse justice. La 
Nouvelle-Angleterre, PÀcadie, Tetre-Neuve, la baie 
4'Hiudson et la Louisianne fuient toua^-à-tour le théâtre 
dp ses exploits et de ses actions. Il fit ses première^' 
aapies comme volontaire soùs le chevalier 'De Troye à la 
Baie d'Hudson, se trouva à la prise des forts Monsoni et 
Koipert, prit avec neuf hommes un bâtiment' monté par 
quatorze Anglais, aida à enlever le fort Qeitchitchouen, 
, le défendit avec succès, l'année suivante, et brûla enfin 
le petit fort de Charlestown. Devenu commandant, ii 
prit sans perdre un seul homme, un vaisseau de 2$ canons 
et enleva le fort Pemaquid défendu par le colonel 
Chubb. Il fît deux expéditions glorieuses à la Baie 
d'Hudson et porta la guerre dans l'île de Terre-Neuve 
î^vec une promptitude surprenante Ses exploits nom- 
breux dans ce pays, doû avec une < poignée d'hommes, 
il chassa presque entièrement les"^ Anglais, étonnent à 
bon droit M. de Bacqueville de La Potherie, un des his- 
toriens de là Nouvelle-France; Dans une de ses expé- 
ditions à la Baie, où 'il prit lé fort Nelson, dont il chan- 
gea le nom en celui de fort Bourbon, (*) il gagna avec 
son seul vaisseau, sur trois Vaisiseaux anglais, un combat 
qui n'a rien de plus glorieux dans la vie de Jean-Barth lui 
même. Dans ces vastes étendues de pays, qu'il parcou- 
rut l'épée à la main, il enleva d'emblée un grand nom- 
bre de places fortes ^ et St. Jean de Terre-Neuve elle 
même. Si l'on considère les moyens avec les quels il 
agissait, ses actions sont incroyables nonobstant que Char- 
levoix remarque avec vérité qye ses Canadiens étaient 
pour lui comme la 10e légion était à César,, et prêts aie 
suivre au bout du monde. Le retour de la paix fournit ^ 
d'Iberville de liouvelles occasions de servir son pays na- 
tal et la métropole. Il restait à reconnaître l'embouchure 
du Missisipi par mer et à prc^ter des découvertes que 
l'on avait déjà faites. Etant passé en France, cet homme 
capable de fonder comme de détruire, proposa l'expédi- 
tion à M. de Pontohartrain, mitiistrè de la marine, et en 
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obtint deux vaisseaux. Avec ces faibles moyens, it xéus^ 
fi[^t dans sbh projet et fonda la Louisianne^ où il' bâtit tiois 
ou quatre fbrts> et particulièrement Mobile^ qui fut quelque 
temps capitale du. pays, et qui en est encore une de« 
villes principales.' Une autre ville de ce pays porte le 
nom de ce grand hompie. Lors de la guerre de Succes- 
sion, le héros canadien fut appelé eîi Europe et mis à la 
tête d'une flotte considérable. Parti avec 10 vaisseaux 
3 frégates, et 3 fljûtes, il devait .tenter la conquête de la 
Jamaïque, njais il .trouva les Anglais sur leiurs gardes» 
Après leur çivoir enlevé les îles de Nièvre et de St. 
Christophe, il prit mille honimes de troupes espagnoles à 
la Havane, et partit poux attaquer la Caroline, quand il 
mourut en ^er l'an 1706. Sa veuve, Dame Thérèze 
Follet de Jjacombe Pocatière, épousa en. seconde noces 
le comte de Béthune, Lieutenant-Général des armées du 
Roi, d'une mçiispn d'pû sont sortis . leç Sully et plusieurs 
maréchaux de France. Le Lieutenant-Gouverneur Hut- 
chinson, dans son Histoire du Massachusetts, distingue 
mal- à-propos deux hpmrpes . de guerre canadiens du 
même nom. 

Les Epitres, Satyres e;tc,. (*) contiennent à l'honneur du 
héros canadien une Ode,, dont je piterai quelques stryr 
phes. 

La muse qui parfois m'inspire 
Une épigramme, une chanson, 
D'Horace me prêtant la lyre, 
M'ordonne de hausser le ton, 
Four chanter dignement la gloire 
Du héros qui» dans notre histoire^ 
S'est fait un immortel renom. 

Quel est ce guerrier magnanime 
. 'Qu'on remarque entre six héros, 
• • Que l'amour de la ([loire anime, 

• Et porte aux exploits les plus beaux ! 
. . iberyiUe, nom que J'honore, 



[*] Ibervillfr [Lemojne d'] corsaire français, né à Montréal en 1662, 
ttort en 1706 reconnut en 1697 l'emboucbare dn Micissfpi, étabUt U 

Îiremière colonie à la Louisianne dont il fut nommé gourernenr, en 
era aux Anglais l'île de Nièvre en 1706 et moaratà la Harana la» 
même année.— Barré, Biogra^U Cloitique, 
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Qui mjérite de. vivra encore 
iospîrë moi des chants Donveanz. 

iHonoear de la cbevalerie, - 
. Cbercbaot la gloire et ie dangei 

11 court partout où )a jiatrie . 

Succombe aux .coups deTctranger. 

Les forêts, l'élément liquide, 

Le pôle, la zone torfide 

Ne le sauraient décourager. 

Du chevalier suivons les traces 
. Dans les tristes climats du Nord. 
.JRégions de ueige et de glaces, 
Lugubre image de la mort : 
Tantôt marinier intrépide, 
Tantôt lantassila. homicide 
* Tout succombe sous ses efforts. 

'. Souvent^ dans son abord rapide 
Chez les eauemis de son roi. 
Son nom, comme celui d'Alcyde, 
Porte la tçrreur et l'effroi : 
£t dans leurs paniques, alarmep, 
Se troublant, jeitant bas les artiies, 
Ils se mettent sous sa 'loi. 



., De son roi le .vœu pacifique 
L'éloigYiant du sein des combats. 
Pour le bieù de la république, 
Il parait en d'autres climats: 
Se transportant de plage en plage, 
Notre héros devient on sage, 

«,£t fonde; «le aouveaiu £tat8. 

Ce erraod homme^comblé de gloire, 

IbervitU, était Canadien ; 

Mais pour honorer sa m'émôire. 

Son pays, encore n'a fait rien t 

De ses bienfaits reconnaissante. 

Ailleurs une ville naiaunte 

A pris ^n nomi et le retient. [*] 



[*X^Uq. de np8 comtés porte aojonrdliyi le jiQm ^IbirviU^. 



Îfi4 

lie-^Di^eu (pierre di Laine Ab^é de P) résident à Farbç. 
un des Grands- Vicaires du Canada à l'époque de la con- 
quête, rendit plusieurs services à son église et fut Supé- 
rieur de l'ancienne communauté des Sœurs dé la Con^pré-^ 
gation de Louisbourg réfugiée à- Larochelle. • 

Incarnation (la Mère Marie de P) célèbre religieuse * 
Ursuline, née à Tours Pan 1599/y composa pour l'ins- 
truction des novices,- un fort bon livre mtitulé V Ecole' 
Chrétienne. Appelée par la • grâce à l'instruction Aear 
filles en Canada, elle passa à Québec Pan 1636, et y 
établit une maison de son Ordre. Ses Lettres furent 
imprimée Pan 1671y et elle mourut l'année suivante. 
Don Claude Martin, son fils, et le P. Charlevoix écrivi 
rent sa vie. Ses écrits ascétiques respirent cette onction 
sublime qu'on ne trouve que dans les saints, et ses • 
Lettres ont l'importance de très bons Mémoires sur l'his- 
toire de son temps durant trente six ans de séjour dans 
la colonie. 

Irviûg. — ^Voyez "Washington. 

Isiocalt II, quatrième roi du Mexique, régna depuis Pan- 
1433 jusque à Pan H^ô, et est regardé comme le véri- 
table fondateur du gouvernement mexicain. 

Iturbide (Augustin ) né à Valladolid de Mechoacan 
dans la Nouvelle-Espagne en 1784, reçut un éducation- 
fort soignée et entra avec le grade de lieutenant dans le 
régiment provincial de sa ville natale. En 1810, lors des^ 
troubles du Mexique, il servit la cause royale et était 
devenu en 1816 commandant de l'armée du nord. De- 
venu suspect et accusé d'infidélité il se retira jusqu'en 
1820, qu'il devint Lieutenant du Vice-Roi Apodaca. Il- 
le trahit, fit proclamer ]a,.constitution des Cortez et le fit 
déposer en 1821. Le général O'Donoju, Vice-Roi cons- 
titutionnel, arriva. Iturbide avait néanmoins altéré sa 
politique et exigea que le Mexique fut érigé en royau-^ 
me ; seulement il feignit d'ofîrir la couronne à Fernand 
VIL O'Donoju accepta ce compromis dans une entrevue' 
qui eut lieu à Cordova. L'armée espagnole refusa de 
ratifier ou d'accepter ces conditions et se . retira à Tolua, 
et le Congrès Mexicain en prit occasion de proclamer 
Iturbide empereur de Mexico et (TAnakuac sous le nom 
d'Augustin, 1er le 30 octobre 1822. La couronne devait*- 
être héréditaire, il eut un revenu d'un million et demi ' 
de pilastres et son fils et son père furent faits pirinces* 
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BTn ordre de chtevïilôriè fdt instittiév Qttaranti^ membres- 
- ft^taient cependant retirés pour ne pas sanctionner ces • 
aôtes, et la majorité devint elle-même indocile. Iturbide 
osa dissoudre les Cortez ; Guadeistipe Victoria, ainsi que . 
Bravo*et Santa-Anna, qui furent dans la suite deux des 
pjus illustres pré sidens du Mexique, se levèrent alors 
contre lui. N'espérant < pas se maintenir, à cause du 
grand nombre de défections dans l'armée, il rassembla les 
Cortez et abdiqua. le 20 nmrs 1823, Il obtint é» retour ^ 
une pension annuelle considérable à la condition de se 
retirer en Italie. li: se dirigea vers la côte escorté paï^ 
le général Bravo, et s'embarqua pour Livourne le 11. 
mai 1823 L'Italie n'eut pas assez de charhies à ses • 
yeux ; il conçut le projet insensé de recouvrer un trône 
, qu'il avait abandonné de plein gré, passa en Angleterre 
et retourna au Mexique. Débarqué avec son seul secré- 
taire, le Polonais Beneski à Soto la Marina, le 14 juillet 
1824, il fût arrêté immédiatement par .ordre du comman- - 
dant-général de l'état de Tamaulipas. Le gouvernement 
républicain, prévenu de son départ d'Italie, l'avait pros- 
crit et déclaré traitre par un décret du 28 avril. L'officier- 
Supérieur sus-mentionna conduisit son prisonnier à Pà- 
dilla, chef- lieu de la Province. Le 19 juillet à, six heures 
du soir, Iturbide, après s'être confessé, fut conduit à 4 
l'échafaud et frappé à la suite d'une courte harangue oà< 
il protesta de son innocence. Ainsi finit un homme 
doué de grand talents et de qualités- estimables dans la 
vie privée, mais dont la politique avait été sans cesse 
double et tortueuse. 

Ives, contemporain, évêque américain converti au ca- 
tholicisme, et qui a laissé à Rome les insignes du faux 
épiscopat. On lui doit des lectures remarquables. 

Ixtlixochilt ou Ferdinand d'Alva, historien mexicain 
du XVIIème siècle, a donné VIBstoire dès Chichimèches ow> 
cmciens rois de Téscuzo, traduite en français par Ternaux- 
Compans 1840 2 vols* 8vo, 

i 

Jackson [Andrew William) Président des Etats-Unis* 
et bon capitaiiie, cdramejiça sa réputation militaire dans^ 
ses campagnes contre la ligue de la Floride, qu'il vain- 
quit i.Emuckfawv Tallustatohio et Toladga: les prinoi-^- 
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paux forts se soumirent à Inl et il poursuivit les- sauvages 
jusque sur le tefritoii:e des Espagnols, qu'il accusait de leur 
avoir ' prêté secours. Il ût aussi xuettre ù. mort deux 
officiers anglais qui servaient parmi eux. Cette guerre 
ne lui im[)rinm pas seulement le caràétére d'un homme 
de fer , il fut Justement nommé un homme cruel et peu 
soucieux du droit des gaxiH. Mais sa campagne de la 
Nouvelle-Orléans, lors de l'invasion des Etats-Unis de 
trois côtés à la lois en 1815, confirma sa capacité mili- 
taire. Il mit la capitale en défense et sous la loi mai- . 
tiale malgré la sentence, portée contre lui ]:)ar la magis- 
trature du lieu. L'état aj)ayé depuis l'amende à. lacjuelle 
il fut condamné alors. Il njôla -sagement l'offensive H la 
défensive, et sa Ijatîtilie d'Orléans où périt Packenhan 
avec -la 'plus grande partie de l'armée anglaise, est un 
des. principaux événcmens militaire d'une époque si fer- 
tile en grands faits d'armes. Devenu magistrat suprême 
en 1828, il chercha ù, adoucir le sort des tribus sauvages, 
qu'il avait traitées si cruellement. (Voir nos Sufrunoi 
Illustres et le Discours préliminaire des Institutions de 
V Histoire du Canada.) 11 est mort en 184<5. 

Jac(jues 1er (Dessalincs) empereur d'Ilayli, né sur la 
côte d'Or eu Afri(pio l'an 1763,' d'abord esclave à. St. 
Domingue, devint lors .des troubles qui agitèrent cette 
ile aide de camp de Jean François, puis Lieutenant de 
Toussaint Loiiverture. Jl lutta contre liigault et Leclerc 
en 1802. ' Après une feinte soumission. à, la France,' il 
reprit les armes, vainquit llôchambeau à .St. Marc et se 
fît proclamer empereur en 1^804. ' ILfiit reconnu jiar 
l'Angleterre et s'occupait d'organiser solidement son nou- 
vel é.tat, lorsqu'il fut assassiné |)ar Christpjthe et Pétion 
le 17 octobre 1806. 

Jean„ prêtre anglai&.de Norvège qui prêcha en Amé- 
rique avant Eric èvôq-ue du Groëlland, et qui y fut mar- 
tyrisé, 

Jean VI, roi du Portugal et einpereur du Brésil, d^abo«d 
Régent, abandonna le Portugal en 1808, fuyant Napoléon 
JBonaparte, et se porta à llio-Janeiro avec sa flotte et 
18000 de ses sujets. Il y apporta l'imprimerie, les écoles 
de médecine, etc. Les triomphes de Welligton ne 4e 
rappelèrent pas en Europe. Ce ne fut que k chute du 
lièrent Boresfbrd qui put le résoudre à. quitter Rio- 
Janeiro. /Une 4 révolution y éclata en; sorv absence «t 



Pinfaflt pàn Pedro futT)roplamé emperetir X1B2Y). L*an- 
né^'^aïui vante; J[iean VI rétissit à se faire transfélrer ce titre, 
mais réversible à l'infant, et il reconnut l'indépendance 
du, Brésil, qui s'obligea à une. indemi^ité de dix millions 
d«k piastres en fkteur dur JPortugal. 

Jefferson (Thoma§) troiçièm^ Président des Çtats-Unis, 
né dans la Virginie en î^iZ, perdit son père à douze4an9. 
D'alla à l'école, puis deux ans au. collège, et étutlia 
ensuite le droit. Elu membre de .la' Jj^islature deisa 
pyçvince en 1769j;.il'y fit un effort infructueux en faveur 
de' l'abolition de l'ésclavf ge. Le pays commençait à se 
lover contre les prétentions de l'Angleterre (1773) '; 
Jefferson 3'unit'avec les plus hardis et les plus actifs de 
ses compatriotes pour former im comité de correçpQn- 
dunce entre les diverses législatures. Il entra au Congrès 
le' 21 juil 1775 et persévéra dans sa ligne de conduit*, 
maintenant sans cesse qu'on ne devait consentir à aucun 
accommodement si ce n'est sur Içs bases les plus libérales 
vis-à-vis des colonies, ^nfin il' fiTt ' <Ju Comité chargé 
de rédiger la déclaration .d'îûdépenddnce. En 1776, 
Jefferson quitta le Congrès et rentra daijs la législature 
de Virginie. Il fut élu gouverifeur ; mais résigna bien- 
tôt en disant que le pays aurait plus de confiance dans 
un gouverneur miiij:aire. En 1785, il remplaça Benja- 
min Franklin à Paris, et l'année suivante, il fiit ministre 
à Londres, où sa réception par le roi et la reine ne fut 
pas des plus gracieuse, Après quelques conférences peu 
fructueuses, il se retira' à Parie. ^ L'année l789'fHt em- 
ployée à visiter, la Hollande et le Piémont. De retour 
en Amérique, il dévint Secrétaire-d'Etat, Vice-Président 
des Etats-Unis en 1798: ilftpt enfin Président e^ 1801, à 
une voix de majorité sur Adams son compétiteur. A 
l'expiration de sa magistrature, il se retira de la vie 
publique, et mourut le 4 juillet 1826. Jeffersdh était 
grand et bien formé { sa figure avait beaucoup d'expres- 
sion, et sa conversatron était facile, variée et éloquente. 
Il exerçait un ascendant marqiié sur ses amis en politi- 
que, — le parti républicain. C'est.dans ses quatre volumes 
d'œuvres posthumes que le critique trouveiU la meijltre 
de, ses facultéâ, de ses connaissances et des, seis opinions. 

Jochmus (le générai) suçcessiyemei^t général de la 
reine Christine d'Espagne,* général en chef de l'armée 
ottomane [héros de la- guerre cïe Syrie en 1840] et mi- 
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• niatro de l'intérieur en Autriche, a visité en 1655 le 
'Canada et mcs anciens compagnons d'artncs, le , majofr 
Campbell et le colonel Ermartinger, qui iut »on aidc-de- 
camp CM E.spagne. 

Jogiies (Isuttc) le plus intr6j)ide martyr de la Compa- 
gnie de Jésus en Cunada, aflrcusement mutilé par les 
Iroquois Tan 1(i'l'2y et délivré jNir les Hollandais, qui le 
firent passer en France, revint dans les mêmes régiomi 
chercher la mort, et la trouva. 

Johnson (Sir William) Baronnet, Colonel dans Tarmée 
anglaise, Major-Cjénéral })rovincial, Coloncîl des six Na- 
tions et Surint(îndant-(rénéral dcsindi(îns, fut rKuropéen 
qui acquit la plus grande inilucncc sur les tril)us indigè- 
nes, il était ncîveii do l'amiral Sir Peter Warren. En 
1754*, il assista au congrès de» Colonies où fut mûri un 

5)lan de campagne contre les l'rançais. Il sauva le foft 
ildward, vainquit complètement et prit le haron Dicskau 
au lac (ieorge, {)uis érigea le fort William Henry. Il 
reçut les remercimens des deux chambres du Parlenlent, 
riionneur d(i la chevalerie et un don de cinq mille louis. 
Il avait été nommé Surintundant-Ciénéral des Indiens 
dans rassemhléfi des gouverutîurs tenue à Alexandrie, 
où S(i trouvaiciut l'amiral fcCeppel et le général Braddock. 
Le ministère anglais le consulta sur Ut plan de campa- 
gne de \1\)V). Il succéda au général 'Prideaux durant le 
siège do Niagara, /^;;na une victoire complète sur M. 
D'Auhry venu au secours de la place, et s'en empara» 
Enfin, il comnmnda une partie de l'armée conquérante 
•du Canada sons Amherst et mille guerriers iroquois. Dans 
la lutte de Pontliiae. avec les Anglais;, il fut le pacificatenf: 
vingt-deux natious firent par son entremise la .paix avec 
le grand lioi au Sault »Saint(ï- Marie. 11 laissa deux fils^ 
les colonels John et Guy .Jcihnson. 

(Si»John() l'ainé, lui succéda dans la dignité de Baronet, 
se retira en Canada, où il figura comme sénateur et 
comme guerrier, tandis que Guy, demeura a Johnson 
Hall, résidence de Sir William dans le pays des Iroquois* 
«On voit encore au coumnt Ste Marie la maison de Sîî 
John, qui fut membre du Conseil législatif, et Surinten- 
dant des Indiens. Dans la guerre de l'indépendance, îl 
battit et tua le général Ilerkimer à Oriskany, sous Pad- 
ministration de Carleton ] et sous celle de llaldimand, il 
«^en^para, après plusieurs combats heureux, de SohohsMEfr 
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net de Stone Arabia. Dans la dernière guerre, il commanda 
les six bataillon^ de milice des Tdwnships. Il était sei- 
.'gneur d'Ai'geriteuil. 

HT. — (T. j.) juge à la Baie d'Hudson, ci-devant dé 
Montréal, où *il s'était fait connaître comme le plus habile 
- criminaliste du barreau et excellent orateur. 

Joliet d'Auticosti (Louis) illustre voyageur et géogra- 
phe canadien, était fils de Jean Jolie t,nçitif de Picardie^ 
et négociant à Québec, et de Marie d'Abancourt. H fut 
baptisé le 21 septembre 1645' par le R. P. Vimont Supé- 
rieur des jésuites, et fit ses études dans leur collège. A 
dixsept ans, le 10 août 1662, il fut tonsuré, avant que d'a- 
voir fait sa philosophie. On lit dans le Joiunal des 
Jésuites ;•*' Le 12 juillet 1666 les premières disputes de 
philosophie se font dans la congrégation avec succès. 
Toutes les puissances s'y troiwent. M. l'intendant en- 
ftre-autres, y a argumenté très bien, M. Joliet et Pierre 
Françheville y ont très bien répondu de toute la Logique." 

Il prit l'habit de novice en 1667, mais le quitta, et 
tfut* chargé par le comte de Frontenac de la découverte 
ou de l'exploration du Miscissipi. Après avoir laissé la 
Compagnie, il s'était enfoncé dans les régions de l'Ouest 
pour y chercher fortune par le commerce des pelleteries, 
apprit les langues et .acquittes connaissances et l'expé- 
rrience qui engagèrent le gouverneur à le désigner pour . 
cette grande entreprise. Le P. Marquette fut invité selon 
ses propres expressions, à accompagner le jeune explora- 
teur. Ils explorèrent le grand fleuve et firent disparaître 
-les doutes siir la direction de son cours. En revenant 
Joliet perdit tous ses papiers dans les Kapides au-dessus • 
de Montréal, et fut obligé de faire de vive voix, son rap- 
port au gouvernement. Il le remit cependant par écrit 
et l'accompagna d'une carte tracée de mémoire, qui fut 
transmise au grand Colbert. Il reçut en récompense 
en seigneurie avec haute justice Pile d'Anticosti, où il 
.bâtit un fort d'où il fut chassé par les Anglais. Le titre 
.de concession porte en " considération de la découverte 
que le dit Sieur Joliet a faite du pays des Illinois, dont il 
ajenvoyé la carte depuis transmise à Monseigneur Colbert» 
ainsi que d'un voyage qu'il vient de faire â la Baie 
vd'Hudson dans l'intérêt et l'avantage de la ierme du 
Hoi". n avait dessein d'y établir des pêcheries et de 
commercer avec les Antilles. Dépossédé d'Anticorti^ il 



obtint la seigneurie Jolie t. et fut nommé hydrôgr^h'd 
du Roi. Il mourut entre 1700 et 1702. Une de seis iules 
épousa M. D'£schambault; et une autre, Pierre François 
Kigaud, Marquis de Vaudreuil. 

II. — (L'honorable Barthélémi) successivement membre 
du Parlement, du Conseil Spécial et du Conseil LégiS" 
latif, fondateur du village d'Industrie et de la Compagnie 
du Chemin de Fer d'Industrie à Lanoraie, né en 1789, 
mort en 1850, L'honorable Peter McCîill prononça l'éloge 
de ce grand citoyen an sein dii Conseil. On lui doit 
l'église et le collège Joliet, qa'il conlià'aux clercs de St. 
Viateur, appelés d'Europe pour y donner une . éducation 
moins élevée mais plus pratiqiuB que celle de. nos collèges 
classiques. 11 reçut les remercimens du Saint Siège dans 
une lettre du Cardinal Franzoni. On a publié son portrait, 
lithogra])liié à Ncw-Vork ])ar Witi. Eudicott. 

.Joiuville (le prince^ de) fil.^ de Louis Philippe, célèbre 
dans les annales de la inarine, a servi sous l'amiral Bau- 
din à San .luan d'Ulioa, transierù de Ste. Hélène sur la 
Seine, les restes do i^apoléon et épousé la princesse de 
Brézil. 

Jolivet [Louis] do la coinnninaiité de St. Sulpjce, 
venu en Canada en 17r)4,'devint (Miré d'o/Iice et prononça 
l'oraisoTi funèbre de Ivlolis. de i*ont!>riant. L'auteur des 
Mémoires sur le *Ciii\ada le iliit llccollet ou Jésuite. Il 
mourut le 28 janvier îlKu 

Joncaire (le sieur) lui des hommes les 2)lus notables de 
la diplomatie coloniale vis-à-vis df*s Ciuq Cantons et des 
autres nations sauva i^es sous les Français. 

Jones [John Paul] ])rineipal héros de la marine amé- 
ricaine durant la guerre de rindc-|)endanoc, harcela l'An- 
gleterre jusfjue dans les eaux cfe i'Euro])o, soutenu par le 
pavillon de Louis XVI, qui lui (it présent d'une épée et le 
fit chef-d'escadro. Il iïit enterré en France ; mais la 
frégate qui a porté îï l'exposition de Paris les effets des 
cxposans américains, a ra])p()rté ses cendres aux Etats- 
Unis. H était natif d'Arl^iijghiud, en Ecosse. 

Joseph [Jcsse] consul- du royaume de Belgique à Mont- 
réal. 

Jonquière [le Mar'qniî de Ta] Gouverneur et Lieute« 
nan.t-Ciénéral de la \Nouvelle-Francc en 1749, était boa 
officier de terre et de mer, en déjiit de sa défaite par 
Ansen. Il était aussi -à. plusieurs égards un gouvernant 



^OQnupftioIl XMÏninèiiça à se' moatret à déMÙVétt ckt^ kl' 
^;yliipart dés fbiictiontiaire^ .pabiâies* Le marquise était: 
^^'hne alùiee sbfdide* Non oontént de eOyOOb: liv^dB- 
^Md^aptwmteitnens et d^ pension pitr a»^ il eutTeeoui^yVpour' 

s'enrichir encore^ à la traite av^ee' les Sauvages, se fit 

Syet de £3rtes sotnUxès pivàr les |)ènnissi6^ du congés de' 
tre là%aite, aooorda à Saint-Sauveur, son secré taire j 
'père de notre célèbre littérateur, la v^i té exclusive de 
rean-de-vie aux Sauvages, moyennant une part considé- 
'^^lable dans le8j)roôts, et mit en œuvre d^autres moyens 
"^odieux. Le hépotisâie Sè joignit à ces abus. Il fit venir 
ûe France^ses neveux, l'abbé Tafianel et le capitaine De- 
Bonne dé Miselle, ancêtre des De Bonne. N'ayant pn 
^fiire créer ce^dernier Adjudant-Général, il lui donna une 
' seigneurie et le privilège exclù^f de la traite au Sault 
Sainte-Marie. H mourut à, 67 ans, à Québec, le 17 mai 
^752, apt^s avoir amassé en Canada un million de livres 
^:toiirnois,H}u'on trouva entre les mains de M* de Verduc, 
greffier du Conseil Souverain ; ce qui ne Pempécha pQ;^ 
^de se refuser le nécessaire jusque à sa mort. Dans sa 
"dernière maladie, ses domestiques ayant allumé des bou- 
gies près de son 'lit, il les fit ôtér et remplacer par des 
'chandelles tSe suif, en disant qu'elles coûtaient moins 
' cher, et éclairaient aussi bien. 

Joséphine [Rose Tascher de La Pagerie] Impératrice 
' des Français et Reine d'Italie, naquit à la Martinique le 
•5Mi juin J763. Elle épousa à Paris le Vicomte de Beauhar- 
nais et l^illa là. la cocir de Marie Adtbinette. Elle donna 
à son époux deux enfans, Eugène et Hôrtense, Pros- 
périté comme son mari, elle n'échappa à l'échafaud que 
<^râces à l'état de faiblesse auquel la réduisit la douleur de 
Ja mort du Vicomte. Après la mort de Robespierre, 
Tallien la délivra* de prison. Elle ne l'oublia jamais, et 
cepatriote reçut jusque à sa tiiôrt une pension d'elle puis 
d'Eugène. Elle dut à Barras la restitution d'une partie 
4e ses biens, et rencontra, chez lui lé général Bonaparte 
qu'elle épousa en 17%. Cette "alliuiice ne lui présageait 
-alors que du bonheur ; elle avait beaucoup d'influence 
sur lui en certaines choses et la correspondance des deux 
'-époux prouve l'amabilité de Joséphine et l'attachement 
'de Boniqparte pouY elle. Cet atta[chement ne âe démentit 
^point «DOS le oonsukt et èUè^fUt àième^ proclamée imité- 
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xatrioe^ 9t -reine ; . mais bientôt l'ambitioa ât le déatr.d'avfiiAi ■ 
un héritier direct porta Napoléon k divorcer ave& elle» 
pour épouser Tarcbiduchesse Matiei Louise, dont l'aUiance 
lui fut si fimeste. Joséphine devint presque folle ; eUèi 
donna néanmoins son consentement et se retira, à Jiii 
Malmaison, retenant le ti^re d'impètatrice. Elle vit croa-» 
1er le trône éphémèis de l'amiïition et reçut les atientionii 
et les bienfaits du^^r Alexandre, qui la eojisola dans sa* 
dernière maladie. Ayant pris dafrouldans une promena-: 
de qu'elle fit avec ce prince à la suite d'une malacÛe sérieu- 
se, elle mourut le 2% mai 1814^ dans, les bras de ses enfiuls^ 
dont A]ex£^ndre arrangea les affaires vis-à-vis des Bour»* 
bons en sa présence. Ses derniers mots furent VIk\ 

(VElbe!. . . • NapoléonJ Joséphine était belle^ sa 

figure était élégante et majestueuse, elle était gracieuse f. 
mais la bonté du cœur fut son plus grand charme. Lgu 
prodigalité fut son seul. défaut. ■. -^ 

Juchereau, honorable famille canadienne^ .dont le. pse-. . 
mier membre connu paraît être le sieur Motfl Juchereau. 
des Châtelets, licencié ^en droit,, commis général delà 
Compagnie des .Cent associés et membre du Conseil de* 
la Colonie. 

Nicolas Juchereau épousa en 164*7 Marie. Giffiurd, fiUe 
du. fameux seigneur de Beauport, et ce fief tomba, depuis^ . 
dans la maison des Juchereau. 

En 1690^ le sieur Juchereau, seigneur de .Beaupoirt, 
défendit Québec A.Ja tète de ses censitaires et mérita par 
sa conduite dos Lettres de. noblesse. 

On CDD nait. Jean Juchereau sieur de More,. conseiller' 
au Conseil Souverain, un ancien conseiller, employé sons- 
Carleton à, revoir,et rédigerJes anciennes lois nationales' 
avec Cugnet et Pressard, et un Lieutenant Grénéral etvilf 
et criminel de la jurisdiction die Montréal avant la siour 
D'Eschambault. 

Cette maison s'était divisée .en plusieurs branclyea , 
Juchereau de. St. Denys, Duchesnay, de More, Laferté,. 
otc. 

La Mère Juchereau (Jeanne .Françoise JuchereàUf 
de, La Fertô) Supérieur de l'Hôtel-Dieu de Québec, 
en écrivit l'histoire (un vol. in-12). Admise eomme' 
p^sionnaire à, l'Hôtel-Dieu à douze ans en 16^^,611» 
ex^^ra au noviciat en 1664 et fit profession en 1666. • 
L^ jsieur Juchereau dé St. Denys, fiit exnpkyyét qjÊàr 



iflMe' ans à la Loaisianne côYhme guerrier et comme^ 
]i6goeiatear, fut chargé de deux missions importantes 
«après du Vice-Roi du Mexique, et fut fait chevalier de 
St. Louis à ^la paix. H avait eu beaucoup d'à vantures'^ 
dé toutes sortes, était homme d^esp'tlt comme de cœur 
et écrivit d'intéressans mémoires.' IT paraît qu'un de 
«es descendans fut maréchal dé cainp au service du 
Eoi- 

Les Duchesnay émi^férént 'eh^ partie lors de la con- 
quête.' Juchereatt' Duch'eënay fût lieutenant colonel 
d'artillerie; icomtnandant de Charleville, et périt dans 
nne émeute en 1792. 

En Canada, Thonorable A. L. J. Duchesnay fut mem- 
bre du Conseil Exécutif en 1794 ; et l'honorable A. Du- 
chesnay, membre du Coniseil Législatif en 1810. Les sei- 
gneuries àJè Fossambault et de Gundarville étaient dans 
lenr famille. 

Jnchereau et Chevalier Duchesnay servirent dans le 
(50e régiment de troupes légères à quatre bataillons, 
comme Bouijuet, Ecuyer et Salaberry, puis devinrent 
capitaines daûs les Voltigeurs. On connait leurs services 
daaos ce corps immortel. Il devinrent tous deux lieutenant- 
colonels, et Chevalier Duchesnay fut Député Adjudant 
Grénéral. Nommés Inspecteur de la Milice avec MM. 
De Bellefeuille et Hériot, par un Ordre Général du 2' 
Avril 1828, ils reçurent les remerôiemens flatteurs de 
loQrd Dalhousie avant son départ défânitif pour l'Angle- 
terre. ** Le gouverneur en Chef, est-il dit, croit plus* 
particulièrement de son devt)ir de remarquer que le 
lieutenant-colonel Chevalier Dlichesnay a présente d'ex- 
cellens diagrammes de chaque batkillon sous son inspec- 
tion, sans aucuns frais pour le service public ; et S. E. 
les regarde comme une addition précieuse à être déposée- 
dans le bureau de l'Adjudant (rèhéral, aân qu'on puisse 
y avoir recours en tout temps". 

Jnmon ville, jeune officier canadien tué par les Anglais 
dans la dispute des deux nations pour le territoire de 
l*Ohio et immortalisé par le poëme de l'Académicien 
Thomas, intitulé, La Mort de "Jumonvilîe. ' 
' Junean (Salomon) fondateutr de Milwaukee dans 
rohisconsin, mort en Novembre 1856, était canadien et 
ittLqoxt à Repentigny sur la rivière de l'Assomption en < 
IVSS^ .H' 16 fit reoiarijnejp de bonne heure pai la. fifrc*^^ 
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de sa volont6 et cet esprit d'eDtroprLsc dont BacanriAis. 
avantiir(Mi.s(î fournit un exeinplo ni fnipijunt. Jeûna. 
homnio à Varna forlerncnt iramyée^ il luistm son pays, aa 
printemps de W2H et nlt(;i^nit les contrées de rOueiU 
Durant deux aniiérs de vie Holituire, il se levait aveQ ïa, 
soleil et se couchait nwc lui, n'iinjK>rte où, niais toujoiUB 
k la belle étoile, tantôt sur Therbe, tantôt fous un toch.9f. 
et qiiel(jur;fbi.s diin.*:^ le chmix rPun vieil arbre, comme û 
Ut disait dans ses lettres a s:i famille. Vers le printemps 
de 1830, il alla sV;tuhlirsur h.'s l/ords du Milwaukee avec 
deux trapf><Mirs qu'il avnit.nuicontrés sur sa route. AidA 
de ces pionnic.rs c.omnKi lui infiili^ables et hardis^ ilabaU 
tit quch^ues arbres, b;s dé^nissit tant bien que mal» et 
constrnisiL (Pabonl deux ou trois ealnines informes à l'en- 
droit mérne où ctitto b(;ll(i Mil wuukee étale aujourd'hui 
des deux e/^tés iUi la rivic';re, ses mille maisons élégantes 
et coquet1(fs. Il r<is:iit la traita; nvce l(;s Sauvages* D'aUr 
très coureurs d(; bois vinrent le joindre ^ chaque mois la 
hache d(:s travailleurs n;eulait la forêt. SalomoUi chef 
de la nouvelle ppublique, traçait lui-môme les rnes, 
or^anissait le Iraviiil. Imj 1^^37, JVlilwaukee comptait une 
[K^pulation de 700 anir^s. Quatn; ans plus tard, le chififce 
des habifans av:iit rjuintuplé. Ku 184(i la |)opulation s'é* 
leva a 9,0'^^'^ individus, (^t Tannée suivante ù. 14,051. Dés 
lors elle niarelie à j)as de ^éant, on l'ineor|K>re et Juneau 
est élu maire, par aec^larnation. IVJ.ilwaukee compte an- 
jourdMiui, plus de .')0,000 âmes. Elle a un palais de 
justie.(*, un li('>l(d-de-vil]e, un bureau des terres, une nni«- 
versité, luie aendéniie pour les demoiselles, trente églises 
dont cinq sont eaiholiques, trois asyles d^urphelins, UM 
banque, dix iniprirueri(;s, deux journaux mensuels^ et 
seize ^az(;tt(rs. iSalomon Juneau tom lia malade dans son 
dernier voya^(; le 12 Novembre IS.OG, Il dit a un ami qui 
l'accompagnait: <<j'(\spère être bi<;nt6t u Milwaukee, je 
serai heure.ux de la revoir^ car je ne ])erise {las y avoir un 
seul ennemi." il n'eut ];as cette con^iolation. Mais le 
28, les citoycMis lui /ir('nt .des obsèques publiques. Le 
^'^énéral (irant comnjandait les trouj)es. L'évèquc cathg* 
lique officiait, et le 11. P. 'i'eardon prononça le [lànégy- 
rique du défunt. Les Indiens lui avaient donné un 
tombeau temporaire; une sauvagesse lui avait pris les 
mains en pleurant et priant tout lius, y avait imprimé 
plusieurs Imisersi puis l'avait a uitté silencieusement j 
•utre avait coupé une mèche ae ses .cbey.eu;!:^ 




£ab!h^ (fe lâLTôn de) officier russe, nn dés orgloiisateiini 
IpS IW^ée des Etats-lJuis, tué à la bataille de Caxnd6|i 
ifii tesr américains furent défiiits par lord Coruwallis. 
.. "Kall-Ge-Cia-Tah-bowh, contemporain, chef des Ogib- 
fraySy qui a publié à Londres lo, The TVuditiortal IRstaryif 
tiegends, wars, and Progress of Enlightened Education of 
fbe Qgibway Nation of North American Indians, 1 vol. 
8vo, 2o. R&xdlect^ons of a Forent lÂfe^ or the Lafe and 
îfcr^velsof Kah-Ge-Ga-Tah-Bowh, Chief of the Ogibway 
Nation, 8vo seconde édition. The arrivai of the Indian 
chief in the country, dit l'éditeur, M. Charles Gilpin, having 
excited considérable interest, the Publicher has brought 
oât a new édition of the aboVe work, revised and enËur- 
by the the author. — The book abounds with gems, 

l of Barbarie grandeur dit le British Banner. " The 
àbove work, dit le Standard of Freedom relativement à 
l!Histoire Traditionnelle, is very interesting, as it is 
^Ptiten în the figurative style of speech-making so ce- 
lebrated among North American Indians. We still much 
commiend it as being what it aims te be, and as giving 
ibuch interesting information relative to a Tribe fast va- 
mhing û^m the earth ." 

Kalm, savant Suédois envoyé en Canada par Linnée 
«n 174>9 pour y faire' des récherches sur les plantes du 
Pfctys, H écrivit une relbtion dans 'la quelle il est défîi- 
VOiable ^xiX iààtnes canadiennes, comme il pairait par les 
vertnStoivanàdes Epitres Satyres, etc. 

Pauvre Kalm, quoi tu professes 

De dire ici la vérité ! 

Tu ne cràinis |ili8, si tu persistes 

A soutenir ton avancé 

Sur nos belles Mont^iéàlisces , . 

Qu'a droit l'on te dise insensé? 

^ari^d dans ton jargon tu t^eùipétres 
En doît^on être bien surpris : 

?our lès voir apj)roche-fôî 'd'elles^ 
ti, du hibftis. firbtfe-toî lien yeuk, 
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Kane (Paul) jeune artiste voyageur qui a parconm 
^ pendant sept ans les vastes prairies de l'Amérique, dec 
* deux côtés des Montagnes Rocheuses, et qui .a recueilli 
«hez les soixante tribus qu'il a visitées, ce qu'il y â de 
-plus frappant dans la vie sauvage : il s'est surtout occupA 
k peindre les portraits des chefs, d'esquisser les paysages 
et les scènes de mœurs. Il a exposé à; Paris dans-le^oé* 
•partement canadien, et il sera bientôt prêt à puUioif le 
récit de^es pèlerinages, accompagné d'illustratiohs. Cet ou- 
vrage, dit le chevalier Taché, sera d'autant plus prêcienx 
que ces tribus ^sauvages, dii^paraissent ou du moins, perdent 
tous les jours des mœurs et des habitudes spéciales et 
pittoresques qui les caractérisent. L'auteur des Sagamos 
IHtistresne peut qu'être du même avis. 

II. — (le docteur) le célèJLtre et regretté navigateur 
américp^in, décoré de la médaille d'honneur de la Société 
•Royale xle Oéogjraphie. Le docteur Haws a prononcé 
son éloge liu sein de la Société Ainéricaine de Gréogia- 
phie. 

Kean, fameux tragique .anglais. , Il a joué Richard lU 
à Québec. 

Kelley (Jean-Baptiptç) Grand-Vicaire et chanoine- 
lionoraire du diocèse de ]\([Qn;tréal, né a Québec en 1783, 
décédé en 1855, fut honoré de ces dignités en récompen- 
se d'un voyage qu^il.fità Rome d'où il rapporta en Ca- 
nada des reiiquejB 4es saints. Ordonné prêtre en 180S 
par Mons. Plessis, dont. il. .était. souâ secrétaire, il ent 
«d'abord la mission de Madawaska dans le Nouvean- 
Brunswick, rentra en Canada .^n,1310 pour oecmper Ja 
cure de St. Denis et obtint en 1817 la cure importante 
de Sorel, qu'il ne quitta qu'en 184<9 pour être mis a la 
, retraite. 

Kennedy (D) aeixposé à Paris des «peaux d'oiseaux du 
Canada, données partie au Jardin des Plantes et partie 
au British Board of Trade. 

Kempt [Sir James] général et gouvernant anglais , 
mort en 1855, se signala fort dans la Péninsule ou il pot 
par escalade la Picurina et le château de Badajos, força 
' la Bidassoa etc. A Waterloo, il commanda l'aile gauche 
; après la mort de Picton. Successeur de Dalhousie eft 
sClanada, après avoir gouverné la Nouvelle-Ecosse^ A 
, <ioncilia les esprits . et plut à M. Papineau, H fut smaniti 



^KntbarpâaUt eil ehef du matériel de I^rniéè^ et refusa 
nih portefeuille itiînistériel. • 

• Kenrick [lès* fjfères Fraiifcis Patrick et Peter Richard] 
deux deë plus émineùs prélats des Etats-Unis. Le der» 
nier est évêqué de St. Louis, et François Patrick, 
ci-devant évêijue de Pliiiadel^phie, est actuellement 
arôhé^êquê de' Baltimore "et Primat Le liom de Ken- 
nck-^ra-ppelle 'un livré é'uf les 'Ordinations Anglicanes, 
tra» Savante Th^&ologie et itne nouvelle traduction d'une 
grande; ptTtie'del^Ecritiere,*' dédiée élu cardinal Wise- 
xnan. • 

Kent [le dhanteéliér] Contemporain, le principal homme 
deloLdènios voisins, a fourni à Alison des notes dont 
cet hû^tbriën à peu profité dans le chapitre de son histoire 
qui regjardfe les Etats-Unis. On a de lui ; Commentaries 
^n ^' American Lato 4 vols. 8vo New-Yorck 1827 1830. 

Kerfeaint [Madanrte Henriette de] de l'ordre ensei* 
gnaiit du « Sacré CoBur, fille *d'un âm*iral" au î?ervice de 
•Louis^XVI, a'tfavaillé' durant vingt âus à' l'établissement 
dePœuveen Arnérique, él ft)ndé la maisoû de Sandwich 
(1852) avec Pâide ''du R. P. Toint S. J. Grand- Vicaire 
de Mon^. De Çhkrbonel, et de Màlâ^me Charles Baby, 
qui* logea d'abord les sœurs dans sa maisbn. 

Rertk (le Chevalier) -hi^guetoot, amiral des vaisseaux 
du roi d'Angleterre et Pun 'des premiers -bàronèts dé la 
'Nonvelie-Écosse, créés par Jacques 1er, conquit PAcadie 
et le Canada en 1628 et 29. 

Kichtari, l^tre suprême sdôn les |)renliers sauvages de 
la.Nbttvelle-Ahgîetèrre,'à tî*éé le inonde et tout ce qu'il 
c<Mitient.A*près'kL'ttîb'rt4eéhommei< vont frapper à la porte 
de son palais. If^éçOit leaT^otts^^ mais "tl dit auxnïé- 
chans: retirez-vous, il' n'y à' pbiïrt''îdi lie ^lace pdur 
•yous. ■' •■•■■'•• 

Kim^bèr (lé docteur René) patriote, bibliomane et 
iiomtne de talents, en son vivant membre du Parlement- 
pT<yv\ïtcM polir la ville des Trois-Rivières. 
' Kitchi-Manitou, déitè des anciens sauvages dû Canada, 
À laquelle ilS' tfttribttèrent tout le bien. — ^Voyez Matchi- 
Man^itou; 

Kiwâsà,' ' dieu dès*Vifgitiieïis. îls le représentàieîit 

• «îvec un catori^t auquel ils mèttatefit le feu. Un prêtte 
tsaché derrière Pidole,' aspirait le'^tabâc, à la fe,veur'-de 

• i^bàcorité^ dont*: il s^ntiroimait. liiwasa appantisi^t 



JNIt 



? 



uelquefois.ea j}enonne,kji^,,^d<mi4W^ 
^un bel homme, avec, sur un côté de ta tète, une toiiiBb 
:4e cheveux qui ,lui descendait jusques aux pieds. Il if 
yepjàB.it au Temple, y faisait (quelques tours dans.jiM. 
grande agitation,, et retourn^a &u c\el» quand on lui By^HL^ 
envoyé huit prêtres pour savoir sa V(46nté« 

Kondiaropk ou, selon Lahpntan et les* Abglais, A4afM>» . 
Grand Chef Huron et capitaine dans l'armée fj^caise^] 
homme de guerre, diplomate et ori^teur^ jovia aux Fna- ' 
çais traitant de la paix avec Teganissorens, c^tte fiuneuie 
pièce de supercherie dpnt on trouve les détails dam , 
Charlevoix et llaynal. Celui<-ci l'appelle un Machiavel . 
né dans les forêts, surnommé le Rat par les Fn^nçaiSi à^. 
cause de sa finesse, qui était le sauvage le plus intrépide^ 
le i)lus ferme et du plus grand génie , qu'oijlL ait jamais > 
trouvé dans l'Amérique Septentrionalei^ * En 1^87 il 
suivit avec quatre cents guerr^^rs le niarquis dc^Deooii-' 
ville dans le pays des Jroquois, et dans le temps qu'|3|UBuS- 
kouaun, leur chef, convenait d'une trêve av^c œ g^léialf - 
il continuait à harceler Jour pays, et attaquait Teganif- 
sorens et les ambassadeurs, puis leur donnait à entendT6^ 
que c'était les Français eux-m,êm^es qui l'avaient envoyé • 
pour leur dresser une embysoade. Il û\ des projdtiges de 
valeur avec Ourehouaré^. au* eombfit de Laprairi^ de La.. 
Madeleine et gagn^ un combat naval sur le lac > Ontario. 
Cette défaite et la niort^de I^GhcmdièrerNaire^ le ibndiei., 
do guerre des Cantons^ arrivée dans le même tempe^- 
forceront cette République à demander la paix. KoQ4ia- . 
ronk prit part aux négociations de l'an 1700. Lonqne .■ 
les députés Iroquois arrivèrent à MoQtréal, on les xe&A ^ 
au bruit d'une décharge de boites ; ce qui cboqua fini. 
les alliés de la Colonie, qui se demanduient les uns ans 
autres, i^i c'était ainsi que les Français devaient accueilliF . 
leurs ennemis. Le généjqetix vainqueur des Iroquois fit 
cesser ces murmures, et signa les- préléminairci^ da ï^ 
septembre en disant: ''j'ai toajonxs écouté la vpixde. 
mon père, et je jette ma haohe à ses* pieds ; je ne doute .. 
point que les gens d'enhavit n'en Assent de mtane» 
iroquois, imitez mon exemple." Une nouvelle oonikien* . 
ce fut convoquée pour l'année 1701. Montréal ee vît 
rempli de Sauvages de toutes les tribus au nombre de 
plus de deux mille. M, de Callières, alors gouvemenff«f> 
g^éral, fondait sa principale e^pjbraaoe ppiv>^«iiG0ét4t 



fili»fte38eîtl8^^<rte.e)Kef Hanm, à:;qai Ikfti aroit pvesqoa 

toute l'otbligàtion: de cette rèuaion et de ce concert jusque 
9lpf» inconnu pour la. paix générale; Il se trouva mal au - 
jsilieu.âe la conférence : on le secourut avec empresse- 
XoeOEit. Quand il fut revenu à lui, il manifesta le désir de 
jdixe quelque chose ; on le fit asseoir dans un fauteuil au 
milieu de Passemblée, et tout le monde s'approcha pour 
;l?ei|tendre. Il fit avec modestie et dignité le récit de 
ses démarches pour amener une paix univei^elle et dura- 
ble. Il appuya beaucoup sur la nécessité de cette paix 
et les avantages qui en reviendraient ù. toutes les nations, 
en démêlant avec une adresse étonnante les intérêts des 
uns et des autres. Puis se tournant vers le gouverneur- 
généraly il le conjura de justifier par sa conduite la con- 
filince. qu'on avait en lui. 8a voix s'affaiblissant, il cessa 
enfin de parler. Doué au suprême degré de cette élo- 
quence pleine d'images des enfans de l'Amérique, il reçut 
encore dans cette imposante circonstance ces vifs applau- 
disaemens qui couvraient sa voix chaque fois qu'il 
rélevait dans les assemblées publiques. S'étant trouvé 

Ïlus mal à la fin de la conférence, il fut porté à l'Hôtel- 
>ieu, où il mourut le lendemain, vers les deux heures 
du matin. Son corps fut exposé en habits militaires, le 
igouverneur-général et l'Intendant allèrent les premiers 
lui jeter l'eau bénite; puis le sieur Joncaire, à la tête de 
soixante guerriers du Sault Saint-Louis, qui le pleurèrent ■ 
et fiirent des présens à sa famille. Le lendemain, on fit 
ses funérailles, qui eurent quelque chose de magnifique 
et d'imposant. . Mons. de St. Ours, premier capitaine, 
ouvrait la marche avec soixante soldats : venaient ensui- 
te seize guerriers hurons, marchant quatre à quatre, 
vêtus de longues robes de castor, le visage peint en noir 
et le fusil sous le brasi Le clergé précédait le cercueil, . 
soutenu par six chefs de guerre, et couvert d*im poêle 
semé de fleurs, sur lequel on avait mi^ un chapeau, un . 
bausse-col et une épée. Les frères- et les enfans du 
défunt suivaient, accompagnés des che& des nations, et 
M. de Vaudreuil, gouverneur de Montréal, fermait la 
marche avec l'éiat-major. H fut enterré, dans l'église 
paroissiale, et l'on mit sur sa tombe cette inscription vul- 
gaire " Ci-git le Rat, Chef Huron " : Kondiaronk eût 
suffi et signifié beaucoup plus. Après les funérailles, le - 
sieur. yJoncf^iie mena les Iroquois de la Mpntag^e faireo 
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leurs condoléances aux Hurons, auxquels iUcpréieriitdréht 
la figure d\in soleil et un collier de porce aine, en les 
exhortant à conserver l'esprit et à suivre les vues du 
grand homme qu'ils venaient de perdre. Cette- mmrt 
causa une affliction générale. L'influence et le cas qu'ea 
lésait de ses conseils dans sa nation étaient tels, qu'apràs 
la promesse que M. de CaUiéres avait faite à ce chet 
«mourant de ne jamais séparer les intérêts de sa notion de 
ceux des Uiirons, ceux-ci gardèrent toujours aux Fran- 
çais une fidélité inviolable. Jamais sauvuge n'avait mon- 
tré plus de génie, pins de valeur, plus de prudence, pins 
de connaissance du cœur humain. Des mesures toujonn 
-bien combinées sinon toujours justes, Jes ressources inépni- 
sablcs de son esprit, lui assurèrent des succès constans. H 
brillait autant dans les conversations particulières que 
dans les assemblées pu1)liques par ses reparties vives; 
pleines de sel et ordinairement sans réplique. Il était 
le seule homme en Canada (pii pût, en cela, tenir tète an 
comte de Frontenac, qui l'invitait souvent ù;- sa table, 
afin de procurer ù, ses officiers le plaisir de lt»8 entendre ; 
et il ne craignait rms de de dire qu'il ne connaissait par- 
mi les Français que deux hommes d'esprit, ce général et 
le P. CarlLcil. Quel génie, que l?enfant de la nature nen 
• éduqué dont une telle assura u ce vis-à-vis de tels hommee 
était troiéru^le ! L'estime qu'il avait pour ce jésuite fiit 
dit-on, ce qui le détermina à embrasser le christianisme. 
Je ne puis mieux terminer cet article que par oes ven 
tiré de l'Ode des Grand-Chefs : 

Entre ceH gnerrier.<4, quel est donc 

Ce Chet à la mâle figure, 

A la haute et noble stature ? 

Ah l c^e»t Koiidiaroiik : 
Ce guerrier valeureux, ce r<û..^ politique. 
Ou, |io!'r dire le mot, ce i^r^iud homme d'état. 

Cet illustre- Yehdat, 
Presque digne du cliant de la muse héroïque. 

De quel esprit est-il doué, 

Quand deux fois mr sa politique. 

£t par son adpoiie rubrit|Ue, 

L'iroquois est joué ? 
Quand, pour le mor plaisnnt, la fine repiiiie, 
•' Laissant loin on arrière Voiture et Bhkac* 

Le seul de Froniermc 
ilPj9Ui avec lui lauer à paceille partia ? ' • 



.^«SteâianNBJcifitrdoiic tteiitir le 'rei»de'BoiieaaT^EslHse 
Dheifles Hurons, chez les Topinambous, etc." 

Konigatchie, Grand Chef et ambassadeur des IroquoMi 
pourscèaasès par la République Américaine, qui vkrtè Qué- 
bec implore^ la pitié de Sir Frederick Haldimand dans use 
magnifique harangue que j'ai reproduite dans mes Insùi» 
tUHons de P Histoire du Canada. 

Kossuth, contemporain, Président de l'éphemére Ré- 
publique de Hongrie. U a eu des ovations aux Etats- 
Unis. 

Kussick (David) Irôquois Tuscarora qui a publié : Es» 
quisse de P Histoire Ancienne des Cinq NaMonSy compre- 
nant I. le récit, fabuleux ou iradilionneLde la fondation 
de la Grande-Ile maintenant l'Amérique Septentrionale) 
de la création du monde, et. de la naissance des deux 
enfaas. -U. L'établissement de l'Amérique Septentrio- 
nale^ et la dispersion de ses premiers Jiabitans. III. L'o- 
rigine des Cinq Cantons Irôquois,. leurs guerres, les 
animaux du pays, etc etc. Lewiston (Canada Supérieur) 
1829. Kussich était un vieillard qui, devenu invalide 
par accident, se dédommagea de ia chasse en devenant 
l'historien de sa nation. Il a rapporté en langage figuré 
mais peu intelligible* les légendes :et les traditions non 
moins que l'histoire des Irôquois, dont il trace avec un 
air.de bonne foi qui .peut «en imposer, la suite. des Grands 
Chefe à partir d'Atotarho, leur premier héros. Son livre 
est illustré de gravures grossières représentant les géans 
et les monstres humains dont il parle dans son étrange 
récit. Cet échantillon de littérature sauvage est cer- 
tainement une des plus curieuses productions de l'impri- 
merie. 

Labarre (D. G.) Ecuier, a reçu une MédaiUetd'or pour 
l'ocre de la BoiBte.du Lac e;jcposé à Londres en 1851. 

Laberge (Charles) avocat et membre du Parlement 
Provincial, orateur distingué. H a signalé son talent 
4ans -le» débats à {uropos des écoles ^parées particulière- 
ment. 

Labouohère ( i^ Très Honorable Henry) Ministre ac- 
tuel des Colonies : Nous le croyoms natif ou originaire du 
, Canada Snpérieaiu . 



Labrie (Jacqtie»)i(^lébw patriote et ptiBliciftérékfladièB/- 
docteur en M6cecine et' membre du 'Parlement^flt eet 
ètades classiques au collège de Québec, puis sesétodee- 
médicale^ ù, J<)dimt>ourg, où il fut gradué. Un des fie- 
tniers zélateurs de l'édiicatioa en Canada, il fonda enr mi' 
grand pied des éeole-i modèles ou académies pour lee- 
deux sexes. IU;(lacteiir du Courrier de Québec en 1807^ 
il publia vin^t ans plus tard Zm Prenmri Rudimem delà 
ConstUuHwn nritfmrdf/ue traduits de l'Anglais de Biooki^- 
ct précédés (Piin précis historirjue et suivis d'obserratioos 
sur la constitnliou du Bos^Canada (1827). Il fi^ plus, il 
écrivit la f^rcrnicrft Histoire du Canada ; (*) mais il moa«-- 
riit le 2()oct()hre ^H'^\ avant que d'avoir pu la publier. IMt- 
le 30 iiov<;rnl)re, M. Morin prcifxwa (t la Tjégislature d'al- 
louer cinr] coTits loriis pour cettt) publication de trois ou 
quatre volrnnr^s in-Svo., en observant que depuis Charla- 
voix, ))luH (Pli ri siècle s'était écoulé sans que le Canada eAt 
eu véritabU^rnr'iit un liistorien; il fut chargé du soin de ' 
publier celte liJKUiire; mais nos troubles politiques sur^ 
vinrent et le mani;.scrit a déplorable ment péri chez feu 
M. (liroiiMnl) au sac et il Pincendio de 8t. Benoit. Jao« - 
qnes Labrif., tout chaud Canadien qu'il était, se sépUft 
de M. Tapincau ilans la question des subsides. 

La Corrjf. [la maison de} qu'il faut diviser en denx 
branches. — De La Corne La Colombière et De L»- Corne 
8t. Luc. 

I. — Mons. Deschamps de La Corne La ColiHnbîéfe, 
Chevalier Hc St. Louis, commanda en Acodie, où il s'op- 
posa au major fjawrence, et y Mtit le fort de Jieauséjoor* 
En ]7r)f), il battit' les Anglais au fort Lydius, puis il alla- 
reconnaître l'armée de Amherst Jusque fi OswegOy où il 
éprouva quelr[ue perte. Il commanda enfin aux KapideSr 
et disputa \nv.i{ h pi(uJ le terrain ti ce général. Ayant émigié* 
A, la conquête, il devint l'amî et le (ximpagnon d'arfiies du 
fameux bailli de Suff'ren St. Tropess, dans ses eanapagnes 
navales. Les J^a Corne et les' Lanaudiére du Cana£i sa 



(*) '' Tl reciifiilllt tons let mfttérfanz que m protinea |nit lai fimnlr 
pour ^jcrire iinn histoire du OanaHa.... M. Morfo li accepté U-shsfffS ' 
noaorabl'j d« publier ce livre, lieureoiemeiit, il écrit stso goût Is 
firsnçaiB, car co n'eat point par ion style que M. Labrie peat aéritST' 
le titre de Tite-Uvedn Oanarla, que des ainis lui ont décerné.*^ Lsfepl%« 
TùbUau Statiilique tt Politique du dêua Canada. 



T'tcomMy^nt panmi les>YeclaiMflM-:k)lrsqiie ^la I^attcefht 

soUi^e de (ftine droit aux r^cktmations des alliéson tôl5; 
{wrGQ qiue le CheTalier de La -Corne aVait placé d^ fonds 

^sttf . là (Mttoicipalité d^ St. Malo. 

II.-*Luo Deilchamps de La C^me St. Luc, aussi Che- 
valiei^de St. Louis, et homme iiiflixent parmi les nation^s^ 

•sauvages, membre du Conseil Législatif sous les Anglais, 
prit le jTort Clinton en 1747. 11 se trouva à Carillon et 
enleva à Abererombie un ootivoi de 150 ckariots. Après 
la perte de Québec, il commandait les Sauvages 
à Montréal. Les Mémoires publiés par la Société Litté- 
raire et Historique disent que " M. de St. Luc, le Cana- 
dien qui avait alors sur eux le plus d'influence et aux 
sentimens duquel ils déféraient volontiers, avait étéchargé 

. de les engager à ne psis se rebuter." 11 les mena à la 
bataille de Ste. Foi. Demeuré dans le pays malgré la 
conquête et* le traité de cession, i\ fut un des premiers 

-sénateurs de la province de Québec, combattit à St. Jean 

•.et coinmanda les Canadiens et les Sauvages dans la 
campagne de Burgoyne { les uns et les autres finirent par 
abandonner la partie, ce qui occasionna pliis tard une 
^erre de plume entre le général anglais et notre compa- 
triote. Au Conseil, M. de La Corne ne voulait pas de la 
constitution anglaise ; il dénonça les Loyaux Américains 
et l'opposition, et soutint autant qu'il put celle de l'an 
1774^ Cette tactique, qui le rendit alors odieux à quel- 
ques i^nSyidoit de nos jours lui mériter la reconnaissance 
.publique, . Cfuc si nous eusions conservé cette première 
.C4^st;it^tion, le Canada serait encore un pays presque 

, exckisivement français. 

;Laët (Jean de) géographe Flamand dont on a: N<mm 
ÔrbiSy Seu Descriptio ^ndiœ Occidentalis, traduit en frah- 
..4^ais.l'an 164<0, œuvre capitale. On trouve dans le second ' 
livre, une description du golfe et du fleuve St. Laurent, 
ainsi que celle de Québec. 

La&yette (le général marquis de) créateur de la garde, 
nationale, homme qui, — quel que «oit le iugement qu'on- 
jporte sur lui, — a eu une immense influence sur la foli- 
tîqiie et les vicissitudes des peuples en sortant des rah^i 
privilégiés pour embrasser la causé des Américains; II' 
est mort en 1834^. 

La Ferté (Jacques de) abbé de Ste. Marie Màdelèibë^ 
,^ Omteandavii et Ohonoine. da Oa^ Chàpelto du Eëiy dtP 
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des Cent Associés et Directeur de cette fitmense eompM» 
gnie, Tut aussi un des grands seigneurs immédiats de la' 
S(ouvelie-France. Le» Jésuites devinrent ses vassaux {lOiir* 
le fief de Batiscan, qu'il leur concéda en fief absolu )wtkr* 
l'avancement- dt . christianisme à foi et hommage avec 
une croix .d'argent de la .valeur de 60 sols tous les vingt' 
ans. 

I.-r-Lafontaine (Jaoquei» > Belcour de) Seigneur de* 
Livaudiére, Conseiller au Conseil Supérieur, suivit ce 
tribunal à Montréal en 1759. Apre» la conquête le géné- 
ral Murray le fit collègue de Cugnct en le créant Procu- 
reur-Général et Commissaire de la Cour et Conseil de 
Guerre ou Conseil Supérieur dans tou te « l'étendue de la 
côte du sud du gouvernement de CJuébcc. 

II. — Lafontiiine-'Marion jeune canadien duquel^^te 
baron de Lahontan^ dit qu'il connaissait • les pays * et lès 
Sauvages du Canada par la quantité de voyages^ tjti'il 
avait faits ; qu'il était hommo d'entreprise et qu'il savait 
presque toutes les langues des tribus. Le marquis de- 
Denonviile ne le fit pas moins anpiebuser. 

III. — Latontjiine (l'honorable Louis Hypolite) légiste 
et homme d'état coHtomporain, Baronet du Royaume- 
Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, Commandeur 
nommé de l'C^rdrc Ilomain de la Milice Dorée, membre 
du Conseil dos Patrons* de l'Ecole de« Droit, deux 'fois 
chef responsable du* pouvoir- exécutif, et acttiellement 
chef du pouvoir judiciaire de son pays. Quel que soit le 
jugement que l'hii^toire portem sur la politique de M* 
Lafontaine (voir mo& Iiistitutwns IIistorûjue6)y il' est'' de - 
fait consttmt «{u'après avoir proscrit la langue fVançaise 
ot entendu faire des deux-. Canadas une province tout 
anglaise, l'Angleterre fut obligée de recourir à lui ; et 
qu'après une tentative de se |)asser de ses services pour * 
adopter un milieu, il £illut le rappeler au pouvoir. Mais- 
on sait ce qui se passa en 1849. Il n'eût pas seulement* 
pour adversaires les torys./ Ici comme en Angleterrei les 
sectes politiques se réunissent contre l'ennemi commun,- 
les rouges, et les torys.se .tiennent depuis longtems- 
par la main. M. Lafontaine oe retira à temps et »veo 
dignité de la vie. politique. «Tant que Eobert BaMwia 
véeut^ le Procureur-Général du Bas-Canada trouva dans ' 
le.Procureur-Général du Canada Supérieur, uncoU^^ 
dÀvQué^ intègre. et laborieux : je n'ai pas- voulu êèpàimf-* 



dèânc^noms qae Popiniona unis en désignaiitlenr cabiiMf 
mna le nom dejodiiuatère liafontaioe-Baldwin. En sa qua- 
lité de Grand-Juge, M. LafoYitaine a présidé 'la Ôùun 
Seigneuriale^ 11 avait précédemment fait trêve k la poli-' 
tique par deux voyages en Europe ; le second a été pro-» 
fitable .peai^'kr bibliothèque du Barreau. On doit au 
jnge*«n-cfaef VAnalyse de rOrdonnance du Conseil Spé-^ 
dal sur les Bureaisx d* Hypothèques, Montréal^ 1842, 1 vol.* 
in^vo. Il y ^it bien l'anatomie de ce corps mal organisé .t 
Aussi les ObsenxUionesur les Questions Seigneuriales» .. 
— ^Voyez Metcalfe, Viger. 

Laâteau (Joseph.» Frauçois de) de- la Compagnie de* . 
Jésus, missionnaire en Canada depuis l'année 1700 jus- 
que à 1719, découvrit dans les forêts de la Nouvelle- 
l^rance le gingseng qu'on croyait particulier à la Corée et 
à la Tartarie Chinoise, et écrivit un savant Mémoire sur- 
cette plante. Il est encore célèbre par son livre sur les 
mœurs des tribus sautxiges corner des d celles des anciens* 
peuples4 

Lafreniére (Hertel de) Canadien, dernier Procureur- 
Crénéral du roi de France à la Loiiisianne, s'opposa avec 
succès sous Don Antonio d'Uiloa, lors de la cession du 
pays à l'Espagne, à la suppression du Conseil Supérieur 
et à l'altération des lois-; mais il fut victime de sa per- 
sistance sous O'Reilly, qui le fit arquebuser. 

Lagny de Brigadiéres (Jean- Baptiste) reçut de Louis 
XIV . en li)6St« des Lettres. Patentes lui accordant '-pour 
vingt ans le privilège de faire ouvrir les mines et minié- 
ic£s dû Canada. • 

Lagorcç (l'abbé) . ecclésiastique canadien, institiitenr 
de^ sourds et muets. 

Ijahontan (le baron de)^ écrivain français, contemporain 
de M. de Labarre, qui laissa des Mémoires- iotéressans,. 
mais bien |>eu fidèles sur le Canada. 

Liaica, nom de fèe au Pérou. Elle était bienfaisante, au/ 
lieu que la plupart des magiciens se plaisaient à Êiire du 
maL 

Lajoie (A. G^rin) bibliothécaire de l'Assemblée Légis-t 
lative. On a de lui^lo. Le jeune Latour essai de tragédie 
oamadienne dont le sujet est tiré de l'Histoire du Canada 
de Bibaud ; elle est dédiée à lord Metcalfe U. Cati^ 
dnsme Politique ou Elëtnens du Droit Buhlicet Constitua 
U0U9el du Canada^ Mis à l^ Fartée du Feufle. Montiéid. 
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1851. m. Eloite de Vallières de ^.ïiéal. Dans ^mM 
essai de tragédie^ qui lui fait honneur, il a moins iifAtk 
Fénimore Cooper, que Chateaubriand, qui pèche souvent 
contre la vérité locale dans ses Natchez et autres xo»' 
mans. 

Lalemant (le R. P. Jérôme) qu'il ne faut pasconfbudlb 

avec le P. (jahriei, fut Supérieur et Ildclcur à Québee 

et présida le consulte où les Jésuites se décidèrent à. 

■recueillir les miillioureiix ilnrons sur leurs terres de 

Bcanporl (1650.) il écrivit unti relation. 

Lamartine (Alplionse ait) le prince des poëtes contexn* 
lierai ns de la Franche, honinic d'état comme liomme de 
lettres, associé étranger do l'Institut Polytechnique du 
Canada. 11 a fait un Ap|H3l aux Américains et aux Ca» 
nadiens en fiiveur de son Cours Familier de IdUtéra^ 
ture, 

La Morand iére [le sieur Abel Robert de] ingénieur cana- 
dien, sous la domination française, construisit le fort BU 
Jean l'an 174-9 et recul en conséquence de Louis XV 
l'an 1753, un brevet d'ingénieur mandant au gouverneur 
de le faire r(>eonnaitre, et à IMntendant Bigot de lui SÙIB 
tenir ses a[)pointerr)ens. il avait obtenu la même année 
une commission de capitaine d'infixut(frie. Après la eoih- 
rjuéte, Ralph Jiurton, ^^ouverneiir de Montréal, le nomma 
capitaine; de la seconde compagnie d'un bataillon de 300 
hommes levé pour marcher contre Pontiac. Noos avons 
connu un des derniers memt;r(;s de cette famille, alliée 
aux Duvernay» 

Lamy (l^'ranrois) curé de l'Ile d'Orléans, mort en 1715, 
est du petit jionibre de curés qui aient été fixés par l'au- 
torité ecclésiastirpu; en Canada. 

Lanaudicre ('J arieii de) illustre famille canadienne qtti 
s'allia aux De Verchôres. 

Charles l'ranrois Tarieu Kcuicr, sieur de de Lanail- 
diére obtint une seigneuries 

IL — rCiiarles 'J arieu de ) son fils, Chevalier Grrand 
Croix de St. Louis, eut la gloire de commander nns 
partie de la milice canadienne à la mémorable bataille 
de Carillon, puis commanda dans l'Ile d'Orléans un poste' 
a signaux ]:>our signaler les mouvemens de la flotte de 
Wolfe. Sous la domination anglaise, il fut aide de camp. 
de Carleton, At toute la guerre de l'indéjicndanee, et 
acoompagna le général en Angleterre, où le ~ 



on ^cadeau iionorablë. Lors de Poctroi de la constitution 
en 1792y il lut sommé au Conseil Législatif et fut aussi 
Saôntendant des Postes. Ayant fait de grandes dépenses 
el se trouvant dans la gène, il espéra devenir le proprié- 
taire incommutable de ses seigneuries en se les fesant 
reooncéder en franc et commun saccage, et quoiqu'il ne 
xéussit pas, il doit être regardé comme la cause éloignée 
du système de commutation puis de l'abolition du régime 
fiodal. Il accompagna sa supplique d'un mémoire très 
bien fait ; mais la plupart des servitudes féodales qu'il ^ 
énumérait avec soin>« ni'existaient < plus ou n'avaient 
jamais existé en Canada. >^- M» de Lanaudière fils fut 
retenu prisonnieF^insi que» M. de Tonnancour,- par les 
<^ensitaiies^ qu'il voulait forcer à. marcher sous la banniè- 
re seigneuriale. - 

ni; — (An gèle^ de) ^Ue-du- précédent, décédée à Québec 
en 1856, dans un âge avancé, demeurait le type des 
dames de la haute soeiété et voyait chez elles les dames 
des gouverneurs ^t? le lur suite. Elle avait bien connu les 
princes fils de Greorge III. Elle disait au chevalier De 
Belvèze : Nos bras appartiennent à VAngleterrey mms nos 
coeurs à la France^! 

Langevin (l'abbé Au toine)' membre de* la congrégation 
du Séminaire de Nicolet, l'un des bienfaiteurs du Collège 
de St. Anne de Lapocatiere, décédé en 1857 Vicaire- 
Grénéral du Nouveau-Brunswick. 

n. — (l'abbé Jean) du Séminaire de Québec. On lui 
doit : Traité Elémentaire du CcUcvZ Différentiel et Inté-^ 
gr al, avec planches y Québec 184«8. 

m. — [H. L.] ayocatjcirdevant Rédacteur des Mélan* 
ges Religieiùx, puis second du chevalier Taché au Cour- 
rier du Canada, auteur d'un des Essais sur le Canada 
quiont obtenu des prix inférieurs. 

Langlade. (le sieur de) gientilhomme canadien d'une 
très grande influence sur les tribus sauvages, fit avec 
eUes les campagnes de 1756, de. 1758 et de 1759. Après 
la conquête, il continua* le commerce ^^ français des pelle- 
tefies avec les Tabeau, les ^ramenteau, les De ïloche- 
bktre, les Giasson^ Jl sauva» la vie au commandant 
anglais de Michillimakinac dans la guerre de Ponthiaè 
gxâee à son empire sur les sauvages* Charles de JUtngl^de - 
&t..dàli8 la dernière. guene, un des Coounandan^ides >-^i 
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Sauvages attachés aux bataillons des voyagoursy et 
trouva à Beaverdam. 

Langloiseric ((ius])ard I^iot de] Chevalier do St. Louis, 
Lieutenant du Roi au gouveracment de Québec, seignenr 
des Mille Islcs en 1710. 

il. — (Marguerite Piot de) fille du précédent et neu- 
vième tSupérieure-Ciénérale do l'Institut de Marguerite 
Bourgeois, morte en 1781. 

Laugy Montegrun, oflicier canadien qui conduisit un 
corps de Sauvages à l'Ile au Noix en 175H. Il alla 
reconnaître l'ennemi jus(iue à une lieue dXJrange et prit 
un caporal qui le mit au fait de la force de l'armée 
d'Amhcrst. L'année suivante, il fut chargé de défendre 
les approches de l'Ile de Montréal. L'autcMir des Mémoi* 
res publiés par la Société Littéraire et Uisturicpie dit qu'il 
était distingué par sa bravoure, actif, vigilant, toujours 
prêt à marcher et à se signaler. 

Lanouiller (Jean iùistuche) Agent-Cénéral de la Com- 
pagnie des Indes, Grand- Voyer de la Mouvolhi-France, 
entrepreneur des Postes entre Montréal et C^uébec soui 
les Intcndans Begon et Dujaiy* 

il.(Nicolas) sieur de Bois Clerc. — Il reçut de l'Inten- 
dant ilocquart mission de visiter une niintï de plomb au 
Portage des Chats (1734) et obtint ])our dix ans de Louis 
XV' le privilège de construire sur le Saint-Laurent des 
moulins sur bateaux. 

La Peltrie (Marie Madeleine de Chaviguy dame de) 
jeune veuve qui non seulement fonda rétablijssement 
des TJrsulines à Québec, l'an 1G39, mais sacriiia ses biens 
et sa personne même ù. ce qu'elle croyait être le bien de 
la colonie. Elle poussa son zèle et sa charité jusque à 
se dépouiller du peu qu'elle s'était réservé pour son usage $ 
— à, se réduire à, manquer parfois du nécessaire et à culti» 
ver la terre de ses mains, pour avoir de quoi soulager les 
nécessiteux et les enfans pauvres qu'on lui présentait* 
L'auteur de VHistaire du Canada sous la iJominaticH 
Française^ trouve un tel zélé excessif et mémo peu èclai* 
ré ; mais il ajoute qu'on n'en doit pas moins priser n 
bonne œuvre, dont le fruit s'est perpétué jusque à BOS 
jours au grand avantage de notre capitale. Madame de 
La Peltrie assista à la fondation de Ville-Marie. 

Lardizabal ^Don Luis] Régent de l'Espagne contre 
Napoléon, était natif delà Nouvelle-Espagne. Deveaa 
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'ftn lies tètnîésentatis fie PAmêtrqTïé au Cortei qui se xstié^ 
ïeat en 1810, il foft éltevé à la Régence avec Câstanoâ, 
Pé(ko, évèiqiied'Orense, Escano, Sàavedra et Jcmchim 4'e 
Wosquéra. On sait que cette régence fat sans autorité. 
Ijardizabal s'enfuit dans les Algarves, où il donna beau- 
coup de trouble au gouvernement de Cadix de concert 
ayec le Nonce du Pape en Portugal [1812-13-14], IJ 
Ut faut pais le confondre avec le général du même nom, 
officie* de célébrité. . 

Larkin [le U. P. John] de la Compagnie de Jésus, 
dernièrement appelé à Londres parle Cardinal Wiseman, 
XI été Recteur de l'Université de St. Jean de New- York, 
après le P. Thébaud et r<*fusé l'évèché de Toronto. D'a- 
Ibord Snlpicien,il avait été longtems professeurfle philoso- 
phie au collège de Montréal, où il avait publié une savan- 
te gmmmaire grecque allant jus(j[Ue à la versification 
inclusivement. C'est un linguiste très fort en grée, en 
■hébreux, allemand, etc. 

/. LiEurochefoucault-Liancourt [le duc de] seigneur français 
qui, après avoir voulu vainement sauver Louis XVI, voya- 
gea en Amérique. Il visita la chute de Niagara, mais 
n'eut pas la permission de traverser les provinces infe*- 
ïieures [1795]. 

liarocque [Joseph] Coadjuteur de Montréal sous le titre 
de Cydonia, successivement Administrateur de Montréal 
et de St. Hyacinthe, ci-devant Principal du collège de 
cette ville, puis chanoine et rédacteur des Mélanges 
Religieux» 

II. — [Charles] prédicateur et controversiste. Les plus 
remarquables de ses sermons sont celui pour la fête na» 
tionaie de St. Jean-Baptiste et l'Oraison funèbre de Jean. 
Jacques Lartigue, précédée d'une notice biographique. 
On lui doit la Revue des Dogmes CathdiqrieSy Montréal 
1852. 

Larsenenr (les frères) habiles tailleurs et sculpteurs 
en pierre connus aux Etats-Unis comme en Canada, où 
les colonnes de la Banque de Montréal sont leur plus 
bel ouvrage. 

Lartigue (Jean Jacques) premier évêqne de Montréaj;, 
naquit dans cette ville le 20 juin 1T7T. On a parlé dans 
3a Vie dé la Sœur Bourgeois d'un sîeur Lartigue qui s'in- 
téressa à Pètablissement de son Institut à Louisbourg, et 
:un abbé Lartigue, contemporain dé notre évèque, se 



signalo ou s^cst signalé en France comma prédicalona^ 
Jenu Jacques fit ses étudos au collège do. Montréal , y 
dQvint profosscnr ut entra dans la communauté de St. 
Sulpico. MonM. Ilulx^t avait d6jii projxwé «tu Saint- 
»Si6g« l'értîction, d'un ^;vèch6 A Montrùal. Pic VII voiUilt 
donner suite ù, ce projet cji érigeant le siège de< Québec 
on métrof)olo, et profita de la pré^tence il llomo do Joseph 
OQtav(i riessiti, /lui menuit.avec lui rabbâ-Lurtigiie^qu'oB 
jugeuit le plus digne croeeuper le siège qui devait ôtlf 
érigé >V Moutrèiil. i^a Jalousie i du. gouvernement anglais 
retarda .ré tablisserueut formel d'une province ecclâiatr 
tique, h'i^n que- ce que. l'on fit fût (jueUpie cliose du gen- 
re : cnr les prèl;its qui furent eh» rgés de .Montréal, de 
Kingston^je::} ])rovinf''es du (lolfe. et de la Xlivière Rougf 
ne fiir(uit point appfdès (Joadjuteurs, mais Suffragans et 
Auxiliaires de l'èvècjue de (.Québec. Jls avaient ITion- 
neur du dais et o/Tieiaient avec le môme cérémonial 
(jue lV:vé(pie mètro))olitain. Jean .Jacques LartigUf 
fut nommé j)ar l*ie VM h; 1er Fèvric^r 1820, évoque de 
Telmesse en Lycie, Suffnigant et Auxiliaire de l'évôquç 
de CJuébfîc jMnjr le l)istri(;t de Montréal, et il fut sacré 
par l^lessis le 531 janvjiîr 1821; dans l'église ^Hiroissic^e de 
Montréal. Ilhcî des gloir(\s de »St. Sulpice, Mons* Lar^ 
tigue résida d'q,bord au hiéminuira; mais en conséquence 
du mauvais accord dans lequc^l ce prélat, M. lloux et M» 
Lesaulnier (iurc^nt chaciui leurs torts. et leurs raisons, il se 
retira d'abord ïV l'nôtel-.L)i«u, puis s'établit avec l'aide de 
MM. Vigrr et Pu pincnu, ses puissnus cousins. . Il fondu 
l'église, la miiison épiseopaje (;t l'école de 8t. .lacques^ 
et, établi t. des class(>s (b; tWsoJogie dai^f Sa rpaison, où se 
Font formés nombre (l'(^eelésiasti(|M(s distingués. Toute 
opposition cessa quand Montréal int dé/iuitivement érigé 
en siège é])iscopal indépendant eu. IH'^f).. Durant nos 
troubles ])oIitiqu(*s, Mons. Lartigue sacrifia ses sentimeiy 
privés tl la doctrine tbéologi(]ne cojicernaut la Boujnis- 
sion ù, l'autorité, <>t exhorta dans un ipaiideinvut ^pqmsirf 
quçible les Canadiens t\ denie^u'er pfxisibles. Sousucjces*' 
fleur eut a cîxécuter d(îs jjrojets qu'il méditait j)our Iq bie|> 
de, son église quand il mourut a l'Hôtel- Dieu le 23 avril 
184*0. Jean Jacques , Lartigue prêchait savamment et 
conversait encore mieu;c5 aussi voyait-il chcK lui, outre 
irQs..cou8in8, Ics gouvemours et les premiers personnage» 
de Ja. frov;np9; qui prisaient ibrt sot^ comm^rçp. Il s'étnj^ 



l%ndu habile dans la jiJrisprudence. Très petit de taille, 
la ' figure annonçait du caractère et une sévérité qiie 
démentaient son bon cœur et une charité pour laquelle 
8ati3faire il av^it paffois exposé sa personne ou &it 
dos actes 'extraordinaires (l'humilité. L'abbé Larocque 
s publié l'oraison funèbre' de ' ce' prélat éminent, dont 
le supérieur Quiblier pronotiça aussi le panégyrique. Le 
service qui eut lieu à l'église paroissiale, fut le plus pom- 
peux qu'on eût vu en Canada ; l'inhumation se fit à 
la cathè'di^ale. Après l'incendie de 1^52, les sœurs de 
PHôtél-Dieu dont lï avait été 'l'Hôte, obtinrent la transla- 
tion. de Ses reâtcs dans Tèur chapelle. 

La Salle (Robert Cavelier de) domicilié à Montréal 
oomme agriculteur et commerçant, était d'abord venu 
en Canada pour y chercher par le nord de ce pays, un 
passage aux Indes et à la Chine. Un accident qui lui 
arriva à. trois lieues audessus de Montréal; fit donner à 
Itendroit le nom de La Chine, en dérision de son projet 
de se rendre dans l'empire da ce nom paf le Canada, 
Après le retour du sieur Joliet -il changeade projet; et 
persuadé que le Mississipi «e déchargeait dans le golfe 
du Mexique, il résolut de le* reconnaître lui*méme jusque 
à sa source. Il s'en ouvrit au comte de Frontenac, qui 
l'encouragea à passer en France^ où le marquis de Sei- 
gneulay accueillit favorablement, sa' proposition. La Sale 
obtint du Roi la seigneurie de Catarocouy '^ condition 
qu'il bâ,tirait un ft^rt en pierres, et reçut des pleins pou- 
voirs et des fonds pour continuer les «décpuvertes com- 
mencées. Il quitta La Rochelle en 1678. Hs'embarquait 
sur le lac Erié l'année suivante accompagné du P. Hen- 
nepin, Récollet, suivit une route différente de celle battue 
par Joliet et Marquette: et atteignit le Micissipi le 2 fé- 
vrier 1582, Il poursuivit jusque au golia du Mexique le 
cours de sa navigation et le nom de Louisianne fut doniié 
aux contrées quVirrose le grand fleuve. Il reconnut alors 
que l'entrée de ce payj* par le goîfe-^^était la plus directe 
et la plus courte et repassa ù. Québee puis en France, d'où 
il revint avec quatre vaisscEiux. On sait qu'il périt dans 
cette nouvelle entreprise victime d'un guet-à-pens, et q\\e 
d'Iberville eutla gloire de consommer son œuvre. 

* Laso, peintre Péruvien, qui a obtenu une Médaille de 
* gfeeonde elasse à PE-xpositiion' de Paris (lyôô-.) 
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Lataignant [noble homme GrabrielJ Major de Ik TiUe 
de Calais, un dès Cent Associés de la Nouvelle France. 

Lataure, noble Araucan prisonnier des Espagnols, suivit 
partout Valdivia, qui se croyait sûr de lui, quand il s'é- 
chappa, passa dans le camp de ses compatriotes^^lest rallia 
quoique tout jeune, et causa la défaite de Valdivia en 1553. 
Créé vice-toqui, il commanda un corp^ séparé avec le 
quel il flit chargé de garder le passage de l'Arauque par 
le mont Mariguenu. V illagran, repoussé de la Montagne, 
l'attaqua avec une batterie de six canons^. Lataure la 
prit en queue et la fît enlever de vive force pai> l'intré- 
pide Leucoton : Villagran s'échappa presque seul. Lataure- 
tomba alors sur La Conception, capitale des Espagnols, 
et la détruisit de fond en comble, Villagran l'ayant re- 
bâtie l'an 1555, le héros Araucan franchit de nouveau le 
Biobio, fit main basse sur les Paumoci^'us, alliés des Es- 
pagnols, se fortifia sur les rives de la Ilio Claro, où il: défit 
complètement don Pedro, fils de Villagran, et détruisit de 
nouveau la ville. Villagran le surprit cependant et le 
tua l'an 1556. " Ses ennemis eux mêmes, dit Molina 
parlaient hautement de sa valeur et de ses talens mili- 
taires, et le comparaient aux plus grands capitaines qni 
eussent f»aru sur la scène du monde. Ils l'appelaient 
même l'Annibal du Chili, bien que par quelques côtés de 
de son caractère, il ressemblât d'it vanta ge à rfcipion.'* 

Laterrière (De Sales) Directeur des Forges de St. 
Maurice ù, là fin de la domination française et au 
commencement de la dominati-jn anglaise, travailla 
beaucoup pour les Américains en 1775 et s'attira les 
mauvais traitemens de Sir Frederick llaldiraand. 

II. — (l'honorable M. P. De Sales) contemporain, écri- 
vain politique, membre du Parlement Provincial pour 
la cité de Québec de 1825a 1829 et pour le comté Sague- 
nay de 1830 î\ ISS-i, avait été chirurgien du sixième Imtail- 
lon de milice d'élite incorporée en 1812, Il fut sommé 
au Conseil Législatif en 1832, et fut du Conseil Spécial 
en 1838. Il a publié i\ Londres : An Account of Canada^ 
bon écrit politi(ine, et a aussi beaucoup écrit en faveur du 
régime féodal tel qu'il était ici. 

Latour (Charles de St. Etienne Sire de) renommé par 
sa fidélité au Roi on résistant au Cap de Sable à son- 
père même, lorsque toute la Nouvelle- France tombait au 
Ijouvoir des Anglais, obtint ensuite la. concession d'un^ 



Mttie de PAoadie et ndimntiMiit le fort et h»bitatk>ii de 
Ija Tour aânsi qu'une concessioii de dix liettes pour 
Claude, son père, bien qu'autrefois» il eût accepté la che- 
valerie en Angletei're, épousé une fille d'honneur de la 
reine et levé la guerre contre la France. Charni^ et 
Dénis étaient après Caries- de Latour les plu» granids 
seigneurs dé l'Acadie. Toui» trois jouèrent le rôle des^ 
châtelains du moyen âge. La Tour, attaqué au fort St. 
Jean par Chanisé, obtint du gouverneur du Massachusetts 
le permis de lever des soldats, repoussa son antagoniste 
et le poursuivit jusque sous ses m^ipailles, mais l'Anglàis- 
ût bientôt un traité avec Charnizé, et St. Jean fut de 
nouveau assiégé. Madame de La Tour, fameuse héroïne 
de ces teras de chevalerie, le repoussa cette fois ; mais 
au troisième siège, elle dût se rendre après avoir souffert 
les dernières extrémités, à des conditions honorables, qui 
furent violées par le vainqueur: Chanizé fit pendre la 
garnison et força l'héroïne acadienne d'assister au sup- 
plice la corde au cou. M. de La Tour erra en diverses 
parties de l'Amérique. Il virtt à Québec en 1646 ; il fiit 
salué à son arrivée par le canon de la ville et logé au 
château St. Louis. La fortune devait lui sourir de nou- 
veau. On le retrouve plus tard, par un assez bizarre ca- 
price du hazard, en possession, non senlem^ent de St. Jean, 
mais du Port Royal et de la veuve de son rival. — ^Voyez 
Menou, Vendôme. 

II. — (Louis Bertrand de) homme célèbre dans les an- 
nales ecclésiastiques du Canada, naquit à. Toulouse vers 
l'an 1700. Il arriva à Québec en 1729, pourvu de Lettres- 
Patentes quille créaient Conseiller Clerc au Conseil 
Souverain, charge qui le fesait en même temps Grand- 
Vicaire ad hoc de l'évêque. Il était docteur en droit. 
Mons. Bosquet le ré vêtit des dignités de Doyen de Qué- 
bec et d'Official. Il quitta le pays en 1731 et non en 
1736, cohime l'a fait voir M. le Commandeur Viger,*qui 
a prouvé Tinexactitude des dates du Grand-Vicaire 
Noiseux, qui fait arriver ce dignitaire en 1706. IL écrivit 
sur Mons. De Laval des Mémoires qui laissent beaucoup 
à désirer. (Cologne 1761.) 

Ill.-^(ïïuguet) Vice-Président de la Société d'His- 
toire Nàtarelle de Montréal et Membre Correspondant 
de la Société Historique de Pensylvanie. Il a offert une 
inédailte' d^orpour le meiEeur Ëssiai sur l'histoire natu-^- 
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relie du Canada, qui doit être lu à la réunion 'dé lia-Société 
Américaine pour l'avancement • des Sciences, qui âuia 
lieu à Mohtréal au mois d'août prochain. 

Lavaltrie (Marganne De Chapt de) puissante famille 
canadienne aujourd'hui éteinte. 

Laurens (Henry) né à Charleston, dans la Caroline du 
Sud, en 1724, fut d'abord Président du Conseil du -Sûreté, 
puis du Congrès. Ayant résigné en 1779, il fut nominé mi- 
nistre plénipotentiaire à La Haye, pris en mer et confiné 
dans la Tour de Londres. Enfin ^relâché, il négocia la 
paix de Paris. A son retour, il fut reçu avec toutes- les 
marques d'estime, mais refusa tout emploi» et mourut 
retiré en 1792. 

Laurier (Charles) Arpenteur canadien et homme de 
génie au corrimencement de ce siècle, inventeur du loch 
terrestre dont on voit la description dans le tome cinquième 
de la Bibldothèque Canadienne, 

Lauzon, puissante maison française liée à l'histoire de 
la Nouvelle-France. On connait : 

I. — ( ) Conseiller du Roi en- ses Conseils 

d'Etat et Privé, Président au Grand Conseil, Maître des 
Requêtes Ordinaires de son Hôtel, Intendant de la Com- 
pagnie de la Nouvelle-France ou des Cent Associés. 

il. — (Jean de) Gouverneur et Lieutenant-Général de 
la Nouvelle-France pour le Roi et la Compagnie. 

ni. — (François Louis de) Conseiller au Parlement de 
Bordeaux, qui reçut une concession de soixante lieues 
de pays en Canada, et "qui est désigné seigneur de 
La Citiôre et de Gandarville. L'abbé de La Made- 
leine et lui furent les premiers seigneurs du Canada qui 
eurent des vassaux,— les jésuites au Cap de la Madeleine 
et à Batiscan, et les Lemoyne à Longue uil ainsi que les 
Jésuites Ji La Prairie de la Madeleine. 

IV. — (Messire Jean de) Chevalier, fils du Gouverneur, 
Grand îSénéchal de la Nouvelle-France, tué dans un 
combat contre les Iroquois. 

V. — (Charles de) Chevalier de Charny, seigneur sur la 
rivière de l'Assomption en 1652, avec foi et hommage 
et appel de la. justice à la Cour du Grand-Sénéchal. 

VI. — (Charles de Lauzon Charny) prêtre. Officiai de 
Mons. de Laval-Montmorency, mort le 22 avril 1673. 

Law (Jean) fameux économiste Ecossais, connu pat 
lexystèmede crédit et la Compagnie d'Occident .,qn^ 
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foûdaBofusie Régent ^:)iic'^. d'Orléans. Il'fiit^ééDuc 
d'Arkansas à la Louisianne. ' 

Lebeau (le sieur C.) avooat, auteur du Voyckge Cwietm 
et Nouveau au Canada et "parmi les Saunages de VAmé" 
rique Septentrionale y au milieu du XVIIIéme siècle. - • 

LeBer (Demoiselle) célèbre recluse canadionney . coa- 
sine germaine du premier baron de Longueuil et fille du 
}^us riche négociant du Canada , excellait dans les 
ouvrages de broderie et travailla le drapeau avec Jiequçl 
son cousin marcha contre les Anglais. Elle quitta le 
monde, donna son patrimoine à la Congrégation de Notre- 
Dame et se renferma dans une cellule où elle mourut en 
odeur de sainteté en 17 14-. Le P. Charlevoix devait 
écrire sa vie à, la suite de•son.Jow^•/^a/, mais il ne le fit 
pas. M. de Belmont fit son oraison funèbre, puis écrivit 
son Eloge dédié à M. Le Pelletier, Abbé de St. Aubin. 
Il la compare à, Ste. Rose de Lima. Bacqueville de La 
Potherie la mentionne dans son Histoire .et Mv.de Man- 
golfier.a.écrit«sa vie. Le jeune LeBer Duché ne, tué en 
fesant des prodiges de valeur à la tête des Canadiens au 
combat glorieux de La Prairie de la Madeleine, était son 
parent. Un autre frère de cette sainte, Pierre LeBer, 
entra dans la Communauté des Frères Charron, où il 
mourut en 1707. 

Lebrun [Isidore] en son vivant rédacteur de la Revue 
Encyclopédique de Paris, auteur du Tableau Statistique et 
Editique des deux Cannas, Paris et Londres^ 1833, livre 
ou l'on trouve quelques, fautes et des erreurs d'appré- 
ciation, mais aussi une infinité -de. renseignemens, qui, 
cependant, n'ont pas, attiré à cetteépoque l'attention de 
la France. 

Le Chaptais [Aglaë] dite Marie du Sauveur, première 
Supérieure des Marianites ou Sœurs de Notre Dame de 
Ste Croix, établies à St. Laurent, district de Montréal, 
ea 1847. Cet Ordre a été ïax^k au Mans en 1839, par le 
P.. Bazile-Marie-Antoine Moreau, Missianuaire Aposto- 
lique. 

Leduc, fClovis] habile artisan canadien. -de Montréal, 
a exposé à Paris une voiture de luxe.qiii a, ainsi que 
celle d'Edouard Gin gras, de Québec, attiré l'attention du 
prince Napoléon. M. de Tresca, auteur d'un ouvrage sur 
l'exposition, place .ces dçux véhicules parmi les premiers 
à,K,.ce grand concours: <^Ces. voitures, ajoutent -il, sont 



dUme forme élégante et là, fèrrare a été sortimt traitée- 
avec beaucoup de soin ; elles font honneur au goût des 
eonstruoteurs ; M. Clovis Leduc a cependant conservé a 
son américaine un genre de capote (soufflet) qui n'est pUi» 
en usage depuis^ longtems et q^ui lui ôte beaucoup de sa 
grâce, et M. Edouard Gingras a monté la sienne sur on. 
train et des roues tvop peu élevée», ce qui nuit à l'har^ 
monie qui doit toujours régner dans toutes les parties- 
d'une voiture.'' La voiture Leduc ftit vendue, et la voi- 
ture Gingras envoyée au Palais de Chrystal de Syden- 
kam. 

Ledyard [John] célèbre voyageur américain, né à 
Groton, dans le Coimeoticut, en 1751, déserta du collège 
de Dartmouth où il avait été placé, et erra longtems sur 
les frontières du ('anada et parmi les six nations Iro- 
quoises. iJ'Amérique il passa, on ne sait comment, à 
(xibraltar, où la vue d'une parade l'engagea à se faire 
enrôler comme soldat. 8on colonel eut le bon sens de le 
décharger au bout d'un an, et il revint en Amérique; 
mais il se fit matelot et passa de nouveau l'Atlantique. 
Tl eut le Iwnhctir d'attirer l'attention de Cook, qu'il 
accom})nfçiia dans son troisième voyage, dont il écrivit 
une relation intéressante. Il refusa de servir contre lés- 
Américains en 1775, et conçut le projet de faire à pied le 
tour du monde. Arrivé en Finlande, il attendit trois mois 
un passeport, puis entm en Sibérie. A son arrivée à^ 
Yakutsk, il reçut du commandant russe une défense- de 
passer outre, et à Irkutsk, il fut arrêté comme espion 
français et conduit par ordre de Cath(;rine sur la frontière 
de Polonriicoù il fut reldohé. C^uand il reparut a Londres, 
Sir Joscîph iianks lui |)roposa un voyage dans l'intérieur 
de l'Afrique, d'Alexandrie au Caire, du Caire ii iSennaar, 
et de ]f\ dans la direction suï>posée du Niger. Il périt dans 
cette entreprise (;n navembre 1788. Une activité sans 
pareille et un courage indomptable, joints ù une belle 
intelligence, si^i^nalérent la carrière briève maisremar-- 
qual)]e de cet enfant dcî l'Amérique. 

Lee (Charles) célèbre général américain, était natif 
du piys de Galles en Angleterre, fut officier ù onze ans 
et commandait une compagnie de grenadiers d CarilloA, 
puis servit ensuite sous Burgoyne en Portugal. Il écrivit 
en faveur des colonies mécontentes et entra dans le ser- 
vice Polonais, puis dans celui des Américains. Nommé^ 



GénérfLl Major, il fat avee WfisïïipgtQii devant Bojston^, 
<]^ô les Anglais évacuèrent. Il coinmai^da bientôt en 
chef dans le Sud, où sa conduite à l'attaque de l'île Sul* 
livan par l'ennemi, fit grandir sa réputation. Mais il fat 
fait prisonnier p^r Howe en allant se ioiodïe à Washing- 
ton et ne fut échangé qu'après- la. défaite de Bnrgoyne* 
Une jalousie contre Washington, auquel il était proba* 
blement supérieur comme tacticien, empêcha le Congrès^ 
de mettre ses services pleinement à profit ; et à la suite 
d'une altercation qui eut lieu durant la retraite de Clin- 
ton de Philadelphie, du jugement de la Cour Martiale 
et delà réprimande qui s'en suivit, Lee se retira sur sa 
tçrre en Virginie, et y vécut dans une hûte où il s'amu- 
sait avec ses chiens et ses livres sur l'art militaire. Il y 
mourut le 2 octobre 1782. On a publié eu 1792 sa- cor- 
respondance ainsi que des essais sur des sujets militaires, 
politiques et littéraires. — On connaît Thomas Lee de 
Québec, élu au Parlement en 1810 et un des plus chauds 
patriotes de 1837. 

Lefebvre [Thomas] Interprète de la langue Abéna- 
quise, seigneur de Kouessanonkee en Acadie sous MM. de 
Callières et Beauharnais [1700] sans justice, mais avec 
droit de chasse^ de pèche et de traite avec les Sauvages» 

Legardeur, puissante maison canadienne divisée en 
plusieurs branches, — Legardeur de Repentigny, de Tilly, 
de St. Pierre, etc. 

I. — Pierre Legardeur, Ecuier,Sieur de Repentigny, Mé- 
decin ordinaire du Roi, alla en France en 16i5, pour régjer 
avec les Cent Associésleurs «difficultés avee les habitans 
de la Nouvelle-France, et y conclut un compromis par 
le quel la Compagnie leur abandonnait le commerce des 
pelleteries à la charge de payer les dépenses de l'admi- 
nistration et un tribut d'un millier pesani vie peaux de 
castors. Il commanda souvent la flottille qui allait de 
Québec en France, et on lui donnait dans ces circonstan- 
ces le nom d'amiral. En 1647 il obtint en toute proprié- 
té, seigneurie et justice le fief de l'Assomption. 

II. — [Jean-Baptiste Legardeur, Ecuier,] Sieur de Re- 
pentigny, obtint plusieurs seigneuries , et l'an 166%. 
quand lés Canadiens tentèrent d'implanter en Canada: 
le; régime munici[)al, il fut élu maire de Québec et asser»-- 
menté comme tel par le Cor^seil Souverain, 

IH^r-rLe plus illustre de ses.descendans fut le Cheva^- 
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' lier de Repenti^ny, de l'Ordre Militaire '^ de St.' Iknittiy 
officier Supérieur dans l'armée régulière. Il fit toutéAs Ibi 
campagnes de' Montealrn. A Montrilbrency, où Wôlfe 
échoua contre lé camp dé Beau port, ri soutint le princi- 
pal efS>rt' de l'ennemi. A Ste Foi il commanoa ufre 
origade du centre 'qui fut la! sei'rle qui se soutint toujoitrs 
contre les Anglais. Elle arrêta l'ennemi, repoussa detix 
corps détachés de l'aile droite anglaise et donna aux gre- 
nadiers délogés du moulin de Difmont la facilité de^se 
rallier. 11 fut ensuite établi camraan'ddiît à la Pointe 
aux Trembles puis au fort Jacques Cartier. Ayant émi- 
gré lors de la capitulation, il fut fuit par Louis XVI 
brigaditîr-général et marquis, et fit la guerre de l'indé- 
pendance américaine. Après avoir été ' gouverneur du 
»Sénégal, qu'il ' avait aidé le comte de Vaudreuil, son 
compatriote, à conquérir, il mourut en 1776 gouverneur 
de Ma hé. 

III. — Louis XIV nomma on 1674 un Legardeiir de 
Tilly conseiller au Const^il Souverain de Québec. Un de 
ses dcscendans émi^ra à la C/onquête, se signala dans la 
marine et devint comte de Tilly. 

ÏV. — M, Lo^ardcîur de St. Pierre fut chargé par le 
marquis de La Jonqiiiùrcî do rcrw)uvel(îr la tentative de 
Varenne de La Vcreridryo pour découvrir la Mer de 
VOucst. Il était associé au Sieur Mîiri^, capitaine re- 
douté et qui av^ait fait dos actes de -bravoure dignes 
des flibustiers. S'ils lircjnt peu de découvertes, ils réa- 
réalisèrent d'immcns(^s profits pour (jux et ])our le gou- 
verneur, dont le lucre mercantile était l'ambition. Quant 
à, M. de St. Pierre, c'était selon l'auteur des ikTewoire* 
" un officier renommé par sa valeur et ime certaine intré- 
pidité qui le faisait craindre et aimer des nations, et qui 
joignait à la connaissance parfaite; du commerce des sau- 
vages, une grande intégrité". Washington, qui eut une 
entrevue av(;c lui au fort Le Bœuf, dont il fut comman- 
dant, vante sa politesse et son air martial. 

. Xiégaré (L'honoral^le Joseph) célèbre paysagiste cana- 
diien, mort conseiller législatif, s'était fait lui-même ce 
qu'il était, n'ayant eu pour guide que son génie,qu'annoil« 
çait en lui un chef très remarquable. Il recueillit une 
gallerie de peinture dont il a publié le catalogue en seise 
.. pa^es, Québec 1852. On ne connait guère d'artistec 



ia9 

devenus fié dateurs . M. Joseph dE<égar^a eu cela de. con]^ 
mun avec le peindre David. 

II. — (l'abbé) du Séminaire de Québec^ étudiant à l'Er 
cole des Carmes à Paris avec MM. Beaudet et Hamel, & 
brillé par un travail " sur l'autorité temporelle des Pap^ 
au moyen âge" dans une séance présidée par L'archevêque 
de. Paris et où se trouvaient Villemain, M^, Boudinet, 
éviàque d'Amiens, Mgr. Bourget, évèque de Montréal et 
d'autres somnités- ecclésiastiques et laïques. L'abbé 
Légaré d£>it devenir pofesseur à l'Université Laval, binsi 
que ses deux compatriotes. 

Leiber et Wriggleaworth^ ont publié V Encyclopédie 
Ai^éricaine en treize volumes, de 1829 à 1833. 

Leif, fils d'Eric le Rouge^ navigateur Danois <Vi Norvé- 
. gien qui peut passer pour celui qui a ivraiment découvert 
l'Amérique, avant l'onzième siècle. Il descendit dans le 
Vinlaiid. Thorvrald, son frère et Thorstin son fils, com- 
mercèrent avec les Esquimaux. Yoh. me&Institutiom 
Historiqitës, Discours Préliminaire. 

Le Maître (noble homme Simon) marchand de Rouen, 
Conseiller du Roi et Receveur-Général des décimes en 
Normandie, un des Cent Associés de la Nouvelle-France, 
seigneur de Lauzon. en ce pays l'an 1636^ en pleine sei- 
gneurie, propriété rct justice comme la Compagnie^ tient 
elle-même du Roi^avec hommage au Château St.. Louis, 
accompagné d'une maille d'or du poids de demi-once 
et avec appel de la^ justice au bailli que la Compagnie 
établira. 

Lemoyne ou ^plutèt Le Moine, célèbre famille cana- 
dienne originaire de:, Normandie , où les.^ Le,, Moine 
remontent jusquft à, GuilLiume le Conquérant.. ; 

Le premier Le Moine da Canada, qui fut le.p^i^-. ou 
l'aïeul d'un grand, nombre de héros, est£îharles Xe Moine, 
Ecttier, sieur da Longueuil et.de Chateauguay. François 
De Lauzon lui concéda • cinquante . arpens en fief, haute, 
moyenne et basse justice^ il'an 1^57. De Lauzon Charny 
y ajouta Tile Ste. «Hélène-, l'île Ronde, etc., l'an 1$64, et 
ees concessions furent encore étendues par les Intendiais 
Tak>a et Duchesneau.r M.; de La: Barre, dana mb^»j46- 
pêchie qui .fut) portée eti JFrance par. d'IberyillQ^rfiiysiide 
Cbarles Le Moine, .conseillait au ministre de Iftn^iaiîiMiB 
de créer le. père GeuTernenr de Montréal,. eoiBittct^tmit 
'hqjptfnf du Canada jqfà a.vaitj le pliv? &ijbii^<i)QblgWRe 
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■contre les Troquois et -contribué davantage à la paix qai 
avait H6 cimcMw. avec cnx. Cet honncnr était r6!ierv6 à 
•son fils. Mais Charles Le Moine fut encore plus illustre 
par sa nonibreuse et puissante postérité que par hii- 
xnémfî. Il donna naissance ti Clmrlcs Le Moine, premier 
baron de LongiuMiil, à .Ineques, sieur de Ste. Hélène, 
l'ierre, siour d'Ibervillc, I^iul, sieur de Marioourt, Fran- 
çois, sioiir de J5i(Miville, .loseph, sieur de Sérigny, Louis, 
sienr de; Chateangiuiy, etc. — Voyez c(^s noms. 

II. — (iMar^iKîrite) troisième Sii|)érioure dcî l'Institut de 
MargiKîrite lîoiir<^(M)is, née 'X Montréal, étîiit cousine ger- 
maine d(î CCS héros. Après avoir fait pince à la Sœur 
Chnrly, elle fut élue un(î seconde, puis imcj troisième fois» 

Lenionlt (M) (;x-ofiicier de la Ciarde Impériale, mort 
en 1S32, insi)eeteur (!(^s contributions in(lir(fl[;tes à, Angou* 
lème, jKiblia à Montréal, en 1S31, de concert avec M. 
Potel, son com[>atriote, une grammaire française. 

Leprohon (10. T.) M. J.)., jeune niéd(;cin canadien 
sorti dos écoles d(; Taris, est Consul de l^'rancc à Port- 
land, aux Ktats-Unis, et a été un des Commissaires de 
l'Union àTKxiK)sition Universelle. 

Léry, une des phis illustres maisons canadiennes issue 
j)eut-être de ce ])aron de Léry et vicomte de (lueu qui 
tenta en vain de s'établir en Canada l'an 1518, et dont 
Lesc^irbot dit qu' ** il avait le courage porté jï de hautes 
choses et désirait donner commencement à un établisse- 
ment de Français par de lit les mers." 

IjC ]:)remier Léry dont il est ensuite parlé dans notre 
histoire est le Sieur Chaussegros de Léry, Ingénieur en 
chef du Roi dans les places de la Nouvelle-France, qui 
obtint une seigneurie en 1732. Il fortifia Québec, ses 
plans, envoyés à la Cour, ayant été i)référés à ceux des 
ingénieurs Beaucourt et Levasseur (1720). On conserve 
au Ministère de la Marine, en France, son Mémoire sur 
l'état de Montréal (1717) qu'on résolut aussi de fortifier* 
Il y travailla ainsi que le sieur Chaussegros de Léry^ fils. 

Celui-ci, dénommé Ingénieur du Roi, fit un plan des 
ffortificatîons de Montréal, et construisit le fort Beauté* 
jour, en Aeadie. Homme de main comme de sciencéi û 
•commanda un détachement à l'attaque du fort Oswegni» 
jptit les forts fiull, Bridgeman et Clinton, et commanda 
Ain pofte à signaux dans l'Ile dn Portage en 1,759. 

A la conquête, uue plirtie de cette maison passa ea 



Firance ; mais Patitre resta éii:GMada. Q^ .iiixei^trle 
Chevalier et Ja CKeyalière De Leiy qui portèrent 4 
irèorge III l'hommage de ses nouveaux çujets. (♦) 

Benoit Chaussegros de Léry fut coatre-amiral ^t Com- 
mandant de Toulon sous la jfeé publique iVançaisç. 

François Joseph Chaussegros de L»éry, eèiébre iiigé* 
iiieur sous Napoléon, baron d'empire, puis vicomte, Grand* 
Croix de St. Louis et de la Légion d'Honneur, né à. 
Québec le 11 septembre 1754», était, fils de Gaspard Joseph 
Chaussegros de Léry, Ecuier, lieutenant des troupes de 
la marine, et de Louise de Brouages. Il commença à 
iiuit ans ses études à Paris. Le génie des fortifications 
était héréditaire dans sa maison: admis à l'école du 
génie à quinze ans, il en sortit Lieutenant en 1773. 11 
servit en Amérique en 1781 et 1782, assista à la bataille 
entre le comte de Guichen et l'amiral Kempenfeldt et.t 
celles du 9 et du 12 avril, puis mit la Guadeloupe en 
état de défense. Décoré de la croix de St. Louis en 1790, 
le premier germinal, an III, Léry était nommé chef de 
bataillon et sous-directeur des fortifications. L'an IV, il 
devenait chef de brigade, puis Directeur des fortifica- 
tions le 5. Ventôse de l'an VI. L'an VIII, cinq fioréal, 
le premier consul le nomma Inspecteur des fortifications 
et Commandant du génie en Hollande : Il le créa géné- 
ral de division le 1er février 1805, et l'on sait qu'il refusa 
ce grade à Jomini. Léry savait diriger les colonnes 
comme les travailleurs. L'an HT de la République, il 
disposa les ouvrages pour le passage du Rhin de Dussel* 
dorf à Vandangen. L'an IV, il commanda le siège de 
Bebirach et le blocus de Cassel. L'année suivante il 
suivit Jourdan, qui allait débloquer Manheim. >U fit 
ensuite les campagnes du Danube et du Rhin et servit 
dans le pays des Grisons. L'an XH, il. fut de l'armée 
des côtes de l'Océan, et de la grande armée l'année 



(*) His, Majesty, Qeorge TIl, dît Madame Roy, had the ffratlficatfdt 
o^recfirit^ tbe homa^e of hia new sabjeots. Tbe Gbevalter' Cbacisi». 
^ro8 de Lérj and bis lady were tbe first of bis Caaiadiao sufajtM 
lbat>ad Uie^boQ9ur of belog piesented at coart. T^e yoimg ,ap4'.S44- 
lajat monarcb on receivins Madame de Lé^, wbo .w%8 a very bead^n^l 
Wom^D, obsèrved to ber : '* If aU tbe ladies of Oabàda are ^i biuidsoiiié 
as youreeir, I bave ioieed marde a conqaei^t." JTe penserai ée <^^AUir 
4« LéiyvétaU k même que riqgénita& 



suivante : il se trouva à Ulm et à Ansterlitz* Officier 
de la Légion-cl^I^nneur en 1805, il commanda le génie 
en Italie. En 4809, -il cammanda en chef cette branche 
du service au ^rand état major de l'armée d'Espa- 
gne. IL conduisit {«rticulicrement le siège ou blocus de 
Cadix, et le» ouvrages gigantesques des Français autour 
de cette ville sont d'une célébrité qui ne le cède qu'à 
celle des travaux do lord' Wellington à Torrcs Vedras^ 
en avant de Lisbonne. Mais il fut tiré de la Péninsule 
peur commander le génie dans la campagne de Russie, 
c'est-à-dire, un corps d'ingénieurs projKjrtionné à une 
artr.ée de six ocnt raille hommes^. 11 échapfia au dé- 
sastre, et reparut on Kspagne en 1813. En 1814» il com« 
manda do nouveau le génie sous les yeux de Napoléon» 
Il avait été créé baron d'emiiire en 1811 avec une dota- 
tion en Westplialie. A. la restauration, Louis XVIII le 
créa Crand-Croix de la Légion d'iionncur. Commandeur 
de St. Louis, membre du. XJonseil de guerre et vicomte. 
Napoléon retrurunt dans les Mémoires de St. Hélène 
ses grands projets défensifs de 1815, disait: 'Mes tra- 
vaux de la dèÉinfie de Lyon avaient été- c^jnûés au géné- 
ral du génie L6r]^.. ■ Le 25 juin ils étaient élevés et 
armés." Jomini ajoute, dans le Frécù Politique et Mili' 
taire de la Campagne dé* 1815 : " Le général Léry eut la 
tâche de présider aux. travaux défensifs de Lyon; ils 
étaient poussés avec vigueur : 450 pièce de grès calibre, 
en fer, amenées de» Toulon, et 250 pièces en. bronze, 
armaient les remparts ou servaient de réserve". Mal- 
heureusement-Napoléon .rendit inutiles les travaux sous 
Paris et Lyon en allant se faire écraser d'un» seule jfois 
en Belgique. Louis XVIII remonta.une j^econde fois sur 
son t^ône, n'en voulut pas encore à- Léry, et le créa Lieo- 
tenant-Général.Mis :ï la retraite le. 1er août 1818, il moa-r 
rut le 5 septembre 182é, >(au jnoment où il allait obtenir 
l'honneur suprême de la milice, le bâton de maréchal) 
à Chartrelle, près Melun, chez le comte de Marchais, son 
parent. Le -maréchal duc de Valmy, dont il avait épousé 
la fille, prononça l'éloge funèbre sur sa .tombe* On 
retrouve son portrait aux Invalides et son nom sur Ift 
Barrière de PLtoile. Voir N&tice Biographique du lÀm* 
tenant-Oénéral Viafmte de Lét^y par .le Vicomte de Léntf 
9on.fil$9 Paris,.Im.prini.erie de Carpentier Méricourt, ISSlï. 
En Canada, l'honorable L* IL Cbaussegrot • de L6vf 
fati nommé .au Conseil Iiégislatif en 1818. 



X%oti. Charles de Léry fut Député Quart.ier-l\fa;ître^ 

^(iénéral de la Milice durant la guerre de 18 12 et membre, 
•-du pouvoir exécutif en 1826. 

C. E. De Léry fit partie du Conseil Spécial en 1838. 
On connaît encore Louis René Chaussegros de Léry 
-Jwurmi les Grands-Voyers du District 3^ Montréal. 

Lesieur Desanlniers (les frères) — François, qui n'a 
jamais été fait prêtre, et Isaac M. A., se sont partagé 
depuis nombre d'années l'enseignement des hautes scien- 
ces aux collèges de Nicolet et de St. Hyacinthe, dont le 
dernier est aujourd'hui Principal. Il a eu une polémique 
avec l'abbé Duchaîne et le docteur Meilleinr au sujet de 
Pélectricité, et travaillé contre le schisme Chiniquy pour 
Mons. O'Regan, dont il est Grand- Vicaire. Les citoyens 
de Chicago et des villages voisins lui ont ofiert un ser- 
vice en argent. 

Lesieur, voyageur canadien de quelque réputation, 
qui suivit les traces de Nicolas Perrot. Ses voyages et 
ceux du sieur Juchereau de St. Denis servirent à lier 
une alliance avec les Illinois, qui se trouvant placé entre , 
le Canacla et la Louisianne, étaient utiles aux relations 
des deux pays. 

Letondal [P. ] artiste français aveugle domicilié à 
Montréal, professeur de musique au collège St. Marie et 
membre de l'Institut Polytechnique, classe des beaux- 
arts. Il a eu une polémique avec M. Dessaules au sujet 
de Galilée. 

Lévesques, honorable famille canadienne qui à fourni 
un des premiers Conseillers de la Pxov'mce de Québec, M. 
François Lévesques. 

Guillaume Lévesques, bacïielier es lettres, mort à la 
•fleur de l'âge, écrivait admirablement bien en vers et en 
prose dans les revue périodiques. Il avait dû s'expatrier 
à la suite des troubles politiques de 37 et 38 et fut em- 
ployé de l'Assemblée Législative à l'avènement au pou- 
voir du parti canadien. 

Lé vis (le maréchal duc de) plus/ connu dans l'histoire 
du Canada sous le nom de chevalier de Lévis, fut le 
second de Montcalm auquel il passait pour être supérieur, 
■ïl eut une grande part à l'impérissable victoire de Caril- 
lon et aux conquêtes qui précédèrent cette bataille. Avant 
l'invasion de 1759, il visita tous les postes militairea dé 
^IsL^jOolonie avec une étonnante activité et avait- le ooia- 
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mandement immédiat au glorieux combat de Mcmtnio-. 
rency, qui frustra le dessein de Wolfe de se rendre • 
maître du camp retranché qui couvmit Québec. Quand i 
Moutcalm succomba, Lévis était de nouveau malheureu- 
sement a visiter les points faibles du pays, et ne fut pas là . 
pour le remplacer. Le mar.juis de Vaudreuil l'appela à . 
l'armée et on fit de concert ce qu'il fallait pour sauver la 
capitale ; mais ceux qui en avaient la charge la rendirent 
à la vue du secours. Notre com|>atriote n'était pas homme 
à résister aux Anglais après la perte de Québec ; mais 
Lévis était le Mars de l'armée d'Amôrique et possédait . 
le véritable feu de la guerre. Noji seulement il tenta 
de défendre les gouvernemens des Trois-Rivières et de 
Montréal, au grand étonnement de Raynal et de l'Eu- 
rope ; mais même de reprendre Québec. L'événement 
aurait probablement justifié • sa témérité sans l'avanture 
du canonnier français, qui est bien connue. Il vengea 
du moins la défaite d'Abraham dans la plaine de Ste Foi. 
Il défendit ensuite pied ù, pied le pays contre les armées . 
d'Amherst, de Johnson, d'Aviland et de Murray, qui vin- 
rent converger sur Montréal^ alors place de guerre. Lévis 
proposa de se retirer dans l'île Ste Hélène pour la défen- 
dre, jusque à l'extrémité ; mais le marquis dç Vaudreuil 
capitula sagement. Amherst exigea les drapeaux : Lévis . 
les brûla. En Europe, on le retrouve à la victoire de 
Johannisbery remportée sur le prince Ferdinand par le 
prince de Condé en 1762. Ses services furent récom- 
pensés par le gouvern errent de- l'Artois. Il fut fait ma- 
réchal en 1780, et duc l'année suivante. Il mourut en 
allant tenir les états ô. Arras,ea 1787. Us lui décernèrent 
un mausolée dans la cathédrale. 

Le duc de Lévis fils é migra à la révolntion, se trouva 
à l'expédition de Quiberon et fut sauvé blessé par an© • 
chaloupe anglaise. Il a écrit sur les Institutions cle l'An- 
gleterre. 

Lévrard (le Sieur Charles) MaîtrerCanonnier à Qué- 
bec, seigneur de Ste Aune les Becquets sous LojonquièreL 
et Bigot. 

Ligneris (Marchand de) un des plus illustres guerriers, . 
qu'ait produits le Canada, eut d'abord un commandement) 
dans Pexpédition abortive de M. de Ramezai contre *to 
Nouvelle- York en 1709. Les Outagamis étant devénus'ïér. - 
dfiutablesà la Nouyelle-France en J739, il marcha cqiltjM^,. 
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ete, lèâ défit en plusieurs rencontres et détraîsit lenra 
bourgades et leurs forts. Il commandait en troisième 
à la bataille de Moiionglitaliela et succéda à M. Dnmas 
datis le commandement du fort Duquesne. Il avait avant 
cette épo(|ue commandé sur la droite à Fattaque d'Os- 
wégo par Montcalm. Menacé dans le fort Buquesne par 
le général Forbes, il battit à plate couture son avant gar- 
de sous le colonel Cirant, et se retira avec ses prisonniers 
an fort Machault, qu'il commandait encore en 1759. 
Ayant reçu ordre de Pdbandonner poiur marcher au se- 
cours de Niagara, il fut pris par Sir William Johnson 
dans ce dernier efibrt pour la défense de son pays, dt 
laquelle il avait si longtems contribué. Voir pour les 
détails de sa campagne contre les Outagamis l'histoire 
du Canada de Bibaud. Il avait épousé Anne fille de 
Claude Robutel de St André, Sieur de Lanoue. 

Lillie (Adams) DD. ecclésiastique anglais contempo- 
rain, à publié à Toronto en 1850 : Canada Economicaly 
physicaX and Social eu un volume m- 12 avec cartes. 

Limbe (Romiin prince de) seigneur Haytien qui vou- 
liit en vain s'opposer au général Jean Pierre Boyer. 

Lincoln (le général) officier américain de quelque 
réputation, qui défendit Charleston attaqua sans succès 
Savannah, et contribua aux défaites de Burgoyne et de 
lord Cornwallis. 

Lincopichion, toqui des Araucans redoutable aux Es- 
pagnols, força l'an 16il, le marquis de Baydar, officier 
renommé des guerres des Pays-Bas, à consentir une pa;ix 
honorable pour leur Pwépublique. ' 

Lînd (Jenny) fameuse cantatrice contemporaine connuQ' 
ici, par sou voyage et ses concerts aux Etats-Unis. • 

Livius (le docteur) Grand Juge de la Province de 
Québec sous Cârieton, fut suspendu par ce gouvernant, 
qui ne goûtait pas ses projets à^angUjication dans le sys- 
tème judiciaire. 

Locke [Jean] fameux philosophe anglais. Il rédigea 
uns constitution pour la province de la Caroline, qui ^ie* 
vint pour quelque temps un état ou principauté iîèodale, 
sous un Palatin. Mylord Shaftesbury, autre philosophe 
r^iominé, l'aida dans ce IraVaily qui a trouvé récemment 
tlôs critiques. Voir Revue de lJègMcai(m de WoUmasky 
et xXtKé^ InstitutioTis Historiques, y i' [ ' , i ' 

tit^auc [Sir W. E.J célèbtèiêéblogiie cofitemp»mn^^ 
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natif de Montréal, Directeur do la Commission Oéologî» 
(lUC du Caixada, membre du la Société iioyale de Lon- 
dres, dos Hooiétés CîéoJop^iques do Franco ctd'Angleterrey 
de lu Société Américaine jKnir l'avatic(;inuntdes Sciences 
et membre honoraire do l'Institut Polytechnique fiouf 
cette classe, chevalier du Jiain et do la J^é^^ion d'ilon- 
neur, a éié nommé géolo«^iio Trovincial sons lo gouver- 
nement de Sir Charles Jiagot. Dtîpnis cotte époque, il a 
lait, ussité de MM. Mtirray et iJnnt, l'exploration géolo- 
giquo do ]:>resqiio toute la rrovrnee ni a consigné ses 
travaux dans ses impérissables Jinpporls ([ni forment 
aujourd'hui plusieurs volumes, ai qui ont éi6 accueillis 
avec un vif intérêt a la Sot;iété (timlo'^Uiiui do jjondres 
et à l'Institut do France dès avant les cxposilions de 
18f;l et do 18r)5. 11 était commissaire canadi(;n et membre 
du jury inlernationiial à colle do Pans. A l'nn(i et à l'autre 
ila fourni la plus magnifique c(;l!(îction géologique et rem- 
|)orto les grande Médailles d'iJonnenr. Sir Miirchison^ 
au soin de la Société (iéologi(]ii(î d'Anglet(;rro, et M. 
Dufresrioy, au soin de l'institttt du France, ont prononcé 
son éliigiî, d(î manière a no pas laiss('r(hî doute que l*ex- 
]>loratiou géol(;gi(|uo du Canada (fst \in des plus grands 
événomeiis dans les annales de cett(i sei(*nce, et son 
nom se troiiv/i au niveau des plus grands noms de l'Eu- 
rope. 11 a dressé la (Jarte (Jéologifjtui du j)ays et résumé 
avec M. llnnt «(îs travaux [mr VJ'Jsf/îiis.sr Ctolof^ique du 
Canada pr/ur servir à lHnLdli*!,(inrM(l(i la (Jarte (Jéoîogique 
et de la (jollcclion des Mijiêraux l'jœnondfpics anvoyées à 
PKxjMtdti/m U ri ixer sella de Paris, JIrrM/r Jiossan^e et FUSf 
Hum Voltaire, 25, 1855. Sir Wm. Logtin a été u^ des 
roprésentîins du Canada à Al ban y l'an dernier.— Voir 
le TaJdeau Historique des Pro^rds et lii4tfi;raj)k'ifjue de$ 
JJJimmtis Illustres du Canada à la suite des 2nslitucian$ de 
PJKsUnre du Canada, 

Longiuîuil (les Inirons de) 

La Seigt)euri(s de Longuouil fnt érigée en Baronnie 
en 1699 ou 1700 on faveur do Charles Lo Moine, Ecuier» 
fils do Charles Le Moine Feuler, Sieur de LongueuiLet 
de Cbatoauguay, en reconnaissance des Korvicos. qn'îl 
avait rendus et qu'il rendait tous les jours à la coloniei et 
en considération de ce qu'il avait érigé sur sa seigneurie 
un fort en pierres A. quatre bastions, il naquit à Montréal 
\^ 10 décembre 1656 et épousa en 1683 Demoiselle Ely* 



^àBetb' Sbimrt d'Adancourt. Après Sir W'illîatiï Johnsim, 
îi fut l'homme qui eut le plus d'influence sur les Sauva^ 
ges'y qui l'appelaient ./lA:ot<e55an ou la perdrix. Ce fut lui 
4ui à l'anse de la Famine, amena Garranguia et les dé- 
putés d'Onnontagué à M. de La Barre. Il alla avec les 
Sauvages reconnaître les mouvemens de Phif ps, battit 
avec M. de Sainte-Hélène, son frère, les troupes anglai- 
ses de débarquement et fut blessé, [siège de Québec]. 
Devenu Baron et gouverneur de Montréal, il quitta cette 
ville en V710, pour aller garder la tète de la colonie con- 
tre le général Nicolson. Il faisait porter devant lui une 
bannière brodée par sa cousine, Dlle. LeBer, et qui Jùi 
fut remise solennellement dans l'église paroissiale par M. 
*de Belmont, Supérieur du Séminaire : on le compara à 
Machabée. [*] Nicolson fut obligé de retraiter en partie 
à cause de la bonne contenance de la poignée d'hommes 
du baron de Longueuil, et surtout à cause des désastres 
de la flotte anglaise; Il fut fait ehevalier de St. Louis. 
En 1726, magré tout ce que put ftiire Burnet, gouverneur 
de la Nouvel le- York, il persuada les Iroquois de souffrir 
qu'on bâtît ou qu'on rétablît dans leur pays le fort Nia^- 
gara. Il avait été Administrateur de la Colonie du 10 
octobre 1725, en conséquence de la mort du marquis de 
Vaudreuil, jusque au 2 septembre 1726, époque de l'arri- 
vée du marquis de Beauharnois. II mourut à Montréal tl 
72 ans et six mois et fut inhumé dans l'église paroissiale 
le 8 juin 1729. 

II. — (Charles) fils du précédent, deuxième baron en 
juin 1729, était né k Longueil le 18 Octobre 1687. Il fut 
aussi gouverneur de Montréal où il mourut à 67 ans le 
17 Janvier 1755, après avoir été Administrateur de la 
Colonie comme son père, depuis la mort du marquis de 



[*] Le baron de Longueuil, surnommé avec raison le Macbabée de 
Montréal, jugeaût qu'il ne fallait pas laisser arriver les Anglais jusqne 
à Viîle-Marie sans leur dresser quelque embuscade, se résolut d'aller 
avec nne poignée de monde les attaquer procbe de Gbambly oùile 
devaient passer. Il fît porter devant lui un étendard qui était l'image 
de la Vierge avec une inscription composée par la Sœur Le Ber, sa 
•ouaine sermaine, fameuse recluse de la Congrégation, qnç M. de 
Belmont bénit solennellement et remit lui-même dans les ma^nsdM 
brave capitaine en présence de tout le peuple. £Ue)eti. terrible comme 
wneanni9 rangée en bataille !^Vaà)hé¥Ki\ou. 



La Jonquiôie 1^. 17 Mai 1752 jusqu'à l'arrivée du xûar* 
quis Duqiiesue de Menne ville le 6 août. On trouve dans 
.les documeus ff^odaux publiés par la Législature la cou- 
cessiou d'un Hef de trois lieues dans la baie Catatacooi 
aux Sieurs Desgrois et do Maricourt faite ù. Québec le 
12 Juin 1755 et signée Longueuil et Bigot. 

m. — (Charles Jalcques) troisième baron, né à Lon^ 
gueuil le 26 Juillet 1724, épousa Demoiselle Henriette 
Deschambault et devint baron le 17 Mai 1755, jour delà 
mort de son père. Il se trouva à la bataille du hic George 
et périt dans la retraite au Portage du laft St. Sacrement 
entre les forts Edward et Lydius le 8 Septembre llSHm 
Il n'était âgé que de 31 ans. 

IV. — (Paul Joseph) chevalier de Longueuil, frère du 
second baron, et prétendant à la Barounie après la moit 
du troisième baron. 11 éï)ousa Demoiselle Marie Gene- 
viève Joybert de Soulango, lille du chevalier Joybert de 
Soulange. Capitaine des troupes de la mariue, et lieu* 
tenant de Roi au gouvernement de Québec, il accompa^ 
^na lligaud de Vaudrcuil i\ l'expédition prélimiuaiie 
contre le fort George. Gouverneur du Détroit en 1747, y 
déjoua un complot des tribus i)our tomber sur la colonie 
et brûla leur camp. Il eut aussi le gouvernement des 
Trois-Rivières, fit les dernières cam|)ugnes, ne quitta 
pas le pays après la conquête et combattit pour les An- 
glais à St. Jean. L'auteur des Mênioitcs dit qu'il n'en 
cédait pas à Rigaud de Vaudreuil pour la bravoure ; 
qu'il avait de l'esprit et entendait nssez bien son métier. 
11 mourut ù. Tours en France le 12 Mai 1778. Il est 
appelé Baron do Longueuil dans tous les écrits imprimés 
que j'ai vus. 

V. — (l'honorable Joseph Dominique Emmanuel) fils 
du précédent, seigneur cfe Soulange, servit aussi contre 
les Américains, fut membre des Conseils Exécutif et 
Législatif, et Lieutenant Colonel commandant le batail- 
lon bas-canadien des Volontiûres Canadietis Roi/aux, régi- 
ment de réguliers levé en Canada en 1796. 11 mourut à 
Montréal le 19 Janvier 1807. 

VI. — (Marie Charles Joseph ) fille de Charles Jacques, 
né à Montréal le 21 Mars 1756^ baronne de LongneuU 
(par la mort de son père le 8 Septembre 1758| fUt .pour- 



^t9» 

' vn^j^4^ii;ttrteTir,» [•] i|)ôiisa'iï Qûéb^ieai lliX C»<vS4 Alex- 
^ ander Grant^Ecuier, et mourut à Montréal te- 17 Janvier 
18él à plus de 85 ans. [f} Elle étftit.connuje sotus le nom de 
-la bcurwmz et ise signalait à la tét^de toutes ies inistitutions 
.charitables. Madame de Montenaeh est is9ue de son 
* mariage. 

Vir.-*-(Charles Willi€un) baron de Longueuil» fils de 
-David Alexander, n^ àQU'èbeele 4 Eévtier 1782, dédédé, 
à Alwington-House, près Kingston le 5 Juillet 184«8, Il 
' était du Conseil Législatif depuis 1815. 

IV.-^(Charles James Irwiug) Baron actuel, né à Mont- 
réal le lex avril l8l5, instruit et marié ;en Angleterre. 
Il s'intéresse aux expositions indfustrielles du Canada 
' Supérieur. 

Lopez nom de trois gènéraui. Lopez, Dictateur , du 
Paraguay en 1841, J. H. Lopez, Président de la Nou- 
velle-Grenade en 1847, et celui qui périt garotté, après 
avoir voulu faire la révolution à Cuba en 1851; 

Loranger (T. J. J.) Ecuier, Conseiller de la Reine et 
membre du Parlement Provincial, membre de la Com- 
mission pour la revision des Statuts, membre honoraire 
de l'Institut Polytechnique, classe des Lettres. L'aôa- 
démicien Ampère loue son talent remarquable pour la 
parole dans sa Pr&menade en Amérique. Il a plaidé la 
cause des censitaires devant la cvni Seigneuriale en qua- 
lité de substitut du Procureur-Général. 

Lorimier, fàmillft canadienne fort ancienne et très 
influente "chez les Sauvages. — Un sieur De liorimier fut 
commandant du fort de La Présentatioû sous les Fran- 
•Çais et écrivit une Relation. 

Les frères De Lorimier, à la tête des Sauvages, forcè- 
rent à g'éloignter le général Schuyler, lors de fei première 
apparition de» Américains' devant St. Jean en 1775. L'un 
d'eux fut* membre du Parlement pour le comté de Hun- 
tingdon en'1792. 

Le capitaine Jean Baptiste de Lorimier combattit avec 
Ducharme à Beaverdam. On connaît le sort du Chevalier 
' De Lorimier, ^e- la' même iamJlle, 



[*] Mono. D'Eesèhambanlt, je érbîs. 
i itl Diéjâ l«-barcMine*doa»irîèTe avait'épouéé William Graitt. 



Lotbiniére, illustre fkmilte canadienne alKée'4^oeIlè 
de Vaudirëui]. 

Elle commence à K6né Louis ChartierDe Lotbiniére, 
nommé Lieutenant-Général Civil etCrimiuel du Canada 
par la Compagnie den Indes, qui cvoyait qu'on lui laisse- 
rait la justice, qui lui était donnée par son titre. Le Con- 
seil Supérieur fut maintemi^ mais Mons. J)e Lotbiniére 
fut Lieutcnant-Oénéral en la Prévôté de Québec. Quand 
De Mésy prétendit révoque* le PnKMircîur-Ciénéral Bour- 
don, il nomma d sa place le Sioiir do Lotbiniére, que 
Louis XTV numma Conseiller en 1774. Cft gentilhomme 
ayant obtenu ime seigneurie qui appartenait aux lléooï» 
lels, la leur romit de l)onno foi. 

Deux membres de C(îtto ninison r^ntrèr(înt dans cet 
ordre, — Eustaoho Clinrtier de Lotbiniére^ qui exerça le 
mistérc de 1746 à 1776, et Valentin Chartier de Lotbi- 
niére. 

Louis Eustacho Chartier- d(î I>»tbiniéro, chanoine^ 
archidiacre du QuébcîC, ordonné h; 14 avril 1726, mort le 
14 février 1749, prit jK^ssession du siège? d<5 Québec pour 
Mons. de St. Vallier et pour Mons. .l)<)H(|net, et eut un 
démêlé avec le ehn pitre au suj<»t des oliKÙques d\i pre- 
mier. FJn autre Louis Knstaehe CJhurticr de Lotbiniére, 
ordonné en 1741, mourut le 17 oot(>l>re 1786. 

Cett<î maison a Iburni un ingérjieur de note, qui for- 
tifia Carillon et qui éleva ces retraneluînwfns de l'Ue au 
Noix, qui firent perdre ime campagne a Aniherst. 

Marie Françoise Chartier d(ï J-«otbiniére é])ousa De 
Marson, eoni mandant de l'A ea die. 

A la con(|iiét(î, Mieh(!l Jilustache (Jaspard Chartier de 
Lot])iniére devint anquéwîur des s<ugneuri(fsde Vaudreuil, 
de Kiguud et de Hoauhurnois. 11 eoni battit ù. St. Jean, 
parut avec Mazéres, Jley et Carleton (hîvant nn Comité 
do la Chaml>ro des Communes an sujet des aiïk ires da 
Canada et fut élu membre du premier Ta rlement Pro- 
vincial pour le comté d'York, fl iut élu Orateur ou 
Président en 1793, et en 1797 il fut sommé par le Rcri 
au Conseil Législatif. Dans la d<*rniéro guerre, il fllt 
Colonel de la division de milice de Vaudreuil. La lignée 
masculine de cc^tte maison est ùXninUi, Deux demoiselles. 
De Lotbiniére sont Madame liobert Unwin llarwood et. 
Madame Bingham^ seigncuresse de lligaud, qui résida ict, 
Pf^ris., 



* Louverture (Toussaint) un dès Hommes Tes pluî extra*- 
ordinaires d'une époque fertile en grands hommes et le 
plus grand génie qu'ait produit la race noire, vit le jour 
à St. Domingue sur la plantation du comte de Noé, à 
quelques milles du Cap Français, l'an 1743. Son père- 
était dit-on, le second fils de G^ou-Guinou, roi d'une 
puissante tribu de la côte d'Afrique. Pierre Baptiste^, 
esclave sur la même plantation, avait reçu des mission- 
naires une instTuction peu commune ; il apprit à Tous- 
saint tout ce qu'il savait, — à lire et à écrire, l'arithmétique, 
un peu de Jatin et de géométrie. Toussaint avait 
quarante-huit ans quand- la révolte des noirs éclata en 
1791. Il sauva la vie à M. Bayou et refusa d'abord de 
se joindre aux insurgés. Pllis tard cependant, iî s'enrôla 
sous les drapeaux de François et de Biassou dans l'ar- 
mée desquels il se trouva en état d'agir comme officier 
et comme chirurgien (1793). Bientôt François, jaloux 
de ses talens, le mit dans un donjon, mais Biassou le 
délivra, et il y eut une réconciliation. François; devint 
seul général en chef, et Toussaint fut élevé au grade de- 
lieutenant-généraL L'armée noire fit alliance avec le 
gouverneur de la partie espagnole. Il est digne de 
remarque que les noirs préféraient le Roi aux Républi- 
cains, qu'ils redoutaient beaucoup plus malgré leurs- 
éloquentes déclarations en leur faveur. Toussaint répon- 
dait aux avances des Commissaires de la Convention i. 
" nous ne pouvons nous conformer aux volontés de la 
Nation, parce que, depuis que le monde est monde, nous 
n'avons jamais obéi qu'à un Roi. Nous avons i)erdu le 
nôtre ; nous nous soumettons au roi d'Espagne, qui est 
très bon pour nous. Ainsi, nous n'avons rien à vous dire 
avant que vous n'ayez placé un nouveau roi sur le trô- 
ne". Servant sous les ordres de Joachin Garcia, Président 
du Conseil Espagnol de l'île, il délogea à la tête de 600 
hommes 1500 Républicains qui s'étaient' établis prés delà 
ville espagnole de San Rafaël, et enlfeva successivement 
les établissemens de Marmelade, Hennera, Plaisance et 
Gonaives. Son fils iious dit dans ses notes que comme 
les capitames de l'antiquité, Lucullus, Pompée et César,, 
il dressa une carte top< graphique du théâtre de la guerre 
où il marqua soigneusement la position des n^ontagnes. 
et des accidens du terrain, le cours des rivières, etc. Le- 
commissaire Polverel^ disait de- lui. à; l'occasion de Idu. 



prise de Marmelade r cet honime fait mvertute partout^ 
Ce mot se propagea, passa en France^ et ce fut ainsi que 
le chef fut appelé Toussaint: L^Ouverture, Le marquis 
d'Hermona, capitaine-général des Espagnols, le nomma 
lieutenant-général de l'armée et lui firésenta une épée 
d'honneur au nom de 8a Majesté Cati]oli({ ic. Mais le 
marquis d'IIermona ayant été supplanté, Toussaint vit 

' ses services moins ap[)récics et François lui succéda dans 
la faveur des Espagnols. La Convention déclarait l'es- 
clavage aboli en 1794< ; notre héros saisit cette occasion 

.pour passer sous les drapeaux du général Laveaux^avec 
lequel il combattit contre les Anglais. H défit plusieurs 
détachcmens anglais et espagnols et rendit en 1795 Pau- 
torité i\ son sui)érieur, contre hîquel les mulâtres s^étaient 
soulevés. Toussaint n'était jusque alors que brigadier- 
général, mais Laveaux le nomma Lieutenant-Gouver- 
neur. Le roi d'Espagne et la Convention fesaient la 
jmix et François quittait St. Domingue ; Toussaint Lou'- 
verture, devenu le véritable Chef de l'île, disciplina les 
Noirs, les rendit gouvernables et chassa les Anglais des 
deux rivos do l'Artibonite. " 11 faut convenir que si le 
drapeau français flottait encore dans l'île, dit le général 
Lacroix, le mérite en était »ï Toussaint L'Cuverture.'* 
La Convention le nomma Commandant en VAmi'do l'île 
en 1796. Ainsi un noir qui avait commencé sa carrière 
à cinquante ans parvint en trois ans au rang suprême. 
11 conï[)rit alors sa mission et prépara l'île à sa domina- 
tion. L(3 général llochambcau, envoyé pour le surveiller, 
ayant voulu le resteindre, il l'envoya en France. Il se 
débarrassa de môme du commissaire Santhonax onfesant 
de lui un porteur de dépêches ; il ne garda prés de lui que 
le commissaire Raymond, qui était rniihltre. En môme 
teinps, jKJur ne point donner d'oml^rage au Directoirei il 
envoya fïes deux fils étudier à Paris* " Je garantis, écri- 
vait-il, le maintien de l'ordre et le bon vouloir de mes 
frères les Noirs envers la France ,* vous pouvez attendre 
citoyens Directeurs, d'heureux résultats, et vous verres 
bientôt si j'engage en vain mon crédit— -et vos espéran- 
ces. " Cependant le général Hédou ville envoyé pour 
remplacer Rochambeau, n'eut pas plus d'influence ^ue 
lui ; mais Toussaint vint le voir à, son bord et lui fit 
constamment un bon accueil. iSt. Domingue était bien 
•^gouvernée, les 'Anglais^ierdaieut tous les jours du tetmin 



'et ne teDaletIt pins que Saiât-Mare, Port ati Princej Jéré- 
•Huié et Mole. Toussaint allait attaquer ces postes Pnn 
•après l'autre, quand une négociation avec le général 
Maitland aboutit à iS&vacuation de Pîle. H rendit visite 
-au capitaine anglais, fut reçu avec les plus grands 
honneurs militaires et reçut nh service en or et deux 
canons au nom du roi d'Angleterre. Maitland se rendait 
chez Toussaint accompagné seuiement de trois officiers, 
quand le commissaire Roumé avertit celui«-ci qu'il avait 

• l'occasion belle pour montrer son dèvoument'à la Répu- 
blique en se saisissant de la personne du général anglais. 
Toussaint fut fidèle à l'honneur et montra la lettre du 
commissaire à Maitland (1798). Cependant le Directoire 
éleva contre lui les mulâtres Pétion et Rigaud. LeUr 
parti devint formidable, mais il les réduisit à l'extrémité, 
et Bonaparte devenu premier consul crut d'abord expé- 
dient de confirmer son titre de Commandant en Chef de 
llle. H ouvrit les ports au commerce, rappela les plan- 
teurs et rendit à ceux qui reparurent leurs propriétés ; — 
fonda son état sur l'agriculture, et établit aussi des écoles, 

'Il se forma une cour et tint des levers. Un historien 
français dit qu'il législata avec la prévoyance d'un hom^ 
me qui peut discerner les institutions qui «ont de nature 
à tomber ou à se perpétuer. Toussaint admirait Bona- 
parte, mais il le blessa en lui écrivant " -Le premier des 
Noirs au premier des Blancs ^^ et la jalousie du consul 
fut augmentée par la constitution de 1801, par laquelle 
son rival rendait légale la charge de gouverneur général 
et se réservait le droit de nommer son successeur, — fesait 
de St. Domingue un état indépendent sous le protectorat; 
de la France. En vair. demanda-t-il à Bonaparte la 
ratification de cette constitution ; celui-ci profita de te. 
paix d'Amiens pour envahir St. Domingue et répon- 
dit au eitoyen Forfait , qui lui démontrait l'im politi- 
que de cette mesure. " J'ai besoin vous dis-je de me 
débarrasser de 60,000'4iommes: " c'était l'armée de Mo- 
reau, qui lui fesait ombrage, et qu?Ll envoyait se faire 

• détruire par les nègres pour toute récompense d'innom- 

fbrablès et grands services : Rigaud et Pétion accompa- 

'gnaient l'expédition, qui atteignit S. Domingue lé 2!^ 

janvier 1802. " Nous sommes perdus, s'écria Toussaii^ 

à la vue de la flotte, toute la France vient contre St. 

Doniiiigne. " Mais il reprit courage bien que Kervesaa 
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eût forcé le débarquement à Sânto-IJonringO; Rocliam'- 
beau au Fort Dauphin, Boudet à Port au Prince et Le- 
clerc, beau-frière du premier consul, au Cap Français» 
Christophe refusa de reconnaître d'autre autorité qne 
celle de Toussaint, et mit la ville en cendres avant d% 
l'évacuer. La guerre de montagnes fut avantageuse à 
Toussaint, et Leclerc écrivit que les Alpes n'était nt pas 
un au«si grand obstacle i)our une armée que les monta- 
gnes de Iluyti. Bonaparte voulut vaincre son adversaire 
moitié [)ar les armes et moitié au moyen de ses senti" 
mens naturels. Leclerc était porteur d'une lettre où l'é- 
loge était mêlé à bi menace et hîs deux fils de Toussaint^ 
Isaac ot Placide, auxquels il avait fait la langue, étaient 
sur la flotte avec M. Coasnon, leur préc(ipteur. L'entre- 
vue du père et de ses deux en fans fut touchante ; mais 
enfin Tous.saint commanda qu'on les éloiguslt et il fut 
fidèle ii sa mission. Il eut cependant le désavantage. 
La défection de Laplume et Maurepps ne l'avaient point 
découragé et il résistnjt avec Dessalines et Cliristophe* 
Le premier, assiégé dans Crète-à- Pierrot, s'ouvrit un 
passage après avoir tué 2000 hommes ù, Leclere ; mais la 
réduction de cette forteresse; annonçait la fin de la 
guerre. Leclerc en fut persuadé et non moins machia- 
vélique que Bonaparte, il fit suivre par des massacres se»- 
premières [)roclamations humanitaires. Les noirs déser- 
tèrent et Toussaint fut sauvé pour un temps encore. En 
1802 cependant,. Leclerc (létromj)6, proclama de nouveau 
l'égalité des l)lancs et des noirs. Christophe fit sa paix. 
Dessalines l'imita,, et Toussaint fut al)andonné par SOU 
frère môine, Paul L'Ouverture. Jl conclut alors avec 
Leclerc le l(îr Mai un thiité par lequel il eonservaît le 
commandement de nie et ses ofïiciers leurs grades 5 le 
gérai français ne devait agir que dans la môme qualité que 
ûochambeau et llédou ville, — traité glori(Mix s'il eût été 
sérieux de la [)art des français. IjiicUtsc fit traître useinent 
arrêter Toussaint jI (ionaives conformément aux ordres 
dé Bonaparte, et il fut embarqué sur le Jléros avec sa 
famille. Arrivé à Brest en juin 1802, il fût se parié de 
sa famille, cyii fut conduite à Bayonne, et envoyé an 
ohâteau de Joux dans les montagnes du Jura, dans le 
dessein sans doute de faire agir sur sa constitution un 
olimat contraire au sien. Il fut ttouvé mort lé 27 Avrilî 
1803 f assis au coin du feu d'une cheminée ; la tête pexisp- 
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•ckée et les mains appuyées sur^ses genoux. On publia qu'il 
était mort d'apoplexie. Sa famille passa de Bayonne k 
Agen où un de ses fils le suivit bientôt au tombeau. Son 
épouse mourut en I8I6 dans les bras d'Isaac et de Placide* 
Le premier publia en 1825 la Vie de son père. LeclerC 
périt lui-même dans l'expédition de St. Domingue avec 
1500 officiers dont quatorze généraux, sept cents chirur- 
giens et 30,000 soldats soit par les ajrmes soit par lès 
maladies. Dessalines, Christophe, Clervaux achevèrent 
l'ouvrage de Toussaint. Soulevés de nouveau par l'atten- 
tat des Français, ils les chassèrent bientôt de Fort Dau- 
phin et de Port de Paix, Leclerc mourut en Novembre 
et Rochambeau, bloqué par les Anglais et traqué par leâ 
Noirs, se rendit au premiers. La constitution de Tous- 
saint fut adoptée en 1804 et Dessalines proclamé gouver- 
neur à vie avec le droit de nommer son successeur. St. 
Domingue reprit son ancien nom d'Hayti. Toussaint 
L^Ouverture est le héros, d'une tragédie de Lamartine. 

Lusignan (Charles de ) ancêtre d'une famille cana- 
dienne, était né en Toscane -sous Côme III, en 1718 et 
est mort en 1825 à, 106 ans. Il se trouva à Fontenoy, 
vint en Canada en 1756, se trouva ^ CarrilJon dont il 
commanda quelque temps le fort, vit pendre l'Intendant 
Big(»t en effigie, et commanda à St. Jean puis à Cham- 
bly, qu'il remit aux Anglais. Après la conquête, il alla 
en France pour négocier des Ordonnances, et revint en 
Canada où il s'intéressa pour Ducalvet, et signa la de* 
mande de la constitution. — M. Alexandre De Lusignan 
du Bureau de l'Instruction Publique, a été un des pre- 
miers élèves de l'Ecole de Droit. 

Lymburner (Adam) riche marchand de la Province de 
Québec après la conquête, fut dit-on, partisan des Amé- 
ricains en 1775, puis agent des constitutionnels à Lon- 
dres, et membre en 1791 du Conseil Exécutif, dans lequel 
•cependant il n'a jamais siégé. 

Mabane (Adam) chirurgien militaire de l'armée con* 
<iuèrante du Canada, successivement menibre du Conseil 
Su{férieur, Juge de la Cour des Playdoyers communs 
Commissaire exerçant les fonctions de juge en chef, 
conseiller Léigislatif et Conseiller Exécutif eal7dl. U 
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ne paraît pas avec avantage dans l'Histoire de mon père^ • 
. et encore moins dans les écrits de Ducal vet ; mais dans . 
le fait, il fut après Thomas Dunn, un des Anglais qui'. 
méritèrent le plus des Canadiens, comme le prouvent 
son opposition aux vues d'an glilical ion du Grand- Juge. 
Smith et son protêt contre le Rapport anti-seig*ieurial 
des officiers de la Couronne et div même Juge. — ^Voir 
mes Listitutions IIisto7'iques. 

Macquet (le R. P. Alexis) dernier jésuite ordonné en . 
Canada en 1767, mort le 2 mars 1775, Jean Joseph Casot 
avait été ordonné en 1766^ avec Jean-Baptiste Noël, qui 
mourut en 1770. 

Mac Ready, fameux tragique anglais, encore vivant il 
y a quelques années, et qui a paru à deux reprises sur . 
les théâtres canadiens* 

Madrid [J. F. de] ministre de la République de Co- 
lombie à Londres, marcha, sur les traces des meillems . 
poëtes de l'Espagne, se signala surtout par .deux tragédies' 
et mourut en 1830. 

Maguire (Thomas) décédé Grand-Vicaire du diocèse 
de Québec. — On a de lui une critique bien écrite mais . 
acerbe de PHistoire du Canada de Smith, un livre de 
rubriques, un manuel d** jurisprudence àPusage des curés, . 
et le manuel des difficultés les plies com7nunes de la langue 
française, adapté au jeune âge Québec 1841, relevé exa- 
géré des fautes de langage qu'on fait communément en 
Canada, et suivi d'un Recueil, de hocutions Vicieuses. 

Mailloux [Alexis], ecclésiastique contemporain, ci- 
devant Principal du Collège de Ste. Anne de Lapoca- 
tière et actuellement prédicateur de la tempérance dans 
le diocèse de Québec, dont il est Grand- Vicaire. On lui 
doit le Manuel des parens chrétiens ou devoirs des pères et 
des mères dans P éducation religietcse de leurs errata un 
volume en — 8vo Québec 1861 ; aussi un bon écrit contre 
la Philosophie profane imprimé dans la Minerve. 

Maison-Neuve (Paul Chomedey de) gentilhomme cham- 
penois,. fondateur de Montréal en 1642, avait déjà paru dans 
l'île et préparé le terrain. Il repassa en France et en 
amena une recrue de 108 hommes. On fit des prières - 
publiques à Québec pour son heureuse arrivée et îî^ut 
appelé le libérateur de la colonie, dont le peuple î&tait . 
encore. très, peu.de chose. Jeanne Manse l'avait suivi .-. 
dSftihiKd ;. Margaeritè. Bodrgeois s'attacha aussi, iii.seis paar,.A. 



La victoire dé Dollârd Descormiers sur les Iroquois aux 
chaudières de l'Ottawa est le plus bel événement de son 
gouvernement de Montréal, que M. de Mesy lui fit quit- 
ter par ses persécutions. Ilie chassa ignominieusement 
en le déclarant incapable. Le séminaire de Paris fit 
une pension à, ce héros de la propagation de l'Evangile 
et de l'humilité chrétienne. 

Malcolm [James Pellew] peintre, graveur et antiquaire, 
né en Amérique, mourut en 1815. On a de lui lo First 
Impressions, 2o Londinun Itedivivumjet 3o Manners and 
Gustoms of Lpndon. 

Malil>ran [la] fameuse cantatrice, dont Isidore Lebrun 
dit^ probablement à, tort, qu'elle fit une apparition sur les 
théâtres du Haut-Canada. 

Manco Capac, empereur du Pérou, fonda Cuzco et éta- 
blit le culte du Soleil. 

Manco II, frère et successeur d'Atahualpa, s'échappa . 
des mains des Espagnols en 1535, leva des troupes et se 
réfugia dans les Andes en 1537. Apres quelques succès 
il fut assassiné par un proscrit espagnol auquel il avait 
donné asyle. Avec ses deux fils, que les Espagnols mirent 
à mort, s'éteignit la race maie des Incas. 

Manse [Jeanne] fondatrice de l'Hôtel-Dieu de Mont- 
réal, suivit M. de Maison-Neuve en 1642, et mourut en. 
odeur de sainteté, comme Marguerite Bourgeois avec 
laquelle elle se lia d'une étroite amitié. — Voir sa vie par 
l'abbé Faillon. 

Marco ux (l'abbé) durant longues années Missionnaire, 
des Iroquois de Caughnaouaga, a travaillé la grammaire- 
et le dictionnaire ircn^uois, et communiqué son travail à. 
l'Académicien Ampère, qui en parle avec éloge dans la > 
J^romemuîe en Amérique. 

Margry (P.) conservateur adjoirit des- archives dé ^a 
marine A Paris, s'occupe beaucoup du Canada sur le quel . 
il a publié quelques notices. Il travaille même à. en 
écrire Thistoire. 

Marguerie (François) interprête deç langues sauvajjes . 
aux Trois-Rivières après le Sieur Nicolet, se noya eh 
lô^S. L'annaliste américain Holmes dit, qu'il fut df§pu- 
té à Boston en 164-6 pour solliciter du seqours. 11 s'agiSr . 
sait d'une ligue proposée entre la Nouvell(9-Fr£|,nçç. jet 14. • 
Jifossachysetts cpntre les Cantons. '. 

3M4ria Dâ Gloria (Doria) derrière reine de Portugal, . 
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fille de Pempereiir Don Pedro, na4uit et reçut son éàa> 
•cation au Brézil. 

Marieourt (Paul Le Moine Sieur de) fils de Charles 
Le Moine père, guerrier et diplomate, était né le 15 Dé- 
•cembire -1663. Il se signala à Québec et à la Baie d'Hud- 
son, sous le chevalier de Troye d'abord, puis sous d'Iber- 
ville, son frère. Il commandait les Iroquois et les Abé- 
naquis domiciliés dans la grande expédition du comte dô 
Frontenac contre les Cantons, ou il alla en ambassade 
aVec Joncaire et le P Bruyas en 1699, et eut beaucoup 
de part ù. la paix qui fut conclue sous M. de Callit-res. 

Marie (C. L.) habile lexicographe français qui a 
passé en Canada en même temps que M. Desplaces. 
Ancien Rédacteur en chef du Comtitutmnnel, il a publié 
en vingt volumes le Dictionnaire rhysiologique de là 
langue française y troisième édition, 

Marmier (F, X.) littérateur contemporain, auteur d'un 
grand nombre de beaux ouvrages. Son Voyage en Amé" 
rique est superficiel et }e moins bon de ses livres. 

Marquette. — Voyez Joliet. 

Marriot (Sir James) docteur en droit, Jurisconsulte an- 
glais ami et correspondant de Voltaire, et l'un des plus 
acharnés ennemis de la nationalité des Canadiens. — Voir 
mes Institutions Ilistoriqices, 

Martigny (Le Moine de) cousin de Jl'illustre Le Moine 
d'Iberville, le suivit dans ses expéditions. Ce héros 
ayant été obligé d'attaquer une seconde fois le fort Bour- 
bon, que les Anglais avaient repris, lui en confia le com- 
riiandement. 

Martin (les) première famille canadienne, dit-on 5 — 
Le 24< Octobre 1621, le P. Denis, Récollet, baptisa un fils 
et une fille (Abraham Amador et Marguerite) d'Abraham 
Martin dit l'Ecossais et de Marguerite Langlois. Mar- 
tin père était pilote du Roi pour le fleuve St. Lauïent et 
donna son nom aux plaines d'Abtaham. Le parrain du 
fils fut ce Latour, de si fariieuse mémoire en Acadie. Il 
devint le deuxième prêtoe canadien et chanoine lors dô 
l'érection du chapitre de Québec. 

Le célèbïe botaniste Sarrasin [voyez ce nom] épousa 
une fille de cette famille, et Hélène Martin épousa Mé« 
dard Chouard Desgroseillers, connu par ses entreprises 
4 la Baie d'Hudson. 

-Philippe Martin; né en Canada en 1752, quitta le {>43^ 
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aprâs le traité de Foatainebleau, entra, dans la marine et 
étsût coutre-amiral sous la République. Il commanda 
l\>ulou et l'armée navale de la Méditerrannée, qui devait 
reconquérir la Corse. 11 enleva à l'amiral Hotham le 
Berwick de 74^. Dans deux combats subséqueus, qui 
furent des victoires ))0ur les Anglais, mais dont Nelson 
était fort mécoutent, il perdit trois vaisseaux. Entre ces 
deux évèuemeiis, il avait réduit aux- abois Nelson q\u 
commindait d.ius le golfe de San FIorènzp\les vaisseaux 
légers de la flotte anglo-napolitaine, quand son amiral 
arriva à sou secours. Cette reucQiitre donna lieu à lafiaire^ 
de Frejus. Martin mourut vice-amiral eu 1810. 

Martin [le Juge] historien contemporain çlé la Loui- 
siane. 

[Le R. P. Félix] de la Compagnie de Jésus,. Jittéra- 
teur, linguiste et artiste, membre correspondant dé la 
Société Historique de New- York, recommence en 184«2 
la liste des Supérieurs et Recteurs de cette illustre 
Société interrompue en Canada depuis la mort du P. De 
Glapion en 1790. On a de lui, outre qi^ielques notices 
biographiques et des opusculçs de piété, la relation de 
Bressiiui, traduite de l'italien, et accompagnée de notes 
historiques et scientifiques-pliks considérables que là rela- 
tion même ( Montréal 1852) et la relation, malheureuse- 
ment encore in^dite^ d'i.va voyage d'exploration dans le 
Canada Su[)érieiiravec planches coloriées. On ne doit pas 
le confondre avec )eP. Arthur Martin, son frère, de la même 
compagnie, mort en 1856, dont les travaux artisticjues et 
archéologiques oixt été couronnés par l'Institut de France. 
Le P. F. iMartin est, en qualité de Recteur du Collège 
de la Compagnie en Canada, membre du conseil des Pa- 
trons de rÈcole de Droit. ^ Sans être aussi é minent que 
son frère dans les arts, il cultive avec gput le dessin, la 
peinture et Tarchitecture. Il a enluminé plusieurs des 
armoiries de notre noblesse, recueilles par le Comman- 
deur Viger, dont il est le collaborateur zélé en fait d'ar- 
chéologie. 

Marti niére (Claude de. Bermen dé la) seigneur haut- 
justicier en lo9J, Conseiller au Conseil Souverain de 
Québec. 

Masères (Francis) célèbre jurisconsulte et mathéma- 
ticien, d'abord Avocat-Grénéral, puis Procureur-Général 
d^ la, Province de Québec, et enfin baron de PEchiquiej: 

V 



•en Ahi^lctorro, dont on a, outre les Scriptores LogariO^ 
iriUicit plusieurs dcriiti coijctTuuut le Cuuada et iiominé* 
inetit, Pla > "f Liws for tke Province af Québec ; RépoAm 
aux O'inenuUlonsJ'iuU's /; tr M, Fran{;o s Joseph Cugn^t it$lr 
le plan d Acte tU Parl.cnie.nt, drrsa-ï .par M, Fn, MaâérêÊp 
Loii lires, 1 77J ; Thr Canulum Frct^uddcr^ Luiuires, J777, 
3 vols 8vo. <.^U(>i<jii(: ij6 i'r.Jijyuis i*t huguenot, le buroii 
Masér«!.s ùlait utiii des iicrs^ciitions religit*ii8u8 et visait à 
rungli/i(;ali(^ii (les ('uiiiidi<Mi.s \ mai» Ciiguet eut gain dé 
cuu.su, p.MstjiKi W. piiiu (le iVla>(^r(;s ne fut pas adu|>t6 et 
que iiolrt; coiiipitrioU; fut (;in|)i(^yé ix. la conij)ilutioa dei 
ancioMiics loin) (!<; ia colonie*. 

M iss.)ii (rin>iHir.4bI«; .losi'ph) (l6cï;(16 en 181-7 ou 1848, 
mcnjbr«î du (Jouscil L6;^i.s!ui.i'i*t sfigneur de IVrrebonne, 
avait été i*résiil«iiil du l.i S<Hîjélé ISatioiiale de îSt. Jean» 
Ba{)li>«to , cl di)iiija .s<|il cent, oiii.s aux incendiés de Qué- 
bec. Il avait, éliibli une di'.s plus puissantes nmisuns de 
coninjiTce du (Canada. »Sa veuve a fondé le Collège 
Mas-son. 

JVLi.^liknkwin, Ivs'piiinuix intelligent qui a été Utile 
aux Nivans cl aux iiavig.ituurs qiu chcrclient les tracefe 
do Sir .lulin rr.inklin. 

Matciii- vlanilon, dieu du bien che;^ les anciens Sau- 
vages dn ('aniida. 

JVLatcoJueeli, di(.'U de Phi ver chez les Ifurons et les Iro* 
quois. 

Mallilalcniii, d/;es.se d«\s cîiux chez les Mexicaine. Elle 
était riîVÙMi'î d'inn; clinnise blen-(!é!<*ste. 

Maury (Al. 1''.) de hi marine américaine, célèbre géo- 
grapJH' t.'i. in;^éni«'iir, an rpul on doitdes belles curte hy- 
dro;^rapiii<{n. s ('Xp'>.> -es a Pans et données au fçouverne- 
nwniL i'rangais par le 'îonvernement fédéral. Jl a publié, 
oulr(î \\\\ Traité de iSavi^^alion, The Fhysical GeogrcipiMf 
ofthc S a, New-Vork ISfr^. 

Maynn:ib"X, roi d«'.s ( 'i<i^nay;His î\ IJayti, donna refuge 
a (luarioni*.^, lit. avec lui un<' l<>ii;r||(> gm.ffo Je niontagnee 
aux Ivsj.a^iiul.s, el, rtdnit a ladernièrcî extrémité, il refusa 
constaninp'nt d'i le livrer, bien di/férent en cela de 
Jjo(î«îhns, beau-père de .ln;î;nrtlM. ** L(;h lllspagnols, dit-il, 
sont g"-ns cruels et tyrann.«pies ; y: ne veux point de 
leur amitié, (juarionex est un Ixfii chef ; il est venu à 
moi, jVi promis de le défende et le ferai." Ils finirent 
pux tomber Tuu et Tautre entre les mains des Espagnole. 
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''^téitthf (Justin) en so^ yîv)BUit habite, a,vpca* ^ 
^Xjf,vbbeCy avait publié, n^étant çnçore t^u'étudiaut, DicAion' 
^^tUiire de l Ancien Droit du Canada ou Compilation dfs 
'^ifysj DéciarattOTiSj été,, cmcernant le Canada^ (jniébec 
'1%09, qui n^ea est pas uae compilatioa, mais bien \xf^ 
'ekàçte et claire analyse. 

. McDonqJd (Ronald) premier insti tuteur. des sorardsLCt 
ipuet^en Canada en 1831. GaUaudet et Leciqrc avaient 
ijtitroduit ce bienfait aux Etatç*Unis quelques anaéës 
avant. M. McDonald est mort en 185-1?, . rédacteur: du 
*Cana/lipn. Il avait porté l'habit ecclésiastique et Mons. 
Elç^is l'avait destiné, dit-on, à devenir son suffi:agant*et 
auxiliaires i Halifax. 

IL— '(William Peter) Grand-Vioaire honoraire dn dio- 
./C^30 de Toronto, habile controversis^e. 

McDuaell (Alexandre) premier évêqne de Kingston, 

fné en I76i, fut longtems missionnaire et Grand- Vicaire 

ïdans le Canada Supérieur, et rendit au gouvernement' dé 

signalés services dans la dernière guerre. Pie VIT et 

•Plessis ayant assimilé autant que possible l'Amérique 

Britannique à une Province eccléb-isastique, il'fut créé ie 

12 janvier 1819, évêque de Rhcsine en Mésopotamie, 

suflragant et auxiliaire de l'évèque de Québec pour le 

:Canada Supérieur, et sacré dans l'église des Ursulin^s 

de Québec en 182 ). Cette partie du Canada fut érigée éii 

"iévêché indé[>enddnt par Léon XII en 1826. Mons. 

McDonell eut pour coadjuteur Monseigneur, depuis le 

cardinal Weld. Il mourut en Ecosse, chez le comte de 

Dalhousie, croyons-nous, le 14» janvier 184'). C'était un 

*homme très distingué. Nous avons vu à une parade, les 

•officiers s'empresser autour 4© sa personne. 

McEachern (Bernard Angus) [premier évêque de Char- 
lotte-Town, né en 1759, fut nommé en 1819 évèque c(e 
Rose in partibus, sufTragant et auxiliaire de Plessis pour 
"les provinces et les îles du golfe St. Laurent. Char- 
lotte-Towu, dans l'île du Prince Edouard, fut érigée en 
évêehè indépendant en 1829. Ce prélat est mort en 1835. 
- McGill (l'honorable James) Commissaire du Roi pour 
le cadastre des biens des jésuites, membre du Parlement 
pour Montréal en 1792, Conseiller Exécutif en 1793, Ibn- 
"àateur du Collège-Universitaire de MçGill., ^ ' 

•II. — (L'honorable Peter) contemporain, ci-devant niakè 



de Montréal., mejnhre du Conseil Spécial en- 1838^ .idh \ 

nistre en 1H47, mentbre du Conseil Légi^^latif. 

McGregor , économiste conteni|)oruin , auteur d'ii|i 
excellent ouvrage sur PAmérique Britannique du Noid* 

McKay (Johu) habile artisan de Pictou ^la^ia, Noit* 
Telle-Ecosse, qui obtint en 1826 la Médaille. dtJPr de 
Cérés et vingt-trois volumes des Transactions diQ là 
Société des Â.rt>s de Loudre», pour avoir découvert une 
méthode perfectionnée pour l'enlèvement des souches et 
des racines dans les terres- neuves. — On connaît Robert 
MacKay, écuier,^ a^vecat de réputation qui a figiuré à la 
Cour Seigneuriale. 

McKenzie (Sir Aloxander) illustre voyagçur, étaitori- 
ginairement un des marchands canadiens ( ) fondateurs 
de la Compagnie du Nord-Ouest, qui fut longtemib rivale 
de celle de la Baie d Iludson. Il s^ètait d^abord établi 4 
Montréal. En. 17^9 il entreprit U41 voyagie dans le but de 
péjaétrer àPOcéan Polaire iNord. 11 entra dans la riviéie 
qui porte aujourd^bui son nom et ajouta ainsi un nouveaa 
lien à la chaîne de découvertes faites dans ces régions* 
Au mois d'octobre 1792, il s'engagea dans un voyage 
plus diiiicile encore à travers le continent jusque h ia rive 
nord du Pacifique, qu'il atteignit pr<^s du Cap Meuzies, an 
52e degré de latitude. Etant \)i^ssù en Angletere en 1801, 
il reçut riionneur de la chevalerie,, alors plus rarement • 
accordé qu'aujourd'hui: " Lps.d(Mix voyages de McKen- . 
zie, utiles ii la Comparu ix3, du Nord-Ouest, sous le rappoit 
du commerce, enrichirent aussi, jusque à un certain point, 
la géographie et Pethnographie," dit mon pcre. BeU- . 
chambcr n'a pu se prueurcr la. date delà mort de ce 
voyageur.. Nous l'ignorons aussi ; seulement nous savons 
qu'il fut à la tôte du comité qui em[)loya liobert Mitchell , 
de Londres à faire le plan du monimient Nelson qui se 
trouve sur la Place Jucqucs-Cartier, à MontréaU 

IL— (Wm. Lyon) enthousiaste f)oliti(|ue contempojain, 
membre du Parlement depuis 1801 et l'un des patriarches 
de la presse dans le Haut-Canada. Il fut député en 
Angleterre par les mécontens de cette province en 183%». 
et lors de Pinsurrection, il devint Président de la Repu- •. 



C) Origloallj s çaoad{sa,]iMrehftn( in the north-wwt (ùm tnds^ ilfkK 
It J»iipgraph0 Bi;U0))ftmber, 
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^Vifue. Phis guerrier que Papineân, il tenta de surpresdre 
Toronto ; et après avoir échoué, il se retira dans des tles 
4Toù il profita habilement du secours des symputkiseuTS 

^ américains. Il fut délogé à la longue et obligé de s'expa» 
trier. Rentré en Canada après . l'irréussite des projets 
politiques de ^Angleterre pour le gouvernement du Ca- 
nada, il fait encore ) artie de la Législature et ne tombe 
pas moins dans les ex ir mes. que dans son passé. C'est 
un hatile homme de 1 es|>èce *àes Hume et des Roebuck. 
'McLaughlin (Marie- Louise) ou «Révérende Mère St. 
Henri,' Supérieure des Ursulines de Québec, née en 1780 
etdécédéeen 1845 au bout de* quarante-six ans de pra«' 
fession, se diistiuguait par ses taiens, la noblesse de ses 
manières et les charmes de sa conversation. Le docteur 
McLaughlin, son frère, a pratiqiié avec succès la medé* 
einéà Paris, et était ai>ssi natif dii Canada. 

McLean (le brigadier-gé fierai) dont la famille s'est 
fixée dans le Canada Supérieur, marcha jusque à Sorel 

' contre les "Américains en l'î?.^ prépara ensuite la défense 
de Québec et se signala sous Carleton ; puis chargé d'Ha- 
lifax, il fit éprouver une défaite aux Américains. Lés 
Montagnards de i^razer ayant été licenciés en 1784 sur 
le lac Huron, la plupart restèrent dans le Uaiit-Canada. 

' Un McLean s'établit riverain du Raisin ; un autre fut 

* Orateur ou Président des Communes du Canada Supé- 

' rieur. 

McNab (Sir Allan Napie:ç) coTlten\porain, guerrier et 

»'homme d'état, servit dans la dernière guerre américaine. 
* n a été élevé à la chevalorietpour son activité, prodigieuse 
^t ses signalés services coiltre les insurgés. Sous l'en piie 
de l'Union, on Ta vu Orateur de l'Assamblée Législative, 
puis premier ministre. Depuis, il sVst retiré de la vie 
politique et a été créé Baronet du Royaume-Uni de la 
Grande-Bretagne et d'Irlunde. Sa carrière et celle de 
quehjues autres fait naître la rèfleotion, jpie les Al'owto- 
gnards de F razer ont \)ei\i)\è le JHa ut-Canada de héros, 
comme autrefois le régiment de Carignan répandit une 
ardeiu* vraiment belliqueuse chez nos ancêtres. Sir Allan 
McNab passe jx)ur un hamme fort savant dans l'étude 
traditiojinelle et les formes de la constitution anglaise. 
Sa demoiselle a- épousé le vicomte Bury, ci-devant secré- 
taire de. Sir Edmuna Head. 
IMLechecunaqua, &meux chef de gtiërre ISIiami qui 



forma une ligne des.trjlxus contre la nouvelle Républiq[i]e> 
àth Etuti^IJifJè à là -fin dU damier siècle, et lui fit la ! 
gtie/re a'vec éiiccôs. 11 défit lé général Hàrmer en 1791,.. 
à Chiiicdthe, puis âur un autre chuiup de l^tuille. £à 
vain les généraux fecott et Wilkiùsuh furent-ils envoyés-, 
poiir le dégHgcr. Le général îSt. Clair fut encore plus 
maiheureuk. Il perdit douze canous, le général Butter, 
fut tué avec trente-huit officiers et cinq-cent quutr^-vingt 
treize soldats, deux-cent soixante-quatre furent blessés* 
Selon la remarque de Don Antonio d'UUoa, il arriva aue 
des aniiées régulières furent battues par les hordes inais-. 
ciplinées. Mi'chécunaqua ouvrit la cain()agne de 1792 
pit^'la défaite du major Adair sur la frunt ère des Etats- 
Unis, et réduisit clMc ^ière République à, demander ]a« 
médiation des Cuiiîhds Iroquois. Une trêve s'en suivit. 
Mechécunaqua reprit les armes en 179^ et défit le major 
McMahon au fort llecovery ; mais ce fut sa dernière 
victoire : Wayne était celui qui devait triompher de lui 
et tuettre fin à la guerre par le traité de Gren ville, le • 
3 août 1795. Mechecunaqua se retira sur la rivière Ed,.. 
où le Congrès, pour se l'attaeher, lui fit bâtir un.e belle 
résidence, où il mourut le 14 juillet 18 12. 11 fut inhnmé 
au fort Wayne a\ec les honneurs militaires. On doit voir, 
en lui le {)lus grand homme de la rar.e rouge entre Pon-. 
thiac et Tecumseh II eut une «îiitrovue intéressante avec- 
Kosciusko, S'»- lia avec le docteur VVaterhouse, le Jennér- 
américain, et intn)duisit la vaccine parmi les siens ; obtint 
de la Législature du Kentucky une loi qui ])rohibait la. 
Tente des liijueurs fortes aux Sauvages, et c.iudia les.. 
institutions européennes. Enfin, il avait, comme Kondia- 
ronk, le talent de la repartie et des bons mots. Son por--. 
trait fut peint par Stewaft pour le bureau américain de 
la guerre. 

Meilleur (Jean-Baptiste) M. A. M. D,et LLD, membre 
honoraire de l'Institut Polytechnique, classe des sciences, , 
ex-Surintentliint de l'Instruction Publique, Membre de la. 
Corporation du Collège de l'Assomption et Président de • 
la Société Nationale de St. Jean-lkptiste et de la So- 
ciété de Construction du District de Montréal, descende 
d'un capitaine au régiment de Carignan qui s^éta- 
blit à la Rivières des Prairies ec dont la fille épousa-, 
le docteur ou chirurgien militaire De Bonne, dont OU', 
a. parlé plus haut. Aprè9 ses. é|u|j,ç9 cjas^ques, Ui 
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mmença Tètp^*^ 4tL ^F^it, qu'il intenronapit pour çj^Ie^ 
dçr lu médecine. Il lu fit à MiUtèbiii-y, sous ïe sayani' 
j^fC^s^eur Hiill, ^lève liii-jnêipe de l'abbé Hauy, (j'ijï 
lijLi.eqseigoa aussi la géologie et la iiiiiUratogie. Après 
ayi^ir éi^ gradué duiis cette IJniversjié, li revint en 
Canad^ où il publia le premier uii tiruité de chituie. 0(i 
loi doit aussi deux bous traités de grammaire, un éciit sur 
la géologie imprimé duiis a BMioikiqi^e Canadùriné puis 
dans le flépertoire iVo^^c^/zo/, uu sii[>piêiiitiit au traité d'à- 
gripultnre de GuUlet aus:^i imprime dans la Bihliothè^pie 
Gç,nadienne y eimi imité çiir lé c/iarbçn cité par le docteur 
Tessi^r. 60a ancien profesi^eur (HalJ) traduisit son écrit sùir 
l'agriculture (tendant surtout a y appliquer la chiniie) et fit 
im {{rimer celte traduction, ycc(an])a^née d'un éltge Ivi'ou- 
hlions pîis non lAiinV** Extrait du betcnufruint au Comté 
de VAsaomptiony^ etc, qui est la f;eog rapine, la topogra- 
phie et la statistique de ce comté, où le, Uceteur A^eiileiir 
fut un des ibndatcurs du collège, et dont il lut élu 
représentant au Parlement. Ce recensement est loué 
dans rEncyclopédie Canadienne cahier de Dédembre 
18-]«2. Dans cette nouvelle situation, il lut chargé 
de classifier le Musée Ctuisseur dont la Légis'lalure lisait 
l?acquisition, écrivit beaucoup sur 1 éducution, objet dont 
la Chambre s'occupait, et, admirateur plus modéré 
de M. Papineau que d'autres, il lui lit é])rouver une dé- 
faite dans son comté. Après la suspension de la Consti- 
tution et sous l'Union, il reprit ses travaux scientifiques,' 
eut avec l'abbé DesauJniers une polémique sur l'électri- 
cité au soutien de l'abbé Duchaîne, et s'était engagé ^ 
faire les lectures de fondation de la- Société d'Histoire 
Naturelle, quand ses écrits sur l'éducation le firent 
nommer premier Surintendant de l'Instruction Publique 
sous Sir Charles Bagot. il fit deux fuis le tour du Bas- 
Canada pour s'assurer de ce qui existait, l'augmenter et 
créfer ce qui inanquait ; et durant treize aiinéts qu'il a 
occupé ce poste élevé, il a contribué des fonds du dépar- 
tement à La fondation de quarante-cinq établissemens 
d'éducation supérieure, d« mandé l'enseignement normal 
et presque tout ce qui se fait a.:tuellenient de l'aveu im- 
partial de son si4ccesseur, — conclft même le marché, 
d'achat d'un bâtiment pour école normale. Mais les-^- 
cris de ceux qui voulaient l'enseignement mixte, j"*] l'a- 
pathie du gouvefnement.' ou d'une partie des admi- 

t*l<i«*« i'attloritè teinpg«ell«.tJBUta..de faire agréer aux éTêqnei. 
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nistratenra, qni désiraient peut-être nn homme qni étt 
moins oublié la fMjlitiqiie ( ses Ku sports , projets de 
lois etc éniitiiérant les réformes désirables iiireDt en» 
fouis, souslmits à la vue aussi lon^^teins que |)08sible') 
lui on fltit uccei)ter volontiers la cimrgc de MaMtre M 
Poste & iVlontréal [ ]. Au moins rexéciitif ne lui a-t^ 
il {MIS manqué d'é^rds; le chef ou gouverneiseiit 
Pa renie cie offitMellenient de ses longs services. Quant 
au piiys. il m^ les a pas oubliés, puisque le docteur Meil- 
leur vient (Pôtre élu Président de la Société Nationale en 
reœnnaissance des services cUsUnnués qu^tl a rendus au poigê 
dans ta cause f^e l^ Instruction 'Puldi(jue. Son Alitia Mater 
a ajouté il y a (pielques années an degré de docteur en 
Médecine celui de Maître-ôs-Arts hoiioniire, puis l'Uni- 
versité de St. Jean de New- York lui a conféré lesdegréf 
honoraires de L. L. D. Le docteur a ])eut-étre signalé le 
premier les causes de l'éinigrution canadienne vers les 
autres f>aysy et il a f)ro|)osé un des preniiers du moins en 
Amériqu(% l(^s alcalLs, comme engrais. A une é{»u(|ue de 
fermentation f)oliti({ue, il a du faire [)reuve d\ui courage 
moral peu commun j)oiir empêcher la loi de rinstruction 
d'être altérée au gré des partis et |K>nr la rendre stable 
conforménKMit aux principcrs: une loi (pii change toujours 
n'est (pie dés(jrdre dit le Chancelier liacon. 

Meml^ertou, (kmeiix Sacliem Al)én:iqiiis, dont Lescar- 
bot chante une expédition dans ses vers, était a la ft»is l)on 
polititjue et habile guerrier. Jl se fit bajitiser eu 1610, 
M. de Pontrincoiirt, qiii le tint sur les ions, le nomnm 
Ilenri, comme le roi d*; France. Laët dit ([u'il avait alors 
cent ans, et Lescarbot prétend <]ii'il avait vu .lacqaes 
Cartier. Le même auteur ra[>i)orte i\}\'\\ voulait qu'on 
lui fît rhonneur do tirer un coii[) de eaiion quand il 
venait a P<»rt-Koyal, parce cpfil vc/yait qu'on le fesait 
pour les capitaines français, disant que cela hii était dû. 
On publia \ Paris en 1()10: lettre Missive touchant la 
conversion du f^ran/l S^iuçamo de la Nnu elle-Vrance^ qui 
en était avant l^ arrivée dt^s França/s le Chef et le Souve^. 
rain. Avant de se convertir il avait été autmoin ou jon- 



'1*1 ^n î\n\i môme dfnt que da t^mps qne M. Dminmoni ftvait sneo- 
ra de l'iiifliitrnof, MM Sicutt et Turcotie pArticuliéri'ini'nt firent $irt€ 
Vftfeu du gouTernement hoo oppouUoo inquaiyiubli au SuriatsadlùU. 
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ghrQrT^armries siens. H était donc à la fois Chef isivîF et 
religieux : c^est comme • cela que fait l'autocrate *^ 
Aussre. 

Mèuftrd ( Michel Branamotir ) mort à Gralvestoa en 
1855, était neveu de Pierre MènarJ, Lieutenan-Gouver- 
neUr du Missouri, et naquit à La Prairie le 5 Décembre 
1805. A seize ans il s'erîgagea dutis la traite des pelle- 
teries au services d'utre 'Coiupagnie-américain'e établie 
au Détroit. Trois ans pltis tard il se joignait à son oncle, 
et fesait poifr • lui la traite avec les iSauvages. 11 se fixa 
parmi eux, fAt-élu Grand-Chef par les Shaouanis, négo- 
cia avec le Congrus la translation de toutes k^s nations 
dans l'Qtah et la Colifornie et fut jH-ès de reussîr: il eût 

•commatidé alors à plus de 200,000 sujets. Ayant émigré 
au Texas en 1833, il fut fait colonel, empêcha les nniurels 
de prendre parti pour les Mexicains, fut membre de la 
Convention «pii déclara l'indépendance du Texas, et posa 
les bases de la Constitution deia il-é publique. 

Menou (Charles <lé) S'ire d'Aulnay Charnizé, le plus 

«iâroucbe châtelain connu dans les annales de l'Acadie, 

•s'empara de presque tout le pays, ^ força la colonie dti 
Massachusetts à abandonner le fiarti du' célèbre La Tour, 
qu'il déposséda, ainsi que l'estimable Denis, et fit d'abord 
upprouver sa conduite à la cour de France. îSes succès 
en Acadie réagirent sur toute la Nouvelle-Fnnice, car la 

'^Compagnie des Cent ne pouvanfrédiiir ce tifr vassal, 

' fut obligée d'invoquer le-secours de Louis XIV, qui replaça 
le sieur Denis dans son gouvernement. La Tour rentra 
également -dans 'ses possessions et Charnizé tomha com- 
me il s'était élevé. Voyez cependant l'article Vendôme* 
Merci€-r'(F. X.) mort en 184-9 Archidiacre de Mont- 
réal, avait établi 4 rft. Vincent de Paul des Ecures en 
1845 les Dames du Sacré' Cœihr. I>'autres bienfaiteurs, 
J. E. Mills, Tnaire de Montréal, Madame de St. Ours, 
marchèrent sur ses traces. 

Merlac (André dt^)chanoine * grand -chantre de Québec 

-auquel Mons. de St. Valier accorda par ordonnance en 
1693, le privilège d'installer les chanoines. Le Chapitre 
interjeta appel comme d'abus de cette Ordonnance au 

'Conseil Souverain. 

Merville (Hermann) écrivain contemporain destingué 
•4ie l'Union américaine, improbateur courageux de ki 

jX)litique agressive et des pirateries de sa natiea. 
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Mettgouez (Troïlits du) marquis de la Epcbe et fl^. 
rroëtariiKmJ, vic^omte de Trévure^s eic, gouverneur de 
Murhiix cil I56S, Vicn-lloi de» TcrrrH-Nciives en 1578« 
C'est lui ({iii jeUi duuH rilc de Sable c(» niaiheureui qui 
y i>érir(M]l pramiua tous. Il prit enNuiti; (kirt an guerrea* 
oivileN, après IcMt^uullrH il ifî^'iit de Henri JVde nouveaux 
pouvoir.^ )N;ur rAinc;ri<pie. Tunt leur rèNultat int de tirer- 
de l'ilo de iSaUe ceux des déports» (jiii y vivaient en- 
core, di Vicc-iloi rje montra aucun discernement daivi- 
868 entrftpri.sf^s muritiinc», aliéna une |>nrtie de au. fortuiie 
on ofli>rt.s indigne» de na piiiM.iance> et inonriit de chagrin'^. 
Pan KiOi. 

M(;s|i|i't (ri(îury) [)<>re de Timprimorie à Montréal, y 
apfM>rta cvi art de IMiiladelpfiie, où il Tavuitd iiU^rdexer-- 
ce, en 1778. Jl puhlia nu .'JkmiujcIi iiitére.snant et du- 
rant dix-liJtit moi», la GauUn JÀUératre dite Gazette de' 
Me.spl".t. 

Mes-sein (Charles François IJailly de) dVxtniction no- 
ble, Coadjut(Mir de Ciiiébec, né à Varenne» en 1740, fit 
de bonnes études en iCurope, et /ut ordonné prêtre eu.- 
1767 Klu (;o.uljuU;nr de Mons. Iluberl en 17^8, il fut 
nommé évéïpte de (/upse \mr Pie VI, la même année^ , 
et Siu'.rc raririée suivante* Ami très chaud d(;s Anglais, . 
il auriit probublement, s'il /'ut devenu évô'pn; de Qnébpc^ . 
conimis (l(^s fiiiblesses dont cftiix (pii ont occufié ce ftiégd 
ne se sont pas rendus cou()abl(!S. Voir i.nn Epilret lotà,' 
Dorchester vX an (.'ouseil J^é^ishilif a p/o(Nis du.firujet 
d'én^'-r une Université en Canada Jl mourut \\ i'ITôpital - 
(;iénénl le 'M) M.ii 1 HH, et (ut inhumé à la Pointe-aux- 
Trernbies, dont il ét/iit curé depuis seize aus. 

Messou, déité, f]ui répira hvs miux cau.'iés par le déla- 
ce, selon les indigènes de PAmérifpie. 

Mesy (Vu^ustiii de S,i/rey de.) premier Gonvernenr- 
lloyal (h; la Noiivelh^-France, après la suppression de la 
Compagnie des Cent (^t du gouvernement féodal Tan 
W{V,ly au lien do travailler ii éUililir rautorité de Louis 
XIV dans le [Kiys, la compromit ptir son indiscrétion et 
.H<ïs violeiiH coups» d'état. Il se- brouilla avec François de 
Laval, Vicaire A(H>stoli(pie, dé.Norpinisa entièrement, par 
.Hes proscriptions, le (/(nis(;il Sou venin unissant, expulsa 
do Montré.il M. de Maison-Neuve e4. viola les immunités 
drs seigneurs de V\\i3, Après avoir vu fmrtont den rebelles^ 
il fut traité comme tel lui-même, et le Marquis de TxBCjp 
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Lieateo^TitrÇéDéial m AmèrîqueVMliâie ConrbeHes, noa- 
veap guiiveroeiir, et Talon, vièuait^ut lui faire son procès, * 
qufUid ils le trouvèrent mort, et 'e prèlut réconcilié avec 
lui et protecteur géïKjreux de sa «lémoiri;. 

Meluuco, plus counn sous lé nom de iloi Philippe, qni 
rétunit les trjUis contrit les colonies anglaises en 1675,. 
saccagea Swanzey., battit les Anglais à Tiverton, et finit 
par périr victime d'une trahison. A sa mort, la paix 
devenait une nécessité pour les provinces- Pas moins de 
dix forts du Massachusetts avaient disjiaru. Les établis- " 
semens sur les rivières Custer et l*iscataqua, dans le New- 
Hamjïshire, avaient été atta({ués et ravugés. Plus de 
mille maisons avaient été br lées et des bestiaux [)OTir 
une innaense valeur avaient été enlevés. Une grande 
partie de la population avait péri, et on fut oblioé de con- 
tracter une dette qui devint \m furdeau bien lourd. 
Phiiifipe de Pokanoket, originairement chef d'une tribu 
inconnue ou insignifiante périt ; ruais il piaivait s écrier,, 
comme Mitliridate, (jue ses ennemis égorgés pwr mon- 
ceaux honoraient ussez ses cendres. On j>eiit consulter 
sur ce grand rhef les deux ouvrages suivans: Th' Hhtar't^ 
cf FhiUps War, oomnixinly callcd The Great Indan War^ 
by ThoniMS Church, Boston, i82H, et The Old Indian^ 
Chronide, Sfc, by sS. G. Drake, Boston, 1836. Aussi, mes 
Sagamos lUustres, 

Metcalfe (Pheophilus, lord) successivement Adminis- 
trateur de l'Inde, gouverneur de la Jamnique puis de 
PAmcrique Britannique du Nord, s'était, dès sa jeunesse,, 
rompu à la politique et à Padministration en Chine et aux- 
Indes. Eu Canada, où il suc^'éda à Sir Charles Bngot, il ^ 
s'est surtout signalé par sa munificence envers les incen- 
diés de Québec, les étubLissemeus d'éducation et en beau-- 
coup d'autrt'S cireonsta»'ces. Moins fiicile que ne s'est 
montré lord Elgiu au sujet du gouvernement dit respon-- 
sable, ( ) il changea de* conseillers dans une circonstance 
où il ne lui seyait peut-être pas de fiire autrement; Il a 
supporté jusque à la fin et au milieu de travaux inces— 
sans, avec le courage le plus stuïque, une maladie incu- 
rable. On a écrit sa vie. Voyez Viger. 



(•) Peut-il y •▼oïl» 0!j gouvernement responsatile Mns tribunal déit 
algaé du quel leé m.uiiatres caupableg seraient juiiiciables t 
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Mézièrft (M. tl.) fils de'Pi^^e Mézière, nnctaifil^ 
raiera Cumulieiis aux quels il fut peniim de ne mêler de 
l(Àf après ia tentative d^introduiro les lois anglaises, est 
le véritable rédacteur de VA'eille Canadienne^ c^u'on 
attribue qiielqnefois à Bibaiid, et qu'il publia pendant mz 
mois, après son retour d Kiirope, où il avuit dû fuir à la 
"suite d'un excès de zèle anti-religieux. Ce journal varié et 
bien rédigé, était en menu; temps républicain outré. 

Miant«>nimo, fils de (y:inonaciis, Sachem de la puis* 
santé nation aujourd'hui éteinte des Narnghansetts, 
assassiné udiciairenient au Wlle n ièc le ymr les Anglais» 
qui le prétendirent justiciable de'lenr tribunal, et (pii vou- 
laient plîiinî »l (Jiicas bi Mohicîvn, leur favori et son rivirl. 

Migiiawlt (Pierre-Marie), contenif)orain, an*hif»rôtre du 
diocèse de Montréal et cirré An îSt. Joseph de Chambly 
et de »St. Hruno de Montnrville; Grand- Vicaire du 
diocèse de Jioston et d'autres diocèses,' forKiateur du col- 
lège de Chambly, 

MilMes(Sir lioliert Shore) Lieutenant-Golivernenr du 
Bas-Canada en 1799. quitta le Ciniada en*'18)5. Ce fut 
sous lui que les tldits et Ordonnances J^^yaux furent 
imprimés pour la première fois et rjue l'exécutif se mit à 
raécoiiiiaîire les droits reconnus aux évèqiu^ de Québec 
def)uis rcJrdonuance de 1791 et l'îict(î de (.^^uélH'C. 

Miuiuc (.Iejin-l*ierr(î cb*) eeclésjjisticjije qui a exercé le 
ministère en Canada d(î 1722 à 1737, était G riitrd- Vicaire 
et Chanoine Officiai do Qwérl)ec. 

Miranda (le (jéuéral Don Francisco) tacticien célèbre, 
né à Caracas, dans rAinéri(pie du îSir<U allait entrer au 
service de <olhefjne JI en 17^9, quand la révolution 
française éclata. Iln^mplit une ^mission auprès de Wil- 
liam ritt, puis fut noiiinié général de xlivision sur la 
recom maudit ion de Pétion. Il fui le second de Dumon- 
rier eu Champagne et en BelgicJ'ie. A la fois ttictieien et 
IngénitMir, il s'attira l'<»8time de l'armée et se rendit utile 
aux déuiiigogiies. Il aumit néanmoins péri sur Péchafatid 
sans la mort de llobcspierre. «Le Directoire Payant à sdn 
tOJir condamné h la dé[)ortation, il s'(>nfuit en Âfigleterre 
en 1797. De retour a Paris en 1803, il fut lianrit ptfr 
Bonaparte au (piel il s'opposa. Jl forma alors le projet de 
délivrer l'Amérique Méridionale de l'autorité de PEs- 
ipaf^ne, iirma qiiebpies vaisseaux h New-York et aborda 
«^en 180G i Puerto Cubello, <l'&à il fut reiwussé. Il aUa 'm 
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ftékife à Trinidad et recomniença bientôt son entite^prise. 
Wellington devait le secondeor - avec^ «ne armée anglaise, 
<)aand la guerre de la> Péninsule éclata, et changea la 

Slitiqiie de l'Angleterre. Miranda succomba en 1811 et 
t obligé de se .rendre à Monteverde, qui l'-envoya en 
Espagne, où il tnourut en prison en 1815. 

Mi vil le Dechene, famille, honorable dii> Canada et à^ 
la Louisianne. 

Le Chevalier et Général ^MivilteDeche ne, Suisse à& 
naissance ou dU)iigine, vint eu -Canada avec le régiment 
de Cari^nan, et mourut à la Rivière Quelle avant de 
xecueillir les bienfaits que le Hoi lui destinait. 

L'honorable Louis.Géraud- Miville Ctechene, son fife, 
est mort à La Louisianne en 1825, âgé de 139 ans- 

L'abbé Ferland parle d nn canadien, membre de cette 
famille, et Cajétan Mi ville Deehene est ou a été Secré- 
taire de l'évê<[ue de Charlotte-Town. 

Monck (Sir James) successivement Procureur-Général, 
Conseiller Exécutif, Juge-en-Chef de Montréal et Admi- 
nistrateur de la Provinces du Bas-Canada. — Ses projets , 
d!anglification obligèrent Carleton de sévir contre lui. 
Devenu Juge-en-Chef à Montréal, il-décida Pesclavaga 
contraire à la constitution anglaise [*]« Ce fut en con- 
séquence de la mort dunluc de Rickmond qu'il admini»- . 
tra la Province ad intérim, 

Mondelet, famille distinguée de Montréal." 

J. M. Mondelet, mort en 1843^ était notaire publicy et : 
fut aussi coronaire et membre du Parlement. Un autre 
membre dé cette Camille avait exercé la même profe»- . 
sion à St. Charles de 1760 a 1785. 

L^s Juges Mondelet sont fils du précédent. 

L'honorable Dominique Mond^et, Juge Provincial de» , 
Trois- Ri vie les y ï)uis Juge de la Cour «Supérieure pour le 
même lieu, a été membre du Parlement pour 4e comté 
de Montréal en 1831, Conseiller Exécutif en 1832, mem- 
bre du Conseil Spécial en 183(8' et Avocat-Général à la . 
Cour Martiale. On Jui attribue un traité sur la politique 



[*] Il 7 a dans ce rojamne nn règlement fondé 8Qr nne certalflt •. 
•Qutunie chrétienne, pluiôt que sur une loi formello, qui.pojle, qii* - 
lorsqu'un esclave étranger aborde en Angleterre, il devient liDro auf-^ 
li^ qu'il a mis pie^ à terre, 

OfégoireLoUj Tte de Cromw^lLH 
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coloniale ot la fmdnclinn de la chanson de HunéMU 
Moorc The Canadian Bout Song. 

L'IioiiuruhUi Clnirli'H Moiideict, Jiigo de la Coiii' Supè^ 
ricuru ù, Moutrèul, et ci-dt^vunt Jii^u de Crrciiit. Littè^ 
ru leur duriM nu jiuiHe.sse, il u ))iil>lié avt'C M. Vuiidenvel* 
dcn du us la litldiatlut/ue Cufiudienne une Anulyw 
criti(iue du L^irudi.s iVrilii d(i Mil Loti qui , de môme que . 
le Junius D/scorfrethli*. M (iriiliti, doil puNscr [loiir un mor* 
ceuu ciiiiadu'ii de JiMiTiiinre truiiMcciidntile. On lui doit 
aussi les LcUrts sur l' ICducutwn écrites originairement 
en Anglais. 

On a sous le \\o\\\ d(î Nrilson ft Mondclot, Roportofikt 
CommLssiufwrs apimnicd to visit tke United Slot $ I^éfU' 
tentlarir.s, C^uélnre 183.") in-4<to. 

Nous croyons (|uc le .lii^e Cluirlcs Mondelot a ea 
Tavunlu^''. d'accompa^ucr en (jii^ihté dV léve-nmtliémati- 
ci(;n le célchrc astronomie Tiarks (tliar^é de ré^h^r les 
fruntiùrcs avec les cotrHniM.s.iiri'H auiéricuins. Jl a été 
choihi pour préscuLrrà Alons. de I*'ori)iii-.J inson, puis an 
Nuncc licilini les adri-ssrs des cit(>y(>nM de Moiilrêul.— ^ 

Mout^oKi r (lOlicun'.î dr) dt; Lt couiuiuniintè de St. 
Sul))i(ïe, de l:i Ciniiilo dvH grands aéronautcs, fut ordonné 
prùirc eu 17.)(), arriva au (/uuuda au mois de Juin, et 
(jUC<''^Hla plus tard a AI. Ncrunint du Karadon danB la 
Supcriorjlé. Il ftil aussi Vicajrci-Ci/uiéral. Kln 6vôquO 
de Québec aprt'N la cotupiélc, la Jaluu.sa du ^ouv(*rnement 
anglais riMnpcclja d'accepu-r, et il rlé.siirnit lui-même 
Jean Olivi<-r J>ri.tud. 11 ujoiirut le 2'/ août 1791. Un a 
de lui plusji'ur^ V i<'.s di? personnes nuirtcN en odeur de 
saiutcMé a Moiilréal. ('(Ile de Marguerite iiuurgeois fnt 
publiés en ISlS p:ir M. Koux. 

Mouroe (.1: iiu'.s) né eu I7jH (buis U; comté do West 
Morelaud («n Virii^uiie, (uitra d'abord dans Ta rniée comme 
cadet, iit. I(^s caijipai.';n(rs d<! V\'asliJu<.^t.ou et iut (ait capi- 
taine après le coiubat de IVeulDU, où il Tut blessé. Kla 
membre du (^)ii^rès (ui MH'.i, il Tut ntinistrc k Fariaen 
ni)l, puis a JjondreSy et seerétair(;*d'i'Jtat en 1^11. Plus 
tard il renipl.irii au s(M;rélariat de la guerre le général 
Auiairnwfff (pii laissa ce déparleiiieiit dans le plus grand 
désonire, (Il les plus i^rand eiit>rts jujiir Rou.'^nir les hoati- 
litéî^sur U's lacs et a la Nouvelle-Orléans 't rétablit les 
affaires. 11 surreéda a iVladiison dans la l'résidenoej^ 
fut réélu eu iH24i. Muurue lut heureux dans ses mesurai 



HBt le choix de ses sècrétatres. T\ monrut comme Adams 
Met Jeffvirsoa le jour aaniversaire de la dêclarallun d'iudé- 
;J)èddauce le 4« j^iillet 1831. 

Moatcalm (Louis Joseph ds St. Véran, marquis de) 
•Lieutenant-Général des années du Koi et Comuiandant 
•en Chef en Amérique, naquit en I7!*i, d'une famille tia 
•Rouergue qui a produit le grand- maître de Malte Gozon. 
Colonel du régiment d*Auxerois en 174-3, il reçut trois 
•i)lessures à la b.itaille de Plaisance et deux a l'affaire de 
l'Assiette. Brigadier en 174-7 et maréchal de cump en 
1756, il reçut le commandement en Amérique, arrêta le 
général Loudon, firit Oswégo, Ontario, Fort George et 
William-Heury avec un matériel immense de guerre. 
Le froid et la faim accablèrent ses soldats depuis l'au- 
tomne de 1757 jus(|ue au printerns de 1758 : il les soii- 
tint duns cette extrémité. Cette année là il retarda la 
chute du Canada par la célèbre bataille de Carillon, la 
première où la France vainquit les Anglais dans les 
»raèmes circonstances que ceux-ci vainquirent à Poitiers 
"et à Agincourt. Il fut fait Lieutenant-Général et com- 
iXiandeur-honoraire de St. Louis. En 1759, il arrêta 
longtems Wolfe sous Québec, et le vit échouer devant le 
camp de Beau port. Sans sa précipitation à Abraham, il 
serait un des [»lu.s grands capitaines. Il périt dans cette 
journée et un trou qu'une bombe avait fait au couvent 
des Ursulines lui servit de tombeau. Il nourrissaif l'es^ 
pérance d'ê're admis à l'Académie des Inscriptions et 
JBelles Lettres. Lord Dalhousie a fait élever à Mont- 
calm et à VA'^olf un monument commun. L'éloge de 
Montcalm publié dans le Mercure de France (1750) vient 
d'être réimi)rinié à Québec. 

Montenach (N. F. C. De) en son vivant officier wà 
Tégiraent de Meuron, servit aux Indes et en Canada, 
s'établit dans le pays à la paix et époutsa la fille de David 
Alexandre Grant Ecuier et de Marie Charles Joseph De 
Longueil en droit soi Baronne de Longueuil, actuelle- 
ment Madame De Montenach de Montréal. Il futmem*- 
bre du Parlement Provincial pour le comté d'Yamaska 
•en 183). Son fils esi officier dans Tannée anglaise ; — 
une de ses demoiselles a épousé le colonel White, dd» 
hussards, et l'autre est Madame Perrault de Linière. 
• Montgommery (Richard) Général américain nat^f d'An* 
^éi&ïte et ami de Wolf, fit isôiis lai la'^campagâ^ de 



Q^éljec. A^la^KMZ il se maria et se fixa. dans les coloniei- 
aogluiscs ; c'est ce qui explique comment un. le retrouva - 
dans les rangs des insurgés en 177f). Il fut trouvé plna 
propre à rentre[)rise hardie contre le Canada que le g^né- 
rai Schnyler, et s'empara de la Province moins Québec, 
où il trouva une mori glorieuse en sY^fTorçant de rempor- 
ter de vive force. Curleton le fit enterrer avec honneur* 
Sous, le gouvernome)il. de Sherbr(K>ke le Congrès obtint 
ses restes et leur érigera un ci;iiijta])iie dans Téglise de Sté 
Paul de New-York. 

Montesson (le chevalier De) de V -rdre Militaire de JSt* 
Louis, officier canadien, fit les campagnes de Montcalfl^ 
et commanda à Kamonraska en 17r)9, un i>oste à signaux* 
Après la concjnète il ciJiuhattit contre les Amer icains i 
St. Jean et mourut leur prisonnier. 

Montjgny (i^e Muine de] parent et compagnon d^armet 
du fameux dMberville, se signala il Pattaque deSchçnee- 
tady sous M. de Sainte-Hélène^ fil toutes les cain|»agnes 
de la Baie d'IIudsou et de Terre-Neuve où, remarquarU 
on, il était toujours à l'avant et laissait peu à faire à 
ceux qui suivaient, et commanda Pavant-giirdedans Pex- 
pèdition de M. de Pvuruezay vers la Nouyelle-York. Ellf 
se com[HJsait de cin(|iiante Français, cent Canadiens et 
deux ciMtts Abéna'uis. 

Montizainhert (les) branche de l'illustre famille des 
Bjuoéier devenue prctx'Stante.—Elie ebt connue dans les 
annales du Secrétariat- ProviuciaJ. 

George E, Monti/jnubcrt, lufe à Québec, entra dant 
l'arméu iin^Uùfm en 1831, y devint major du centième 
régiment (rinfUnterie, fit toute la campugue de PAfgha» 
nistan en 1842, [)uis celles de lord (jougli, et périt ii Pai^saut 
glorieux de iVloultan eu enoouragcmnt s^fis soldiits. lia 
dans la catliédrale anglicane de Québec un obélisque 6& 
marbe d'Italie tn^vaillé par Wni, Don, altiste de Mont- 
réal. 

Montmagny (Charles lïuault de) Chevalier de Malte on 
de Saint-Jean de .lérusalem, gouverneur de la Nouvelle- 
France pour la Compagnie des Cent et Lieutenant-Gé- 
néral i)our le lloi après Chasteaufort, administra avea 
succès et le lloi ie continua même contre son gré dans k 
commandement sur les instances de la Com|)agnie.L II 
bâtit le fort Richelieu Pan 1642, et mit beaucoup de:df- - 
({lité daps SQS relations a vqc les nations indigènes.. Lep 4 



Zybquoîs eux-mêmes le respectèrent. Ayant demandé ce 
qoe signifiait son nom, on leur ré(x>ndtt: grande mt^nta- 
gne'y depuis lors les Iroquols, et pur imitation, les autres 
peuples, appelèrent M, de Montmaguy, puis tous les gou- 
verneurs Ôuouthio, et le roi de France, grand Ououlhio. 
Liord Elgin a reiiianpiè à propos que Montraugny appar- - 
tient à Tâge héroïque de la Nouvelle-France. 

Montmorency (HenK II Duc de) , A ni irai et Maréchal • 
de France, immolé par Richelieu en 1632, acquit en 1620 
du prince de Coudé, son beau frore^la Vice-Royauté du 
Canada, et la céda cîuq ans après au duc de Ventadour 
SOI» neveu. Il laissa son nom< à plusieurs lieux dli pays 
et fit quelques inféodations. Il avait été tour-ù-tour la 
terreur des Huguenots et des Espagnols, et Ton disait de 
lui qu'il était l'homme d^ la France le mieux lait et le 
plus aimable,— le plus braveet le plus magnifique. Révolté 
contre le Roi et ne pouvant inspirer son courage au due 
d'Orléans, chef du parti, en présence de l'«rmée royale 
sous les marécliaux de La Force et Schomberg, il se jeta 
dans les rangs ennemis. Au procès, les Juges interro- 
geant Guiteaux pour «avoir »il avait vu le Duc combat- 
tant contre le Roi, cet officier répondit les armes aux 
yeux: le feu et la fumée dont il était couvert ni ont empê- 
ché d'^ahord de le distinguer : mais voyant uu hms. vie quiy 
après avo r rompu six de nos rangs, tuait encore des soldats 
au septième j J* ai Jugé que ce ne pouvait être que M. de 
IMontmorency. Je ne T ai su certainement que quana je; 
Vai vu à terre sous son cheval mort. 

II. — (François de Laval de) premier évêque de Québec, . 
d'une branche de la maison de Montmorency qui avait 
produit trois maréchaux de France, était fils de Hugues de 
Xaval de iVIontmorency, seigneur de Montigny^ et naqyit 
â. Laval dans le Maine en 1622- Il fit ses études au 
collège des Jésuites à Laflèche, devint .archidiacre- d'E- 
vreux et Abbé de Montignyy Le pape Alexandre VII 
ayant séparé la Nouvelle-France de l'Eglise de Rouen, 
voulut y envoyer un Vicaire-Apostolique et jeta les yeux 
sur lui, en 1658. • Il fut sacré par le Nonce-Apostolique 
sous le titre d'Evèque de Pétrée in partiàus. 11 arriva à 
Québec en 1659. De Harlay,. archevêque de Rouen, vou« - 
lut vainement s'opposer à lui et se prétendre encore 1 Ordi- 
naire du pays. Conseiller du Roi en ses Conseils et membre ^; 
n6«d« cttlui de la Colonie^ il eut aussi une^ très graod^vo 
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iofliience sur ses affaires, fut le censeur des fautes des 
vénieiirs et mit tour->i-luur»i ht mison le buroo d'Avaugour 
et M. de Meay. Jl s'opposuii surtout avec force à la traite 
de feau de vie, ce fl^^îiii dos naturels. Il eut la gloire de 
baptiser Pillustrc clirC lro({uois Garukonthiè. Le 26 man 
16t)3, il éritrea à (.^«iiélHc le Sémiuaire des Missions 
Etningùres, érectiou (|ui fut confirmée par Lettres Paten» 
tes (lu Koi. Ami el ))roti'ct<'ur dl^s Jésuites, il leur réser- 
va loii,î::t('ms la preiheuiioii de l'Kvangile aux tribus, et 
eut des dém lés avec, TAbbé De Queyius ; mais il finit 
par ptM'ineltre îhix ^■>^^l|)iolells dose joindre à eux. Tandis 
qu'ail érif!;enit son îSéniiiiinro il devenait un des grands 
dignitaires eivils de la (-olonie par l'érection du Conseil 
Souvei:un,c)ù le prinee lui assigna la première place après 
son [jieiilenaut-Ciéiieral et avunt l'Intendant. Cette qua- 
lité le met j\ couvert, des altaciucs mal dirigées de plusieur 
écrivains (jui n'ont eonsidéré en lui que le pontife, tandis 
qu'ils iuiraient dû ne pas luire abstraction de sa qualité 
d'un des tli«j;i lit: lires du g()nvernement. L'érection de 
Québec en ICs'éelie se poursuivait à Home dès l'an 1770; 
mais elle fut retardée par les prétentions opposées de 
Louis X LV et du j)a|)e,(|Ui exigea que l'évêché dé{)endîtini* 
méiliatemeut du ^Saint-Siège. L'affaire fut terminée en 
1771 et, Cléiueut X ex|)édia les bulles. Les reveaus de 
l'Abbiye de Maubec lurent réunis à l'évécbé. en cette 
occasion. Monseigneur De Laval s'érigea un chapitre 
]'an 1()84«, ])uis se démit îY Paris, le 24 Janvier 1688. Il 
continua cependant à résider !\ Québec, au séminaire, qu'il 
vit brûU^r deux ibis avant sa mort, qui arriva le 6 Mai 
170S. Prélat digne de la primitive Eglise, il ne ména- 
geait nullement sa. jxM'sonne et s'imposait des courses 
pénibles pour visiter spirituellement son immense dip- 
cèJse. Il lut inhume di.'Vîint le maître-autel de la cathé* 
drale, où i\l. de La Colembiére Serré prononça son oraison 
funèl)re. F^e petit séminaire de Québec, qui eut son 
commeneenient s«)u.s son épiscopat, a été érigé en uni- 
versité sous s()!i nom. Voyez (iueylus. 

Montviel (L^rancNjis Vassal de) mort Adjudant-Général 
de la Milice Canadienne vers IS-i!, eut pour parrain le 
célèbre guerrier et navigateur De Bongain ville. Après 
avoir servi en Canada contre les Américains, puis sous 
Burgoyne et le baron 8t. Le^er— après avoir été officier 
dans les VolantaireH Caneuliens Royaux et servi soui . }b ; 
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{lue â'Ycnrk en HollanSe, il ne 9éclaigna pas de se faire 
(oaboteiir pour soutenir sa famille ; mais la guerre de 
1812 approchait, et ses qualités militaires étaient connues. 
H fut créé Adjudant-Général de la Milice avec un Député 
et un Assistant, qui furent J. T. Taschereau et Charles 
(Chevalier de Tonnancour. Tl fut le bras droit de Sir 
George Prévost dans une lutte où la milice eut la plus 
grande part, suivit saiis cesse le quartier-général et 
déploya une activité prodigieuse. Il conserva jusque 
à. sa mort le grade suprême de la force nationale. C'était 
un petit homme noir comme un amiral anglais et fort 
vif. Il racontait admirablement et, versificateur de salon, 
il réussissait bien dans la chanson. 

Moore (Thomas) le grand poëte moderne de l'Irlande, 
a com[)Osé le Canadian Bout Songy traduit par Dominique 
Mondelet. 

Moquin (Louis) brillant avocat de Québec, mort en 
1825 à 33 ans. Le Grand- Vicaire Demers chanta son ser- 
vice, et le Grand-Juge Sewell prononça l'éloge sur sa 
tombe. 

Morgan (le général) originairement perruquier à Qué- 
bec, passa dans le camp américain^ fit des prodiges de 
valeur et fut blessé au siège de cette ville, — se signala 
•«nsuite à, l'armée du Nord contre Burgoyne, puis dans 
le Sud, où il eut l'honneur de battre à plate couture le 
iameux chef de la cavalerie anglaise, Tarleton. C'était 
un des premiers hommes de son temps pour le coup- 
■de-main. Les Américains ont un habile peintre de ce 
nom. 

Morin (Germain) baptisé le 15 janvier 1646, fut le 
.premier Canadien qui devint prêtre en 1665 5 il fut secré»- 
taire de Mons. De Laval, devint chanoine en 1697 et 
mourut en 1702. 

II. — (Marie) religieuse de PHôtel-Dieu de Montréal, 
écrivit en 1725, les annales de cette maison, conservées 
dans cette communauté et à La Flèche en France. Née 
à Québec en 164<9, elle fut le même jour, présentée au 
taptême par le gouverneur Louis D'Aillebout de Cou»- 
longe. Hospitalière en 1664*, elle fut Supérieure de 1693 
à 1696, et de 1708 à 1711, et mourut en 1731. 

ni. — (l'honorable À. N.) L. L. D., juge de .la Cour 
Supérieure à Québec et doyen de la Faculté de Dro^t de 
4'Université Laval, avait été successivement membre du 
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Parinmcnt y député en Angleterre) on 1833, juge d 
Cour d(î» Préro^çativcM, Omliîiir (hî VAnsnuMir Lèj 
tive , l'ré.sidtMit de la ScM'Jétè de St. J(;uii-Hu|it 
8ecr6biir(i-L'rovinrial et l'réHidciit du Hureuii (li*8 T 
de la (^)Mronue. Il est nicriihns <ln (JoiiH(*il d<;.s Pu 
de l'ICcc)l(î d<î Droit (;t l'Université d<î St. Jcai 
N(îW-V()rk lui a «conféré les dc'ccé» iioriorairc» d 
|j. I)., en IS:)t<. Il a nncon; ftit )urli(i du Comité 
cutird«; rKxpositiun (Jauadirnruî a J'aris. On rt'Cunn 
M. Morin des coniiiiiNsanccN r(.;rnar(juahl<;s dans plus 
branelifM. l)V;li»«ju«Mifc.N n'rnonl.rancjîs au ju^r Howe 
fav'Mir d^! Hon piiys aviji(Mit conirniMieé sa ré|}ntatioii 
qu'il n'était luiconi qu'étudiant (;u droit. V'^oyez i 
neaii, Lsibrio. 

Morris (h», eonlre-auriral) mort depuis p(;ii, doyer 
offieifTs d(! la rtniriru? arnérif^^int;. 11 avait servi du 
guerre de l'indéprujduueri sur la flotU; dfi DMvstaing, 
bîirda Tunis, prit la frégjjtcî CJurrrUrCj et /ut lo p < 
offieir;r à (pii le grade d'amiral fut; conféré pir nue i 
fieahon de la eons|,itntiou ou des j4jgLeriiens juilituir 
la IU;pnl)!i4pie. 

Morton (S, (i.) savant américain contcmfKirain, 
on a C*rania Armrinand^ i'iiilathdphie 18!i9, et d'u 
éerits dnns les Transaeljon» de la Soeiété iOthnglo, 
Amérie.airKî. 

Motr^ziima, (selon l'abhé Clavi^a'ro,et non Montez 
roi du iVIexi(jue lorsrjue Fern» ndCorttîZ envahit H«jn 
" ('(îs animaux guerm^rs, dit niisfoiro (îénérale, m 
les prineipaiix lOspugripIsétait^jt montes, ce tonnerre 
fieiel, (jni se formait dans l(*iirs. miiins, ces eh^tea 
hois, (pii les avaient apportés sur l'Oeéan, ee (or de 
étaient, cou verts, leurs nm relies eomptécrs \a\x de» vici 
tant de sujets d'admiration joints iX cette fiiidles» 
p )rte U;s p(Uiples à, admirer, tout cela fit qiio c 
< Portez arriva darts Ja ville de Mexico, il Tit reçi 
Monteziuna comme Kf)n rnaUre^et {Mir leslialMtan9C( 
leur dieu, (^n se mettait ix, genoux dann les mes ( 
un vulet e.'<jnignol passait; nn^is peu a peu- Jn co 
Monteziima^s'apprivoisant avec Jeiirshûte^r ÔMaJei 
ter conuTic des hommes. \}\\ii fiartie des Ksi^i 
étaient a Iiu Vera. (Jriiz, sur Je chemin du ]VIex 
Un général de remiMïreur, cj ni avait des ordres se 
iQ&attaciuai et q:ioi(^uo ces troupes fussent vaincim 
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[|»eiit>> trois *^ ou quatre Espagnol» -de taés. La tête d^nn 
d'eux tilt même portée à Montezuma. Alors Cortez fit ce 
qui sVst jamais fait de plus hardi eu politique. H va au 
inlais suivi de cinquante Ewspagnols, et mettant eu usage 
A persuafion^et la menace^ il emmène l'empereur prison- 
nier au quartier des E^iagnols, le force à lui livrer ceux 
qui avaient attaqué les sieus et lui fait mettre les fers 
aux pieds et aux mains comme un générât qui punit un 
aimple' soldats" Il l'engagea ensuite à se reconnaître 
publiquement vassal de €h^rles Quint. Montezuma et 

■ ses princes donnèrent pour tribut athiché à leur hommage 
six cent mitle hiarcs d'or pur avec une incroyable quan- 

' tiiè de pierreries et de tout ce. que l'industrie de plusieurs 
siècles avait fabriqué de plus rare. L'infortuné roi n'en 
fiU pas moins étroitement gardé. Sur un bruit queles 
principaux seigneurs mexicains conspiraient pour déli- 

■ vrer leur prince, Alvaredo, son gardien, profita du moment 
où les priiioij^aus cogpables s'étaient plongés dans la 
débauehe pendant un jour dç fête, et en massacra deux 
mille, aux (|ueis il arracha l'or et les j)ierreries qui leur 
servaient de . parure. Ce trait d'avarice et de cruauté 
rendant le,] »eu pie furieux, deux cent inille Mexicains, 

•dit-ou, assiègent Alvaredo dans sa maison. Moiiteznrna 
se montre à ses sujets pour les apaiser; mai* au milieu 
de sa harangue, il reçut de ses syjets, qui ne voyaient 
plus en lui qu'un lâche, un coup de j'iorre qui le blessa 
mortellement. Il expira dans les ci avulsions de la rage 

*et du désespoir l'an ln*20. Deux de ^es tils et trois filles 
embrassèrent le christianisme. Charles Quint fit l'aîné 
comte de jNlontezunia. 11 mourut en lB'/8. Sa maison 
devint une des plus puissant trs de l'Eçpaçne. 
' Mouiiier (François) Membre du Conseil Législatif de 
la Pr vnce de Québec et Juge de la Cour des Playdoyers 
Communs, est, durant un grand nombre d'années, le seiil 

• nom français qui paraisse sur la liste des sénateurs du 
pays cor^qnis 

Mountain (le Très Révérend Jacob) DD, premier lord 
•-évêque de » iiébec en 17.93, mort à Marchmont près 

* Québec en 1825 II avait été nommé à la recommandation 
«du docteur Toniline évè.quede Winchester. Xe Chrùtùm 

Remenihrancer de Londres pour 1825 contient un magni- 
fique éloge de ce prélat, qui était un homme modéré et 
v^qui. n'appuya que faiblement les démarches de j^uelques 
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goiivelrnenfs contre le cMlÎB ëàthirtlîqiie. Il était par air 
qualité cl*feVêquè meiubines des Couseils Exécutif et Lé- 
gislatif. 

II. — (G. J.) troisième lord évêqiie de Québec, trans- 
porta son siège il LVIôiitréal. On a de lui : Son^àfthê 
Wildérness, w/th JNoteSy London 184-8, in- 12. Il est re- 
tourné A C^uèbec. 

Munos n^on Juan Batista) célèbre écrivain, chargé en 
1778, par Charles IV, roi d'Espagee, d'écrire l'histoire du 
Nouveau-Monde. 

Murlllo rDon Pablo) célc'bre général Espagnol, élève 
de lord Wellington, lit grand nombre d'actions glorieuses 
durant la guerre contre Nuf)oléon. Envoyé ensuite en 
Amérique contre Bolivar, les deux héros combattirent 
avec une fortune à i»eu j)rùs égulo ci finirent par se jurer . 
amitié. Murillo retourna en EspM^ue, laissant son armée 
à La Torre. 

Musliulatuba, Chef de vingt-cinq mille Choctas qui 
ambitionna un siège au Congrès des Etats-Unis en 1829, 
et qui s'adressa aux électeurs dans un langage à la ibis 
subi: 'lie et simple, aïKjuei ruiitiquité « lle-mème n'a rien 
de supérieur, — Voir l'Appendice de mes Sagamos BiuS' 
très. 

]\K"Tay rjiirnes] général anglais, c<>mpagnon de Wolf, 
suggéra (i ' oL \ ce cupituine l'escahide par laquelle il 
surprit les ; -liii s d?Abrabam, et défendit avec succès 
Québec contre ie chevalier De Lévis. Laissé à la tète dn 
gouvernement do Québec, puis de la Province decenonii 
il fut rappelé pour avoir montré trop d'estime pour les 
Canadiens. 11 emporta avec lui les fèlècitations et les 
regrets du clergé de la noblesse et du peuple, et inter- 
rogé par un comité du Parlement, il dévoila impitoyable- 
ment l'iniquité du pouvoir envers le peu[)le conquis*. 
Commandant Minorque avec un autre général contre le 
duc de Crillon, il défendit durant sept mois ie fort St. 
Philippe et refusa un million et la j)airj 2 française qu'oUi 
lui offrit s'il voulait livrer la place. îSon fils^devint géné- 
ral-major et fit la guerre de la Péninsule sous lord Wel-- 
Ungtou. 

II. — [James] célèbre partisan, né en Amérique, passai 
aux Indes et entra au service dUolkar, Il se fit reniar<^l 
quer par sa bravoure sa science militaire et son hum»- 
lûté enver9 les prisonniers ajaglois*. Il .finit jps/ffMexM* I 

{ 



m 

loidE Lake a^v^ec 7Û0O' cavaliers, servie la compagnie des 
Indes et mourut en 1807. 

II, — [:Sir George] guerrier diplomate et écrivain, sue- 
eessivemeut Quartier iVlaître Général de VVelliiigtott 
dans la Péninsule, Président du Canada Supérieur, Chef- 
d'Etat- Major de l'armée des alliés en l rauce, iViluistre 
des colonies et Commandant des Forces ad mten7n, édi- 
teur des dépêches de Mariborough. 11 négocia la capi- 
tulation de Copenhague et la convention de Cintra. 

Muthutew, Mohican instruit, actuellement occupé dans 
la bibliothèque publique dWlbany à iaire les recherches 
nécessaires pour écrire l'histoire de sa race, dont il ne 
reste plus que quatre cents individus. 

Mutis [José Celestinu] né en 1732, astronome royal H 
Santa-Fe de Bogota, a exercé une' grande influence sur 
la civilisation dalis l'Amérique Espagnole, li y soulint le 
système de Copernic cjntre les Dominicains, lit connaî- 
tre les diverses espèces de Quinquina et [)liisieurs autres 
plantes utiles en médecineu Liiniiée, vn i:ii dédiant le 
genre mutisia^ le déclara immortel. Il niourut en 1808. 

Miiy [Nicolas Danneau dej Fcuier, mii ne a Demoi- 
selle Marguerite Boucher, .sucessivement gouverneur du 
Détroit et de la Louisianne. 

Marie Charlotte, sa fille, religieusvj i rsuline ù, Québec, 
a écrit la vie de Madame de Poutbnant, mère de l'évoque. 
C'est un abrégé de celle de Duin l'ruttier, et elle a été 
retrouvée au séminaire de Montréal ])armi les papiers du 
prélat. 

On connaît encore Jacques Pierre De Muy Ecuier, 
capitaine d'infanterie, seigneur en 1752. 

N. 

Nassau [le comte de] célèbre capitaine hollandais, 
conquit la plus grande partie du Brézil sur les Portugais 
au XVIIe siècle. 

Nau [Louis] ancien curé ou desservant canadien, reti- 
ré aux Etats-Unis depuis IBI-^, après avoir intenté un 
procès à Mons. Lartigue et s'uitenu dans un pamphlet 
l'inamovibilité des curés. Ce livre inti'ulé : Analyses et 
Observations sur les Droits relatifs aux Evêques de Qudiea et 
de Montréal et au Olergé du Oa^nada^ par Charles TêHt. 
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Notaire manque de modération et "de poreté (!• 
langage. 

Neilson [Plioiiomble John] qu'on a appelé quelquefow 
le Franklin du Canada, sans doute {urcequ'il commença 
comme lui iKir être imprimeur, fonda la Gtizette de Que' 
bec en anglais et on irançais. il fut élu membre du 
Parlement puiir Québec en 1820, et fut réélu jusqu'en 
1830. il n»[)rêsonta alors le cocnlé de Québec jusque en 
1834*. 11 appartenait aux nmgs populaires, ainsi que 
James S'uart. I/adminis4ration voulut tiéduire ces deux 
hommes (jui prêtaient le secours de leur nom aux cuna^ 
dien- français ; elk* offrit ï\ John Neilson pour sa Gazette 
le titre île Gazette Oj/idri/ey ou d'organe du gouverne- 
ment, il rv'lusa pour lui-uièuie, mais accepta |H)ur Samuel 
Neilson, son lils. iiientôt queltpies articles mispects, attri- 
bués au père, sVtunt glissés dans le journal', lord Dalhousie 
lui ôta le patroiinge du gouveriieinent et fonda /a Gazette 
0/Hrfc//e de C^iébec, qu'il eonlia ù C/liarIton r'islicr ijLD, 
alors reiiuetiur île V Albion de Mew-Vork. 11 combattit 
l'uîiion et alla v\\ Angleterre avec i\l. l*apineau port tr la 
recpiête des ('anaihens. On sait ipi'il fut encore député 
en Vng'eti rre avec JiK'elin W aller en 1S34«. Une coupe 
d'or lui avait été présentée par les citoyens ornée 
d'einblénies et iPinseriptions relatifs à ses services civi- 
ques, i'iii IvS.S;*), il fut chargé iraller étudier le systè- 
me pénitentiaire aux 'iiItats-lTnis avec i\l. Mondelet, 
et publia sou Uap|v»rt, Québec, in 4.-to. îî^ous lord 
(loslord il se se; :.r:i de Tapineaii. 11 refusa un siège 
au (\»nseil Kxéeinlî, mais entra au Conseil ijégislatif. Il 
fut aussi du (-onseil ^ipécial en 1S38. Apres IMIjiion, il 
rej)résenta de ISU î\ 1S4.4 le comté de Québec au hirlo- 
ment Uni, et est mort dans la retraite. On a encore 
de lui conjoiuteuu»nt avec M. Papineau : Lvttrr ta his 
]\Lijcsty\^ lhf(/rr Scrrtan/ of Statr (m rfte su jert of Oit 
pro}n)}ittl ( 7uon of Uppcr and Lotvet' Canadas Loudon 
18L>4. iii-8vo. 

Nelbon [le docteur Robert] médecin peu instruit mais 
de génie et habile chirurgien, un des JSéides de la tmme 
de 1837, fut membre du Parlement |w.Mir Montréal de 
18*27 x\ 18-29 et de 1834- t\ 1738. Le plus audacieux de 
tous les chels, il prit d'abord le titre de Cominandant en 
Chef des forces d(*la RêpuUique^ puis supplanta Pupineail 
à4^Aa:)emblée do Midlebury dans i^tat de Vermont^ où il 
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tpublia une déclaration ^indépendance et prit le. titre de 
.-président. Soutenu par les sympathiseurs américains j* il 
franchit la- frontière à la tête de 15.0 hommes et com- 
mença une courte et insignifiante campagne. Après la dé- 
route d'Odeliown, il fut arrêté par les paysans, qui l'aCciï- 
saient d'avoir pillé les fonds de la fabrique et tout ce quMl 
avait pu trouver, et menacèrent de le livrer aux autori- 
tés. Il put s'échapper néanmoins aux Etats, où il a tour-à 
tour exercé sa profession, cherché de l'or à la Califor- 
nie etc. 

II. — (Le docteur Wolfred) ci-devant maire de Mont- 
réal, ancien membre -du Parlement pour Willi^^m Henry 
de 18*27 à. J829, se montra l'homme Icplws capable de 
commander l'insurrection à 8t. Denis, où il rejjuussa le 
colonel Gore. Il se signala par son humanité envers Ir-s 
blessés aHg<ais aux quels il donna les secours de son art: 
le major-gé'*^ éral }m\)ro\'\sé ne put oublier sa profession. 
Echap[)é â travers mille dangers et misères, il rentra 
dans !<un ])ays à l'avènement des mécontens an j)Uuvoir, 
adhéra à Uurs nouveaux principes modifiés, et lutta avec 
Papineau, qui n'en fit pas autant. Il a été maire de 
de Montréal puis médecin de la prison de Montréal, situa- 
tion où il a clierelié d adoucir le sort des détenus par im 
Rap[)ort humanitaire. Horace, son fils docteur en Mé- 
decine, est prutesseur dans uhe Université des Etats- 
Unis. Il a un singulier talent j>uur la i)einture. 

III.— r(Moratio. lord) le plu.^ ^riind hoiume de mer con- 
nu, a navigué dans le Saînt-Laiirent et fut sur le point 
de se marier à yuéhec où .il contracta une étrt>ite amitié 
avec un marx'liand^dn nom de Davidson. Il épousa en 
1787, Frances Herbert Nisbet, fille du Président de Nevis. 
Le prince Wilham Henri, depuis Guillaume IV', leur 
servit de père. Après l'avoir.aimée tendrement, il l'ou- 
blia pour la célèbre lady Hamilton. et un 'divorce s'en 
suivit. Lady Nelson fut créée -comtesse aj)res la bataille 
de Prafalgar. Nelson a un monument ù, Montréal. C'est 
une colone dorique de soixante pieds avec son ])icdcstal, 
surmontée d'une statue de huit {)ieds. Des bas-reliefs 
représentent les principales victoires du héros. Une bar- 
.rière formée avec des cpnons pris aux Américains par 
Sir Gordon Drummond entoure le monument, qui est déjà. 
.en état de dét-érioration. 

,.Neskambiwit^ fameux chef abénaquis, qui fut le coia- 
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pagnon d'armes du ^and'd'îbcrvillb' d'ans ses campagliea^ 
sur terre et sur mer et ({ui devint im bou marin. Le 
Lieutenant Grouverneur Ilutcliinson nous apprend dan^ 
son Histoire du Massachusetta qu'il alla en France et que 
Louis XIV le fit Chevalier de îSt. Louis, avec huit franc» 
par jour d'appointemens. 

Nettlc (Riciiard) contemporain, Surintendant des Pê- 
cheries du (jolfe St. Laurent et ancien instituteur, a 
mérité cet emploi nouveau par un ouvrage remarquable 
sur nos pôclicries, dont on peut tirer un grand parti. 

Neveu (Jean-Baptiste) Sieur de La Naurayc et Dau- 
tray, Colonel de la Milice de Montréal, vers 174'2. ,C'est 
la première fois que je trouve ce grade dans les troupes 
coloniales. 

Newton (Gilbert Stuart) artiste éminent né à Halifax, 
capitah^. de la Nouvelle-Ecosse, en 1791', étudia en Italie 
en 18*2(), puis à l'Académie Uoyale d'Angleterre. Il se 
livra surtout à la miniature et orna les Annuaires et au- 
tres [)Ml)lic;itions élégantes. Ses ligures de femmes ont 
une (îx pression frappante d'innocence et de beauté. Il est 
mort en 18;>.7. 

Nic«)let (Jean) demeura parmi les Sauvages lors de la 
conquête du Canada f)ar his Kerlk, devint ensuite inter- 
prète aux Trois lli'/ii'n^s devenue le chef lieu des rela- 
tions av(;c les na lions, alla plusieurs fois en ambassade, 
et donna son nom a uij de nos bourgs. Gilbert Nicolet 
fut un d<vs prcîmiors prêtres séctiliers qui vinrent dans le' 
pays, et desservit le côte i3eaupré et l'Ile aux Oies. Un^ 
Nicolet a écrit l'esquisse historique de la ville de St. 
Louis. 

Nisbet.— ^Voyez Nelson. 

Niverville (les) branche de l'illustre famille des Bou- 
cher. 

Le chevalier de Niverville partagea dans- la première- 
guerre américaine, les aventures de Carleton, de Mont-^ 
réal à Québec. Il était co-seigneur de Chambly avec 
.3on frère, Jean-Baptiste Houcher Ecuier, Sieur de Niver- 
ville, ancien capitaine des troupes de la colonie. Cette 
iaraille parait avoir été dépossédée sous les Anglais par 
les seigneurs voisins à Taîde des faux arpentages du Dé- 
puté Ar|)enteur-Générai CoUins. Voir les Consultations 
de Cugnet, qui accuse le Sieur Fleury D'Eschambaah 



et les Angiâfe p&r ftiî întrôduifs dans la maison de Lon-, 
gueuil. 

Noiseux (François-Xavier) décédé curé des Trois-Ri-. 
vières et Granil-Vicaire, ordonné Tan 1774, est lèpre-, 
mier Canadien qui «it écrit sur Ja biographie, quoiqu'il- 
n'ait rien publié. Ou a donné à ses écrits pour litre 
Notices de M. Noiseux sur les prêtres qui ont dtsserci ei%' 
Canada. Il a été attaqué par le Comuiandeur Viger, le 
R. P. Martin, l'abbé Faillon, M. >hea, l'abbé Ferlaud et 
Mons. de Tloa, et déieudu par le Juge Law et par rauleiir 
de ce Dictionnaire. Le Grand-Vicaire Noiseux était un 
homme très instruit et jw^sédait une belle bibliothèque- 
dans lin temps où il éiait difficile de réunir beaucoup de 
livres dans cette Province. 

Nonnandin (l'abbé Etienne) ci-devant pr<»fesseur au 
Collège de Montréal, puis principal du Collège de l'As- 
somption, habile prédicateur. 

Normant du Faradon (Louis) siii-érour de la Commu- 
nauté de St. Sulpice ù. Montréal et O'iîind-Vicaire ajirès- 
M. de Belmont en 1732, était venu en Ca^iada dès 1722 
et mourut en uin 1759. 

Noyan (le Sieur Payen de) (»fî:cier cr:'iadien de répu- 
tation, seigneur sur le lac ^li. rrij-iriia, s» co\ivrit de gloire 
par sa défense du mauvais tort de Frontenac contre le 
colonel Bradstreet en 1758. 11 joua ensiiite un rôle à la^ 
Louisiane, où il se retira. La seigneurie de Noyau passa,, 
ainsi que bien d'autres y dans les mains du général 
Ghristie. 



O'Callaghan [le docteur E. B.] membre de la Société 
Historique de New-^ ork, ancien chef de l'insurrt-clion 
canadienne, fut rédacteur du Vindicator vi\)rès M. 'J racey,. 
et membre du Parlement en 1834». 11 a [)ublié quelques^ 
recherches sur l'histoire. 

Occonostata ou le Grand- Capitaine , célèbre chef de 
guerre Chéroki , qui donna beaucoup) à faire à lord* 
Amherst, triompha de la faction pacifique conduite par 
Atta-Kulla-Kulla en 1759: ** Quelle est la nation devant 
laquelle le Grand-Capitaine tremblera? disait-il; il ne- 
oraint pas les nombrt;ux guerriers que le Grand buchem« 
(£eorge peut envoyer dans ces .montagnes ! " Aidé d»- 
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Tiftoe et Saloueh, Ckefs'^d'Estatoe et ûe Keovi, il leva 'la 
' guerre, 'bloqua lé fort George et tua le commandant 
"' Coytmore. Les Carolines et la Virginie furent obligée» 
' d'armer tontes, leurs milices et lord Amherst, d'envoyer 
^ sept 'cornpUgnies, puis donze antres de régnliers. Le 

• territoire dif s C hé rokis fut envahi à son tonr, K' ovi et 
Estatoe détruits ; mais l'armée anglaise fnt -obligée de 

' retfait(.*r précipitamment après la bataille d'Etclioi, où 
elle ^s'était crue viclorien.se, et Occonostata onii)orta le 
fott Londoti, et attaipia une seconde fois lo fi»rt Cieorge 
avec du canon, qu'il avait pris; mais Amhcrst fit de 
nouveaux (•fïl.)rts et les Catawbas et les Chickasas prirent 
le parti (l<*s blancs. Occonost;*ta succomba à lu seconde 
bataille d'iî^tchoi, quinze bouruades lurent détruites et 
les Arii^i^lciis aecurdérent la paix à Alta-Knlla-Kulla. 

Odelin (^l'abbé JaQcjue.s) mélupliysicien canadien, pro- 
fesseur (le plYilosophie à !Ni( olet, [)uis a Québec, est connu 
par sa fiimeuse p<»lémi(iue au sujet des doctrines de Lam- 
menais. A une é(»o(|ue on une grande |)artie du clergé 
canadien, eouiine celui de France, s\;n«rouait ficilemeht 
j)our l(^s nouvelles doctrines, il lutta avec beaucoup de 
force coiitr<* [»liisieiirs adversain^s habiles, et l'opinion lui 
donnait dr]:! la victoire quand reneyeli(]ue de (irégoire 
XVI vi i! jitiir la canscî. L'abbé Odcliu nietta t le sceau à 
sa ré;''(! '.iit)u par s^s pensées iJiéolo'j^ico-jtlulosnjihiques-j 
pubi.c'.s diins les Mélanges Rdigœux, quand la mort 
l'enltiva à son pays. 

O'Donf îl (.lacipies Louis) prcmiier Vicaire-Apostolique 

• de Terrc-Xcuve — aujouril'liiii évéelié — en 179o, lut nom- 
mé évépie de Thyatirc p:ir I it*, VI, et sacré à (.Québec par 
Mous. Ilnb-'rt. Promu a l'uvéelié (!<» Derry, en IrlandCj 
en J817, il Jut remplacé par xVIons. Thomas (îillow. 

IL — (fje Maréchal) chef du gouv ernemcint d(^ la reine 
]sab(dl(î (J'i!>p:tgne,ei-d(;vant Cajutaine-liénéral d(ï Cuba. 

(In O'iJoncLl a été Tarchiteete de la grande église de 
Montréiil, dont la* façade est ini beau morceau. 

Ogdeii, fiiinille cohjniale connue dans les annales par- 
lemen'aires et de la magistrature dans le Bas-Canada, 
fnt il la tôle du [)arti de Tanglification et ne lut cpie trop 
sonlenuiî ptr le bureau des colonies. »Son inflirence se 
termina avec celle de Charles II. Ogden, quand l'Angle- 
terre fit une vaine tentative de fiiire des deux Canadas 
*<une province tout anglaise, et qu'il lui fallut .recourir «à 



Pàncien parti de" M. Papinéaii pour gouverner le pays. . 
Je ciois qu'il fut fait Juge en Angleterre. 

Oghiethorpe (James Edward) célèl)re général anglais, ., 
servit sous le j)rince Eugène^ puis sous le due de Cum- 
berland. Ayant obtenu une charte royale de George II, 
il s'établit en Géorgie en 1733, et distribua les terres à 
ses officiers en fiefs nobles et héréditaires dans la posté- 
rité maie». 11 attaqua sajis succès les Espugn(»lîs, mais se 
défendit fort bien contre eux. Pope, Johnsou et Thomsou 
ont loué ce capitaine, ijui mourut en 17«5. 

O'Iliggins (Don Pedro) Lieutenant de San Martin, le 
seconda, à Chacabuco. Ce capitaine ayant été" nommé 
Directeur Suprême dii Chili , lui laissa le généralat. 
O'Higgins re[)oussa }e génér il royaliste Osurio à Tuba, le 
19 mars 1818 ; mais celui-ci revint sur ses pas et disj)ersa , 
son armée pentUint.la nuit. La bataille de INii» y })U, rem- 
portée après la jonction de ^an Martin et d'O'lliggins, 
rétablit les affaires des patriotes. O'Iliggins délivra en 
1821 le Chili de Benavides, qui s'était. nndu redoutable, 
aidé des Araucans; Il réîjigna la charge de Direcleu| en 
1823. 

data Ouaé Outina, appelé le Grand Olata, célèbre 
Paraousti de Floride, vainquit et tua Andusta, allié du 
capitaine Ribaut, reçut une ambasî|nde de 1 audouiére en 
1564, puis un secours de 25 anjuebusiers au moyen des 
quels il vainquit le Paraousti Potaviai, fut arrête traitreu- 
sèment pa les Français, délivré par ses sujets, battit. le 
Sieur D'Otligny et assiégea la colonie française elle- 
même. Une partie des colons furent recueillis par le 
célèbre Jean Hawkins, .capitaine dé la reine Elyzabeth, 
et le reste, massa cré. pa r Jes. Espagnols sous Don Pedro 
Menendez d'Avila. Olata pouvait armer cinq mijle 
guerriers. Il avait à sa suite des devins comme les rois 
latins et grecs., Il possédait des in in es d'^or et Lescarbot 
nous apprend que ses guerriers '^fermaient l'estomac, bras, . 
cuisses, jambes et front avec larges platines d'or. ? 

O'Leary. — Voyez Cbrdova. 

Olier (Jean Jacques) Abbé de Pébrac, ami de St. • 
Vincent de Paul, fondai teur du Sémimiuaire de St. 0ul'— 
piçe de Paris et de celui de nie de Montréal, de»I&,Cbln- 
pognie de laquelle il était membre fondateur, niort en 
odeur . de /sainteté. Il avait refusé l'évêché de Châlons . 
«nr .Marn^^ que: Jui :pfixait leicardiimL De oRioheUëo^w 
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Sa Vie écrite par l'abbé Paillon a fait oiibliur Pabrégé dm 
P. (iiry. 

0|)C(îlj{iiicîj.nîi, roi de Virginie, d'abord Suchem d'Appa;- 
mii\\U'.k ai g(iiidro de VValiuii.sunuca, fut cupitaine des 
guerriers iU", a; [irinco ei /il prisonnier dans un eombat le 
ca[)il;iJiHî Sniitlj. .Sasiipin, iils <;t .successeur de Pohatan, 
incupuMiî dt; fi'ouverner, rassoeJa u l'autorité sous le nom 
do A'iaii]içoj)(!oin(;n, car les .>aeli(;nis de Virginie adop- 
taionl un nom n. U;ur avénemcnl CAnnma C(;rtaine8 (Ui nos 
dynasties. Il ne n^noiivela ralliane(; avec les Anglais en 
l(il9 (jue pour s(; préparer a la gu^-rro. J.es (>liickaho- 
*niiri(îs, avaient olfîîusé les colons, et le i'rùsident 
Ycardley ajlail les punir (jiiand h; .Sacl)(;in hîur persuada 
de »(; réunir a la e-(njlé(léralion ])o|jatun(;. il contracta 
ensuite iiik; alli:jiiee- avee Nanutuaciis, Saclienj de Ta* 
tuxent, i'.i l(>ii(iil Loiit-â-eoup sur la colonie; en H)*i2. Trahi 
par (Jijanc.o, il rallia connu; Attila a rléans, ses giurrriers 
<ît rentra Mir ^on territoire, apr<-;s avoir égorgé 34-7 colons. 
La gii(;rr(; confiiiua: (;n Jti'il*, la pojiulatiun anglaise 
était réduite a 170U àujjîs, et de; SO p(istes, il n'en restait 
([Uo liiiit sur j)i(;d. <.^uaiid <jij (Mivoya j)rof)oser la {niix, 
l'inijilaeaMe .>auvag(; lit iincî réponse ])lein(; de fierté et 
foula aux j)ied.'s rinj.4g<; du Roi «pi'on lui avait envoyée. 
îSir 'J'Iioinas VV'yatt enira al(jrs sur son tcrrit.^jre. Ope- 
cliaiicaiia ratl(!ndit^i l'aniiiiiky, (iù les Anglais se crurent 
iiJi nioiiienl vietorieiix ; nujis jj ne puriMit péncjtrer k 
Matapony, à (piatre inriles du champ do bataille, et il 
fallut nîiraiter. Do n<Mivejles oiiverturcrs furent encore 
f(îj(;té \s, i'i ee, ne; fut 'ju'en Hi'i'^. (pu; h; lloi h.* [)réta à une 
trévu. »i la roiii|)it lor.-xpie, a l'arrivé(î d'un nouveau gou- 
verneur, la iiwcïrii civile x; ijiit dans la colonie, et il eut 
d'ubt^rd (h; grands siieeès. (.'in({ cent p(;rsonne8 furent 
tuées i--\ un grand nonibn; condiiit(;s (;n captivité. ( V^ pen- 
dant. Sir J(j|jn Berkel(!y ])ûnétra jusipie au c(;ntre de son 
pays. J(îiiiie, ()j)eeljancana aurait écliap[)é à ses pour- 
suittîs ; mais (obligé desorfiiajs de S(; M;rvir d'une esjxice 
de litière;, il tomba (;niro ses nniins, iiit retenu captif et 
assassiné par un de ses gardiens. B(;verl(îy nous apprend 
f^u'il était d'une haute stature; et rpi'il avait le port extrê- 
meniunt noble. 8tith l'appille un prince fier et politique, 
et ]iurk, TAnnibal do la Virginie. 11 a attiré rattention 
de Locke dans sou Essai sur f* KnJ.cn(lcment 1Iu77Uiin : " Si, 
,f]it-il, Opeciiaucaaa; roi de Virginie^ eût été élevé eti 
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Angleterre, peut-être aurait-il été aussi 'bon théologien et 
mathématicien que qui que ce soit dans ce royaume. 
Toute la difîèrence qu'il y a entre ce roi et un Anglais 
consiste simplement en ce que Texercice de ses ifacultés 
.a été borné aux usages et aux idées de son pays." 

O'ileilly (le général) Capitaine-Général do la Louisi- 
anne après Uloa, soiuuit ce te colouie. Il fit une expé- 
dition contre les Maures et fonda l'Ecole Militaire. 

IL— (Le R. P. Bernard) ancien j)rêtre du diocèse de 
Québec puis du diocèse de Montréal, connu par ses ef- 
fort s dans la cause de la colonisation des townships de 
l'Est, est entré depuis dans la Compap^nie de Jésus, a 
brillé comme proiesseiu* aux Collèges de Fordham et de 
Ste. Marie, et est employé actuellement en Europe. 

Oroboa, héroïne Algonquine de la tribus des Musco- 
gules. — Prisonnière de guerre chez les Iroquois, elle fut 
déposée dans une cabane pieds et mains liées, et demeu- 
ra dix jours dans cette position, sans prendre de nouri- 
riture, que ce qu'il fallait pour l'empêcher de mourir. La 
onzième nuit, pendant que ses gardes dormaient auprès 
d'elle, elle parviut à dégager un de ses amis, et bientôt 
après, à se détacher tout-à-fait elle même. Son premier 
soin fut d'assiurer sa liberté par la fuite ; mais elle ne put 
se résoudre à laisser ainsi échapper l'occasion de la ven- 
geance.. Elle rentra dans la cabane qu'elle venait de 
quitter, saisit un tomahawk, assoma celui des Iroquois 
qui se trouvait le plus à sa portée, s'élança dehors et se 
cacha dans le creux d'un arbre qu'elle avait remarqué* 
Elle attendit que la police du Canton fut passée et diri- 
geant sa course d'un autre côté, elle s'enfonça dans les 
bois. Elle y errait depuis deux jours, lorsque tout-à-coup, 
elle s'aperçut que ses ennemis suivaient ses traces. Elle 
se plongea aussitôt dans un étang couvert de roseaux et 
y resta dans une attitude qui lui permettait de respirer 
sans être aperçue. Durant trente-cinq jours elle parcou- 
rait les forêts et les déserts, vivant de racines et de fruits 
sauvages. Parvenue à une rivière large et rapide, elle 
m avec des osiers une espèce fde radeau qui lui servit à 
la traverser. Enfin rencontrée par des guerriers de sa 
nation, elle fut reconduite en triomphe dans son village 
au milieu des phants de guerre. 

O'Sullivan (Michel) élève distingué du Collège de 
JVIontjéalj contemporain et compagnon de cla$$e de Mi- 
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chel Bibaiid , membre du Parlement p(jiir ' le comté' de 
J{untiijg<i(Hi de 18ir> >i 1824<, iSoiiiciteitr-CJéuéruly puis- 
Juge <î clitif (le Manlrùal. 

Ouikksi, rK(il(; des K.s(|iiimaiix , fait nuitro les tem- 
pêtes, renverse les hnrqiies^tfl rend inutiles les p lis gé- 
néreux (;iIorls (l(^s C(jniliieteiirs des pirugiies. Ceux (^ui 
décuuvrir(;nt les' premiers 1 Ani6ri(|ne, n'iivuient |Kjiiit 
avec eux de (Jumoëiis Dans la J iisiach*, pur ce grand 
poëte, lors(jH(? V'îiscmj de (iama est pr<>s de doubler le Cap 
des Teiupùtes, tout-a-eoup , ou aperçoit un [)er.soiinuge 
forniidahle qui s'élèvï* du flniddes mers, su tête touche 
aux nues, les vcuits Us t(yrtuerres sont autour de lui^ ses 
bras s\Heud('Ut sur la .snrfiie<ï des eaux, U: génie est le 
gardien de ecd Oeéan, dont nul vaisseau n'avait encore 
icndu lits ondes, il ninnace la flotte, il se plaint de l'au- 
dace des L\jrlugais,- (pri vienn(;nt lui dis^mter i\*n)piro 
de ces mers (;t letir annonce touUts les eala mités «pii doi- 
vent traverser hîurs (într(îprisc\s. (UrtUi i[vAnm est une 
des plus belles (pi'on ait a opposer aux anciens. 

(JureliouaréjCluîfde guernî Jnxptois, (ut attiré à Ca- 
taraceui av(îe les aulrew eholis pur Denonville, saisi trai- 
treuseuKuit. et envoyé en Fmnee j)ours(îrvir sur les galè- 
res. Jjouis A IV eut le bo»] sens de le n-nvoyer en Canada 
avec Krontenoc, «jui se Tattacha et l'admit même à. son 
conseil. Il devint un lionime aussi poli (pre valeureux, 
et bien qu'il conrbattît plusieurs fois contre les siens, il put 
encore élre utibî aihf)rès d^Mix pour les relatit)n5tdiplo- 
maticputs. Il lut à la tête de -deux ambassades des 
(royogouins dcîs c;t (Jnneyotitlis en H)ÎH en H)9r). Lon 
delà seconde il mourut d' une pleurésie Québec. Un 
père .Jésuite lui {nirlant des (opprobres et des igiiominres 
de la ])assion de .J.-(J., il cuira dit-on dans un si grand mou- 
rement d'indignation contre les .luifs <pi il s'écria: 
**Que n'étai-je la? je les aurais bi(în empêché de traiter 
ainsi mon sauveur." 11 l'ut enterré -avec les honneurs 
militaires. 

OzalaiMiïla.— Les-Sioux eurent leur Hélène comme les 
Grecs. Vers l'an 16(30, selon Jkllri, ()zalapaïla> femme 
de Ouihanoappa, fut' enlevée [xir 01mtarn|)ti, qui tua la 
mari et ses deux filsf qm vouaient la redemander. La 
guerre s'alluma entre les deux familles, les plus puîa- 
santes de la Nation. Les iKirens, les amis, les ]:iartisan« 
fka -^leux cêtès prirent fait et cause : une guerre oivîle. 
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divisa la nation en deux peuples distincts,— Les Assini- 
boins, d'Achiniboina, faction du Paris îSioux, et les Da- 
tîotahs ou Sioux proprement dits, de Siouvaé, faction de 
Ouihanoappa. 



Pachiriny, Chef de guerre Sauvage qui obtint des 
seigneuries de la Compagnie des Cent-Associés sous le 
Chevalier de Montmagny, en 164«7, et sous Mons. D'Ail- 
lebout, en 1649. Elle mandait au Grand Sénéchal De 
Lauzon de mettre en possession le capitai/'e sauvage. 

Paillamachu, fameux vieillard, tuqui des Araucans, 
rallia les forces de ce peuple dans les landes de Lunaea, 
l'an 1596, harcela d'abord avec succès les Espagnols, fit 
périr le gouverneur Don Martin de Loyola dans une 
ambuscade en 1598, s'allia les Canches et les Hiiilliches 
et assiégea en même temps Arauco, Osorio, Valdivia, 
Villarica, Impérial, Caneto, Angol et Coya, franchit le 
Biobio, brûla La Conception et Chillan, el retourna dans 
son pays chargé de dépouilles. Les Espagnols ne furent 
plus revus au-delà du Biobio jusque à l'année 1661. 

Painchaud (l'abbé Charles François) fondateur du col- 
lège de Ste Anne de La Pocatiére en 1829. Il avait 
étudié les mathématiques avec Henry Hardinge, (deve- 
nu plus tard»field-marshal et commandant des Forces,) 
sous l'abbé Raimbaud. 

Panet, maison canadienne qui s'est élevée depuis la 
conquête Elle a produit un Gardien des Archives du 
gouvernement de Québec et Greffier-en-Chef du Conseil 
de Guerre ou Conseil Supérieur sous Murray. (J«an Clau- 
de), quatre Juges, un coronaire, un Grand-Voyer, un Prési- 
dent de la Chambre des Communes, un évèque et un 
Conseiller Exécutif. 

Jean Antoine Panet entra au barreau aussitôt que 
l'Angleterre leva la proscription qui pesait sur les Canà.- 
diens, ainsi que Pierre Panet, qui avant d être Juge, 
exerça à Montréal les professions de notaire et d'uvocat. 
Il se fit une très grande clientelle. Elu par la hante- 
ville de Québec en 1792, après l'octroi de la constitution, 
il eut l'honneur d'être le premier Président des Commù- 
•nes. Le gouverneur recommanda en 1793 aux représe|i-< 
•tans d'en élire un autre, parce qu'il allait le créer Jugé 
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,J3cuier Notaire manque de modération et ide pureté lie 
langage. 

Neilsoo [rhouorable John] qu'on a appelé quelquefini 
le Franklin du Caiiuda, sans doute inirceqiril commença 
comme lui {mr être imprimeur, fonda lu Gazette de Qui' 
bec en anglais et on français. Jlt fut élu membre du 
Parlement pour Québec en 1820, et fut réélu jusqu'en 
1830. Jl re|)résenta alors le cOrnté de Cjuébec jusifue en 
18d4«. Il n})purtenait aux -rangs |)opuluire9, uiusi que 
.Tames 8'uarl. L'administration voulut séduire ces deux 
honnn(\s qui prêtaient le secours de leur nom aux cana- 
dien- français ; tll^ offrit \\ John iNoilson pour sa Guzette 
le litre de (Jazelte OjficieUe, ou d'or^jine du gouverne- 
ment. Il ri'fusa pour lui-niême, mais accepta {xjur Samuel 
Ncilson, son fils, iiientôt quelques articles suspects, attri- 
bués au père, s'étMUt glissés dans le joumnl', lord Duihousie 
lui ôîn le patronage du gouveriienuMit et fonda la Gazette 
OpiricMe dc^ i,>uéL)ee, (ju'il conlia »i Cliariton Fisher LLD, 
alurs reduett ur de VAlfnon de New-York, il combattit 
l'ujiion et alla en Angleterre avec M. Papineau (>ortcr la 
requête (les (Canadiens. On sait qu'il fut encore député 
en Angi«ili rre avec .Joeelin Waller eii 1834. Une coupe 
d'or liii avait éié [)résentée par les citoyens ornée 
d\ fîiblônies et d'iuscriptious relatifs à ses services civi- 
ques. Vax 183r), il fut chargé d'all(*r étudier le systè- 
me pénitentiaire^ aux 'Iiltats-Hnis avec M. Mondeiet, 
et publia son Kapport, Ciué])ec, in 4-to. îSous lord 
(roslurd il se séiMia de Pa pineau. Jl refusa un siège 
au (/onseil lOxéci.M^ mais entra au ('onseil Législatif. Il 
fut aussi du (Jonscil îSpécial en 1838. Apres l'Union, il 
rej)résenta de 181.1 îY 184<4 le comté de Québec au Purle- 
meiit Uni, et est inorl dans la retraite. On n encore 
de lui conjointement avec M. l^ipineau : Leiter to hi& 
Majesti/s Ufidir S'creUvry of State on ihe su ject of tke 
proposttl I nwn of Ujijfcr a7id Lower Canada:^ Loudon 
182-1. in'8vo. 

Welson [le docteur Robert] médecin peu instruit mais 
de génie et habile chirurgien, un des iSéides de la trame 
de 1837, fut nuMubre du Parlement {tour Montréal de 
1827 x\ 18-29 et de 1834. \\ 1738. Le plus undacieux de 
tous les chefs, il prit d^ihord le titre de CommandatU en 
Chef des forces drla RépubîiquCy puis supplanta Papineau 
à4^A^embiéede Midlebury dans l'état de Veimont, où il 
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l'octroi de la constitution, il fut réélu en 1797. Un 
des chefs de l'opposition, il souffrit sous Craig avec 
Pierre Bédard. " Une stature élevée et imposante, une 
voix pleine et sonore, une éloquence plus véhémente 
encore qu'argumentative, telles étaient les qualité» 
dont Joseph Papineau était doué, qualités nécessaires 
pour faire de l'effet dans les assemblées populaires. 
Il conserva jus(jue à la fin de ses jours un patriotisme 
pur et la confiance de ses concitoyens, qui aimaient à 
entourer de leur respect, ce respectable vieillard, dont 
la tète droite et couverte d'un< longue chevelure blanche, 
qui flottait sur ses lages épaules, conservait encore le 
caractère de l'énergie et de la force. M. Bédard était 
loin d Offrir les mêmes avantages physiques. A uue 
figure dont les traits fortement prononcés étaient irrégu- 
liers et durs, il joignait une panse peu gracieuse et une 
tenue très négligée. Bizarre et insouciant, il prenait peu 
d'intérêt à la plupart des sujets qui se discutaient dans la 
chambre, il parlait en général assez mal ; mais lorsqu'une 
grande question attirait son attention et l'intéressait vive- 
ment il sortait de cet état d'indifférence apparente avec 
une agitation presque fiévreuse, et embrassant d'un coup 
d'œil toute la profondeur de son sujet, il l'entamait par 
des paroles qui sortaient d'abord de sa bouche comme en 
s'en t rechoquant et avec effort ; mais bientôt sa voix 
devenait plus assurée et plus forte, — ses idées prenaient 
de l'ordre dans sa tète ; il abordait ses adversaires avec 
ime puissance irrésistible de logique: rien alors n'était, 
capable d'intimider son courage ou de vaincre s<»n opiniâ- 
treté." Isidore Lebrun, dans le Tableau des Deux-Canadas^ 
attribue à tort à Joseph Papineau une brochure sur les 
difoits des Canadiens h la conservation de leurs institutions. 
II. — (l'honorable Louis Joseph,) sdn fil-, contemporain, 
étudia au TUollége de Montréal, où il ne fut pas un des meil- 
leurs, élèves, mais il apprit en son particulier l'histoire. 
Admis au barreau, il entra très jeune encore au Parlement , 
en 1809, ayant été élu par le comté de Huntingdon, qui le 
conserva jusqu'en 1815. Il accepta la charge déjuge- 
avocat de la milice en 1812. . Elu^pour .Montréal en 
1815, il fut porté à la- présidence en conséquence de 
la retraite de M. Panet, sommé à la chambre haute. Il 
était recommandé, dit mon père, par ses talens oratoires , 
n^iss^^;; et plus jgncore, peut -êt^e, par le nom jet la repu- ^ 
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tation de son père. Comme Panot, il devait être tou- 
jours réélu, et occupa jr'S(|u'ji IS3S h; niutcuil présiden- 
tiel, si ce n'est en qiKîhjiir's circnfist;iiic<;s où il ne put 
agir lui-môme eu ccitii qualité. Jl ébiit à l'époque dont 
nous parlons admirateur eiitliousiuste de la constitution 
de son pays; aussi fut-il aprxjlé au Cons(;il Exécutif en 
1820. (Voir lîi Vie de lonl Sy^l'uiiiam (,*t le volume iné- 
dit de ]îil)aud, où on le niontn; lour-à-t«»ur admirateur et 
improbateur outré du celh* charte) La bio^rap '-e do lord 
Pouhîtt 'JMiompsf)!! et Alont^ouiuury Martin citent sa ha- 
rangue fU; 1820 aux électeurs «le Montréal c(jmme preu- 
ve de sa Lif;nve.ill;inc(; envers l'Ant^leferre. Mais les 
SUCCessruirs d(; Sherljrooke et h; ];ureau colnnial firent de 
grandtîs î'aufes; ils dénièr'Ujt à la clinubre 'basse ses 
attributions finarjcières les [jIus esseutir-iles et comj)(ittè- 
rent môme Tunion des Canadas. M. l*apinf;au s(» mit dès 
lors et av(;c raison en enfa;.n;nisnie avec Téxécutif, où on 
ne l'avait a[)pclé rpUî [)oiir b; nulIKi'-r, et porta en An- 
gleterre; (ui H2.*^ la n;fjUole d(î 00.000 C'anadieiis contre 
l'Union : Valliéres dt» St- lléaj le r<niplara au fa.uteuil 
présid(;nti(d. Lord I)al}iousi(;, (pli était le plus chaud 
partisiin de l'Union, erjtra dans une lutte per>onnelle 
avec l'cîx-orateur et prélfrndit rempéelier d'être réélu à 
la présidence, il prit la résolution d'* dissoudre le Parle- 
ment, (ît fit une liarani^ue df- r(*[)roeIies, à la quelle M. 
Papineau répliqua avec MAL Jbuiey, Cuvilli(;r et Ques- 
nel dans un adresse au peuple. Les élections leur furent 
favorables. Dalhousic voulut désa[)prouver l'Oratrur : la 
chanibrci se refusa à *;n élin; un autre et le gouverneur 
voulut s(î i)asser de J'arlenient ; mais Wcdlington dut le 
rapp'iler. Sir .James Kf^nij^t a[)[)rouva M. Papineau. Le 
rôle de ce citoyen était b(;au abjrs. Mais les nouvelles 
fautes d(;s Anglais aidant, ces triomphes firent bientôt de 
lui, non plus un Orateur ou Présid(mt de la^ chambre, 
mais un tribun du peuple, sans cesse haranguant, puis un 
dictateur omnipotent pour le malheur de ses compatrio- 
tes. Il fut sans doirte un orateur, — orateur populaire si 
Ton veut, car sans cela, comment eût-il remué les mas- 
ses et maîtrisé ses collaborateurs ?(*) Il eut du nerf dans 
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paroles, et ne perdait point le fil de ses pensées ; cependant 
sises haranguas furent telles que reproduites par iM. Gar- 
neau, elles ne sont f)as susceptibles d'être imprimée:/. Lear 
choses s'enveiiiriiè relit jusque à lurd Gosford, qui promit 
tout, et qui avait bonue volonté. M. Papineau,qiii sem- 
blait vouloir s'élever à la puissance souveraine et qui ne 
voulait |>as d'accommudeuient, continua la lutte, quoi- 
que abatidonné par les Neilson, les Cuvillier, le- Vanfel- 
son. les Debartzch et les Caran. Il se trouva dans une fausse 
position ; mais :Sir Francis Bond Head le tira d'embarras 
en [)ubiiant ses instructions st crêtes et en y mêlant celles 
de lorcf Gosibrd. Malheureusement aussi, M. Morin, M. 
Berthelut, lui demeurèrent dévoués. Il méprisa alors les 
conseils de Joseph Hume, organisa le conseil central et 
pernianont et les fils de la liberté, démoralisa la milice et 
prétendit fiiire élire des officiers et des magistrats par le 
peuple. Sommé en qualité d'officier de milice de répondre 
de ces actes il fit une ré|)onse incivile autant qu'auda- 
cieuse. L'assemblée des cinq Comtés le précipita dans la 
révolte. Lord Cxosford ayant proclamé la loi martiale après 
une longue léthargie, et émané des mandats d'arrestation, 
il écrivit à l'autorité qu'il espérait qu^on ne le rendrait 
pas res[)onsuble des troubles qui éclataient dans la Pro- 
vince ; que le peuple seul s'était décidé à maintenir ses 
droits; <|u il ne pouvait rien sur la volonté du peuple; 
mais il gagna en même temps le fo^'er de l'insurrection 
et se trouva avec le docteur Wolfred Nelson ; de là néan- 
moins il gagna les Etats-Unis sans combattre, et sut ce 
soustrair- à Torage qu'il avait soulevé. Il chercha à engager 
le gouvernement américain dans la lutte, mais sans succès, 
et fut su planté à l'assemblée de JNlidlebury dans le Ver- 
mont par le Dr. Robert. Nelson, dont il ne voulait pas 
signer l'acte d'indépendance, ])arce qu'il contenait une 
déclaration contre le système féodal. Il paraît < u'il avait 
eu jusque là le titre de Président, que son collègue assu- 
ma alors. Il gagna la France, où il vit Lamnicnais, Ben- 
jamin Constant et d'autres démagogues ; mais les radi- 
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eaux anglais, «t entres autres M. Hune, qui visitèrent 
Paris s'abstinrent de le voi . Il publia dans le recueuîl 
parisien La Revue du Progrès, la première partie de son 
Hisfmre de riîtsurrectiai^ Canadienne y qui n'a rien d'his- 
torique, mais qui se laisse lire comme pamphlet politique. 
Quand il n'avait pas encore quitté l'Amérique, il reçut, 
de lord Durham des ouvertures par le canal de son agent; 
Wakefieîd, mais il les accueuillii avec fit^rté. A l'avène- 
ment de ses anciens partisans au pouvoir, il fut fort ca- 
ressé et recherché par l'administration Lafontaine et 
parcellede M.Viger,son parfntjil lui fut passé de l'argent 
povr faire à Paris des rech' rches de manuscrits sur ie Ca» 
nada, il put rentrer dans sou pays, on lui fit payer se» 
arrérages de salaire en sa qualité d'Orateur, une chaire 
de botanique fut improvisée pour un de ses fils au Collège 
McGill, un autre eut une [)lace. Il prit tout et ne s'ou- 
vrit pas ; mais ensuite il se mit à lancer au vent des 
manifestes et ù. appeler la Ré{)ublique. On disait alors 
de lui comme des Bourbons, qu'il n'avait rien oublié et 
rien appris. S'en suivit une polémique retentissante 
entre le docteur Wolfred Nelson son aiicien collègue et 
lui, au sujet de sa fuite, au moment du danger en 1837^ 
M. Papineau s'est retiré depui peu de la vie politique. 
Il s'est trouvé à l'installation du Président Buchanan M. 
Papineau a été un grand talent sans être en rien spécial $ 
il n'a été ni un homme d'état ni un politique habile* 
Sans avoir la bonhomie de Lafayette, il a été aussi niais 
que lui dans la crise et toutes les fois qu'il s'est agi de 
reconstituer, sa philos()})hie politique ne consistant égale- 
ment que dans la déchéance des pouvoirs : leur rôle a 
été pur(^ment négatif. Il a une notice biographique dans 
le Dictionnaire de la Conversatvm — Voir 1 appendice. 

L'honorable Denis Benjamin Papineau, son cousiUi 
accepta le département des Terres de la Couronne sous 
l'administration Viger. 

Paquin (l'abbé) en son vivant curé de St. Eustache de 
la Rivière-du-Chône, a montré beaucoup de courage 
civique durant les troubles de 37 et 38, et a laissé lin 
journal des évènemens arrivés à -^t. Eustache, une orai- 
son funèbre de Mons. de Forbin-Janson et la première 
histoire ecclésiastique de son pays, qu'on a déplorable- 
ment perdue. 

Pattinson (le major Richard) Grouverheur d'Heligoland 
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dai3s POcèan Germanique, est fils de Richard P. Pattin- 
son de andwich, dans le Canada Supérieur. Il fit ses 
études à Glasgow et à Cambridge, puis servit quinze ans 
aux Indes* Il était Adjudant-Général de la cavalerie à 
Alliwal, se trouva à la bataille de Mahraypoor, en 184«3, 
fit la campagne du Suttiedge, eut un cheval tué sous lui 
au combat de Buddewall, et se trouva à Sobraon. Il ut 
trois médailles : " Few officers of his standing hâve had 
the good fortune to hâve seen so much hard fighting with 
such brilliant results," dit le colonel Lockyer. Il est 
revenu en Canada en 185), a servi en Orient dans* le 
contingent anglo-turc et à été fait gouverneur d'HeligO- 
land en 1857. 

Parent (Etienne) écuier, contemporain, d'aboijd insti- 
tuteur distingué, puis rédacteur du Caneidien et membre 
du Parlement, est depuis nombre d'années Assistant- 
Secrétuire Pi^ovincial , situation où il a mérité des 
employés du gouvernement un tribut de reconnaissance 
et d'estime. Au Canadien, il a fait deux choses: il en fit 
un journal très purement écrit, et bien que très vif de 
caractère, il abandonna à temps M. Papineau et retint le 
district de Québec sur le penchant du précipice. Ses 
séries de Lectures sur l'économie politique, le travail, 
•le j)rogrès, doivent le faire regarder comme undes plus 
beaux esprits <le l'Amérique. Il a été raembredu Comité 
Exécutif de l'Exposition Canadienne à Paris, et est 
membre honoraire de l'Institut Polytehcnique., classe 
des Le très. Au sujet des Lectures sur le Progrés, voir 
la Notice Critique publiée dans le Pays par l'auteur 
•de ce Dictionnaire. 

Parkman (Francis) de Boston, littérateur contempo- 
rain, associé étranger de l'Institut Polytechnique, auteur 
de la Cortspzraùon d& Ponthiac, livre qui réunit le mérite 
des recherches au mérite littéraire , fait aussi des 
recherches sur la colonisation française en Amérique. 

Pasteur (C. B.) Français qui établit en 1813 le journal 
le Spectateur, à Montréal 

Paulowitz (Alexandre) czar de Russie, qui a refusé le 
surnom de grand que lui décernait le Sénat. Tandis 
qu'il conduisait ses armées de l'Oka à la Seine, ses vais- 
seaux partis d'Ocklocks sur la côte de Sibérie, traver- 
saient l'Océan Pacifique, longeaient la côte d'Amérique 
Jusque à cinq cents milles de la Rivière Colombia, et 
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jetaient une colonie militaire k Bado^a par le trente 
hiiitièrno (U'.frrd et demi nord, à. dix li(*iie» des étubliase- 
men8 osjHtgtiols de; lu Californie; ; ils éh^vuient dans l^ile 
de Kodia un fort IWsrissé (i(; etînt canons. Alexandre fut 
médiateur entrcî l'Angleterre ci les Klats-IJnis en 1814^^ 

Paulet n)oin (ieorge Krunçois) JJèrUîdictin et Jansé- 
sénisl(! qui se rOA\\ir\iL, dit-oti, (mi (/unudu, Pan 1714, et se 
bâtil à Karnouraska un(; eellule d'où il fut chassé {mr le 
froid. Son Supéri(?ur le réelania. 

Péan (Ilu^ljrs) seif^ueur e.atiadien, gouverneur du 
Détroit et < hevalier de St. Jiouis dont la femme fut la 
maîtresse dcî rintendant liijiot. jÎIIc; devint la Ponifia- 
dour du (*aiiada. al la disjieiisatrice rlns sej^ueuries. LVu- 
teur d ;r Mn/n/flres sur le Canada la dil j(îinie, sémillante, 
pleine. (P<;s|)rit, (Ptui eara(MY;re assiîZ doux, et ol)li<r(>unte, 
Rlle Si' fit une p<'tite e.our. Ses la<jnais ai ses domestiques 
fun*nt faits jriirdes-ma<rasins. Téan avait lui-même pour 
maîtresse la femme de l'éiii.vsaidt. 

Pedro 1er, empereur du liré/il, connu d'abord c^jmma- 
infant Don Pedro, était fils de .I(^an V'I, (pli érigea le 
lir(i'A\\ en royautin; an ISlf). Il é[)ousa l'areJiiduehesse 
Léopoldintî, fille d<; l'empereur d'Aulrieluî et fut déclaré 
Ilc;getit à vihL^t-trois ans, par sou père, (pii repassait en # 
Port-UL^il eu ISil. Les ('ortez d(; Lisbonne s'emjHirérent 
de l'esprit de, .leafj VM, prétendirent réduire; le Hrézil à. 
son aneien état de colonie et rappelèrent \Um i^rdro. Ce 
prineo allait partir, (piand la Municipalité de Rio .laneiro 
lui déclara (pie son départ serait, le signal (b; la sé{MiratioQ 
entre 1(; Hrézi] (;t. le l'ortii<r:il. L'infant se mit alors liabi* 
lement a la tète, di* la révolution, forf;a a se r(tml>ar(|iier 
les troupes, (|ni s'étaient nîtraneliées |K>iir attendre des 
secours, et renvoya é^ih'iin-nt Uî nîuilirtd*; UiOO hommes 
(|ui leur arriva. Il fut proclamé rrot.(^cteiir Perpétuel du 
iiré/il \a \'.i mai 1822, puis iMiipereiir parla Législature 
(jn'il convo(pia. l'anné(; suivante*. Hakia tomba aux niains 
(I'iuk; (expédition portiii^siise et Don IN^Iro fut menacé 
d'ex(dusioii du tn'^iK; |H)rtu<jais ; ce prince répliqua par 
nn manifeste où il accusait les ('orU^z de tyrannui et de 
s'ôin; (;in[)aré de son au^iist.(; pér(;. Il fut couronné le 1er 
décembrt;. Aladeira commandant portn^jis à Bahia^ 
attiKpié par 20,000 Mrézili(Mis et par l't'.scadre de lord 
Cocliran(;, re.toucna au rurlugal. 11 no s'agissait plus pQUZ 
la législature que de dresser une constitution ; elle voulut 
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refuser à l'empereur le veto absolu : il crut devoir la dis- 
soudre par la force et le peuple fut pour lui. Carvalho 
Paés forma contre lui la république de Pernambuco, puis 
la confédération de l'Eguador ; mais lord Cochrane et De 
liima le forcèrent de fuir (voir Jean VI). De nouveau 
empereur en I8'26, par la mort de son père, après avoir 
gouverné en son nom et octroyé une constitution, il gou- 
verna avec une grande sagesse quant à tout ce qui 
regarde les améliorations 5 mais il ne fut pas |>opulaire. 
En 1831, quand la nation voulut lui imposer ses ministres^ 
il répondit ; je ferai tout pour le peuple, niais rien par lui. 
La révolution s'eh suivit. Après avoir vu passer sa garde 
même dans les rangs [)0[)ulaires et l'impératrice en pleur» 
redoutant une catastrophe, il dit aux envoyés du peuple: 
" Voici mon abdication ; puissiez- vous être heureux ! Pour 
moi, je vais me retirer eu Europe et quitter le Brézil, que 
j'ai aimé tendrement et que j'aime encore." Il passa en 
Angleterre avec sa fille, conquit le Portugal sur Don 
Miguel, et la plaça sur le trône. Don Pedro 1er fut un 
grand capitaine et un grand homme d'état. L'infant Don 
Pedro de Calatrava, en faveur du quel il résigna, devint: 
Don Pedro IL proclamé à six ans en lS31. — Lima, 
Costa Carvalho et Joa Muniz eurent la régence jusque 
en 1835, qne Diego Feijo, évoque et sénateur, fut établi 
seul régent, le 12 octobre. Il résigna en 1837 à cause de 
l'apathie de la législature, qui ne l'aida pas à &u[)primer 
une insurrection partielle. Pedro Lima lui succéda. En 
184*0, Pedro II fut déclaré en âge à quatorze ans et demie 
et couronné en juillet 184'1. Les rt])elles de Rio Grande 
del îSud et de San Paulo furent soumis. L'*empereur 
épousa en 184-2 Tliérèze, sœur du roi des Deiix-Siciles, 
tandis que la princesse Francesca, sœur du prince araé-. 
ricaiu, épou ait le prince de Joinville, fils de*, ouis Phi- 
lippe. La princesse Januaria, autre sœur de Don Pedro,, 
épousa le comte d'Aquila. Ce prince :• beaucoup fait pour 
la civilisation et l'avancement de son pays ; il inaugurait 
un chemin de fer en 1851, et les exilés canadiens avaient 
pu être témoins de sa po[)ularité dans leur passnge à. Rio 
Janeiro. Il règne sur un pays soixante et dix sept fois 
plus étendu que le Portugal et presque aussi étendu que^ 
PEuro[)e, bien qu'il ne soit guères encore plus peuplé que 
I9. Belgique ; mais c'est un des plus beaux pays du 
monde, et il sera étabU avec le temps. 
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Peiras fie sieur de) Conseiller au Conseil Supérieur, 
Gardien du Sceau du li<»i en 1679, porta en France les 
remontrance- du Conseil au sujet du Code Civil ou 
Ordonnance de IfiBT. 

Pekoalh. premier h^^ros et Sachcm des Pekuots, aux quels 
ildonn.'i sni ncjm. c<mjuit !«• Conn(»cticut vers l'an 1550. 

Pelegrin ou srion d autres Pélo(juin (Micheh né à 
Québec en 17.')3, mort ?! Ikest en 1818, capitaine de vais- 
seaux. 

PelUîtier (Thomas lîenjamin) ecclésiastique contem- 
porain, instruit au collé^j^c de Nicolet, où il devint profes* 
seirr du d(;ssin , l'a été aussi au eolléfçc d(^ tSte. Anne de 
Lapocatiere. Il a éfé jiréfl't drs études dans cette maison 
et au (MilUître Masson. Ou a d(^ lui des ' otices Critique» 
de r Histoire de M. Oanieau et du projet de loi des 
fabrj(|U('S de M. Oorion. 11 avait été notaire 

Pcîltier (Toussaint) premier Bâtonnier de l'Ordre des 
Avocats à iVlontréal en ISiil, et avocat de la Municipa- 
lité (ît de la plupart d(?s ' oinniuuautés, mort en 1854, 
refusa la magistr:ltu^^ 11 couiuiença a faire preuve de 
SCS vertus civiques dans la polifîc; et les compignies de 
pompiers, puis en rpialité de (commissaire pour soulager 
les émigrés irlandais avee i\-\i M. Souli^ny. il rédigea 
un ra|)port où il flétrit les a<rens anglais de l'émi«rration. 
J'ai soiiveut entendu dire ii M. Peltier qu'd avait été 
dans l'i^rreur en 1K37; mais il avait suivi M. Pupineaa 
avec la plus ^^aude bonnr; foi ; car il était un véritable 
llomaiij (;t agissait, soit (jii'il eut droit ou tort, avee un 
esprit public qu'on tic voit *riu,res de nos jours. Jl subit 
l'emprisomicment, durant lecjiiel il demanda en vain son 
procès, ll.rcqwjiissa avec in(li«rnation une invitation à 
dîner de Poiilett Thompson, lord Sydenham IVI. Lorunger 
a écrit l'éloi^e d(î ce. citoy(;u <jui r<q)0S(; au cimetière neuf 
où sa tombe; porte? ce.tte épitaphe »im])le mais heureuse: 
Hic jacet nr pr()f)iÂS. 

Le docteur lleetor Peltier, son fils, un des vico-prési- 
dens de l'Illsîitut-l^Jlyteclmi<ple, s(;crétaire du Collège 
des Médecins et Chirurgiens du Bas- anada, et profes- 
seur à l'KcoIe de Médecine, a fait ses études médicales à 
Paris et à Kdiinbourg et visité les écoles de Londres et 
de Dublin 

Sou cousin, Orphire Pelletier, mort jeune avocat en 
IS^^, avait un singulier talent pour la littérature ea 
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prose et en vers, et pour la musique. — Dans cette branche, 
j'aurais pu citer avec non moins d'à propos, feu François- 
Xavifer Bienvenu, jeune homme de son âge. qui composa 
la messe pour la fête nationale de Saint-Jean -Baptiste, 
en 1848. Chef de bande, il improvisait souvent, dit-on, 
les parties pour chaque instrument. Il n'était pas le seul 
élève distingué de i'abbé Barbarin. On connait aussi 
notre habile flûtiste Gauthier. 

Pénissault (le sieur) un des premiers commis de la 
colonie sous l'Intendant Bigot, passa en France après la 
conquête et fut condamné à la prison et à restitution ; 
mais sa femme, qui avait accordé ses faveurs au Cheva- 
lier de Lévis, obtint au même prix, du ministre philo- 
sophe Choiseul, la réhabilitation de son mari. — Voir le 
Dict. Ilist. de l'Amour. 

Penn ((ruillaunie) le fameux Qouakre et fondateur de 
la Pensylvanie, un des plus grands et des plus sages 
législateurs Jacob Post a publié A popular Metnoir of 
William Penn, Prnprietor and Governor of l'ensylvania^ 
under wliose wise administration the principles of peace 
were maintained in practice. Ce livre venge bien des 
attaques de Macauley, Penn, qui observa le vrai droit des 
gens vis-a-vis des Sauvages. Son père fut un des grands 
marins de l'ArigU^erre. 

Pepperall (Sir William) émigré et marchand anglais, 
qui devint Lieutenant-Général provincial des milices des 
colonies et qui coni^uit Louisbourg sur la Frarnce. Vol- 
taire le mentionne avec éloge dans le tiiècle de Louis XV. 

Perigny (Octave) Président des Enquêtes au Parlement 
de Paris , Conseiller du Roi en ses Conseils, un àeà 
membres de la Compagnie des Cent-Associés. 

Perrault (Josep» François) en son vivant protonotaire 
du District de Québec, un des plus beaux caractères aux 
quels Québec ait donné le jour, était fils d'un traitant 
puissant, dont les affaires s'étendirent aux colonies an- 
glaises et à St. Domiugife. Qu^nd il se livra à l'étude, 
il y avait peu de livres dans le pays ; il en copia ou fit co- 
pie , en traduisit ou compila d'autres. Il traduisit le juris- 
consulte anglais Bu rns, la Lex Pnrlamentaria de George 
Petyt, donna un Catéchisme des règles parlt^mentaires, 
des Extraits des régistes du Conseil Supérieur et de la 
Prévôté, dédiés a Sir Francis Nathaniel Burton, un 
Abrégé d'Histoire du Canada, un traité d'agriculture 
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et lin Sy.stVîirifî (ITuliioution, miiis parl'T de «on Auto* 
hiofitapiui (l(MJM')fî à Lor<l Ayirncr, et dfî gniud iiom- 
bro d<î ujîimiscritM rrlifîs. Il /iiiidsi dcîs ^jc.oIom d'uprë» le 
syNtèiii»; d(î Ijîincîi.strc, rt dcî.s fi-riui'S rrKxiùJcs. Mnlheu- 
reiisnrHMjt l<^s livr<ss «l(; i\l. l'cmiiilt .sont, écrilw «uns au- 
cuncî |)iir<^f/î (Ml (v>rr«'<*ti()ri d^î bingii^n. Tl piiniit CfjHjn- 
dunt(jii il finit fiiir<' <'X('.<|)tion poiir.si/u trnitô di; la petite et 
de la iry.i\u\i' (tiilt.unt conronh*! \y,\T la î^(M'<i^;t^; dMlortieuI- 
tur(î «h; Nrw-Vnrk ; car, dit Ir. savant ru.scaliM, dans 
son rapport: '* il parait tirer la p[iilesoplii(> de son art 
d'une loii^njfî expéru'iiee : il cnseioiK; une prati(] ne judi- 
cieuse rt une tlié()rir saine. [] trait.(! son sujet avec une 
eliariiiant'* siin|)lieii(': ; il joint une niMliodc claire à une 
tfillf'. pinil.r il.r Inny^d^r, ijin' son oiivrn^e niéritr (J'étr(î mis 
au r.in;; (N-s livras e.l.issKpies. Son esjjrit d'huniaiiitè ne 
se borne, pas îi snn seul pays; il entretient iiik» corrcs* 
pomlanee îi vee. les ai'Tnnonu's a iiiénea iijs, (pii, praisons- 
jious, seront ehsirniés (le s'unir a lui dans ^e.s travaux phi- 
iosoplii |ucs, ei. (\[\\ s'-ront hcun-ux de répandre purinj nos 
fernii'Ts l'-s iii:.>nietioiis dr e».f. jinfenr." <^in;i ipi il en sciit, 
si l'nii fui lii |)i;td<'.s iMMips rt d<s eire.j)nst.a.nee.s dan» les- 
quels .Io^«'pli i''ninf;ois Perrault a travaillé p(air son jrtiVS 
on p«'Ut ei-rlaiuJiu'-nt rép/drr er fjiu'dil riinn^père \\ hi fin 
d(î rélr>;r,. (pi''d a er)ii;.;i<Té ;i. iw. patriarehr e,anadie|i daDS 
l'IOne.y('|<»|)*'di«', cmIjut (ror't.r,|»r'' \H\'Z: Jhrtuu.U seneZf 
ccrtf t.iiti. fiict.ii. ni.finrhiniL II le.^'e surtout le père de l'a- 
grenojnu" <'U C-.jnud.i «d. un d'-s j>reniiers ji/rands zélateurs 
]aj<*.> <!<• rédue;ifiou. S«so!Uvres se eontiniient dani» sa 
j)osiéiilé. .Io;<«pli l*<-rrault, son fils, (jiii doit snee6der à 
feu M. Mvans, «si éle.v de ri']e(»|(; Impériale de (îri^non 
k Tans. Il a. été e.oniiiii.\s;jire adjoint prnir l<; grand 
cone.ours a^^ri'-oN- d'^ ISjf» it ehar;jé de Paelnil dew ani- 
maux pour e.<t étahiissf riicnt. Il ne finit pa h confondre 
Jiiseph l''r;iijrr»is l'errault avec, je. ,\\\\ry. rt eonHciller 
Olivier l'errardt, dont le fils, «pii^a épousé iVladenioimflle 
D(; .Vlontena'h, a un tale^d r<-niar(pial)le pour la jM'intiire* 
M, Aubin a donné la litlio^rra])liie du vénérable protono* 
taire. 

Perrot (Le Sieur) neveu f)ar maria^fr de Flntendant 
Talon, f^oiiverneiir de Montréal l'an n>70, fut maltraité 
{Mir le eoMit*' df- Frontrnae <d. obtint justice du Koi. fc)*é- 
tant brouillé avr-c [<; Séminaire,, il [)as":*a au gouverne^ 
ment de IVvcadi'^ en HiS^ piii» alla perdre la vie à la 
Martini(jue. "* 
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II. — (Nicolas) célèbre voyageur canadien, élève des 
Jésuites, amena beaucoup de Sauvages à M de la Barr« 
revenant de sa malheureuse expédition contre les Cantons 
Iroquois. Après avoir cru participer à la victoire, il n'eut 
plus qu'à persuader à ces hordes d'observer la paix, et ce 
ne fut pas chose facile. Il n'avait pas peu contribué à les 
mettre sous l'obéissance du gouvernement de la Nou- 
velle-France et avait été le précurseur de M. de St. Lus- 
son, subdélégué de l'Intendant Talon pour prendre pos- 
session du pays ; il lui avait préparé les voies. Il fit le 
premier connaissance avec les Miamis et Tetinchoua, 
leur chef, qui Je reçut en guerrier, envoya au devant lui 
et -lui donna le spectacle d'un combat simulé. Perrot 
rapporte que ce Sachem avait 4000 hommes de jiuerre 
disponibles et une garde personnelle de quarante guerriers 
Il faillit périr chez ce peuple en !()96 et ne fut sativé 
que par les Outagamis. C'était un homme d'esprit et doué 
de beaucoup de talent naturel, il rendit de grands ser- 
vices à la Nouvelle-France comme voyageur et comme 
négociateur. 

lil.— (Le général) colonel de cavalerie lors de la ré- 
volution de 184-8, géuér-cil en chef de la Garde nationale 
de Paris en 1851. natif du Canada. 

Perry (le commodore) principal héros des Américains 
dans la derrière guerre, a commandé depuis l'expédition 
mémorable du Japon. 

II. — (George) de Montréal, dont la pompe à incendié 
a eu la victoire sur les pompes européennes à Paris. Ses 
compatriotes lui ont fait une ovation à son retour. La 
pompe de M. Lemoyne, de Québec, a aussi été remaiif- 
quée. 

Perthuis (le Sieur) Conseiller Assesseur au Conseil 
Supérieur de Québec, autorisé par l'IntCiidant Hocquart 
en 1747 à, se rendre à Kamouraska pour y faire un éta* 
blissement propre à la fabrication du sel. 

Pétion (Alexandre Sabès) Président d'Hayti, né en 1770 
à Port au Prince d'un colon et d'une mulâtre, prit part à 
la révolte de St. Domingue, alla ensuite en France et 
suivit le général Leclerc, qu'il abandonna pour se joindre 
à Dessalines. Après s'être défait de celui ci, il s'établit 
Président de la partie Sud de l'Ile, vainquit finalement 
•Christophe et proclama la République d'Hayti, qu'il sui 
«nain tenir. Il mourut tranquillement en 1818, 
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Petitclair (Pierre) du District Je 01181)6 et du Labrador^ 
premier comic^ue oariiidicn depuis Cjucsnol. On a de lui 
Ijol Donution et Griphon, ou la Veîiî^nan^e (Tun Valet, 

Phelan (Patrick) troisiùriK; év6(iu(; de K-iup^stou, mort 
cette année, un mois et cpielques jours Hprùs sou prédé- 
cesseur, était né en Irlande (^u 17^3 oi suivit s(>s parens 
aux Etats-Unis. Mons. (^liev(îrus, évô(jue d<' Hoston (•) 
l'envoya étudier au Collé^çc^ d<; Montréal. Ordonné prê- 
tre on 1825, au licîu de reiourner à Jîoston, il s^igré^eaà 
la Cornniunsnité de St. Sulpic.cî. Nommé d'al)ord évo- 
que de ('arriia et (Joadjuteur de Mons. (jiaulin, il fut créé 
Administrateur Apostol/f/un eji conséciuence d(»8 infirpii- 
tés de ce prélat par HreC de l*i(; L\ (1852) et sip^na en 
cett(î qualité les actes du deuxième concile de Québec. 

Pii(îli[)peaux. — L'article; suivant de la Jiiographie cla- 
siqiie de Jîarré est pour moi une éni«rm(;. 

(^Raymond JJalUuizar) marquia de, secrétaire d^état et 
diplonùfUf; français né vers H)7I, mort t*n 1G73 au Canada 
où il avait été. eyivoyé covinu. frourrrncvr. 

Pie ((i.) c-i-devant chanoine (1(^ Chartres et membre 
bonorairc; (\v\ cha])itre de St. Jacqu(\<5 de Montréal, promu 
croyons-nous, à l'épisco[)at. 

Pigeon (François) ancifîii curé de St. Philippe, ami des 
arts et de l'éducation, ordonné en 1S02 mort a[)rés 1834, 
fonda dans sa ])aroisse en 1H2(), une gazette appelée le 
Journal de St, Fhilij)])e, 

Pilpatoë et Teutilë, députés de Motezuma ù, Cortez, 
vinrent hi trouver au lieu où est maint(*nant située San 
Juan d'IIlloa, avec des présens, et tâchôrentde le dissua- 
der. de passcîr outre. 

Pinguet (Jean) un des premiers membres du chapitre 
de Québec en 1684, avait été ordonné prêtie en 1680 et 
mourut en J71'^>- 

Pinsonnault (Adolphe) ipremier évoque de London.dânB 
le Canada Supérieur, ci-cievant de la communauté de St. 
Sulpice, puis chanoine archidiacre de Montréal. 

Piquet (François) de la communauté de St. SuJ^ice, 
fondateur d'Ogdenshourg dans le Canada Supérieur,, vint 



(*) Ce saint et illustre pm^lat, qni a prdofié cUjds raneienne ^(m 
paroissiale d<K,. Momn^al^ est mort cajrdiaal et arobéré^qae di^Sor» 
deaaz. 
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en Canada en 1734 et le quitta en 1760. Les Anglais 
l'appellent erronéinent le Jésuite (hrOuest^eX l'Intendant 
Hocqiiart, VApôUedes roquois. Il mourut à Paris en 1784. 
Voir de plus les Lettres Kd/JiafUea. 

Piskaret, surnonimé l'AcLille du Canada, le plus grand 
chef connu des Algonquins ou mfcin<> de son temps parmi 
les tribus du !Nord, selon M. Tirai cher, n'ayant pu à la 
tête de 700 guerriers attirer les Iroquois au combat, se 
mit à la tête de petits partis, et se mit à faire dans les 
Cantons dès ex[)éditions du genre de celles de Diomède, 
dans le camp des Troy^ us. Dans un combat naval sur la 
rivi re du nord, il tira des armes à feu {)lus que les Fran- 
çais n'en savaient faire eux-mêmes et imita la mitraille 
par un ex[)édient ingénieux qu'on trouvera décrit dans 
Bacquevilie de Lapotherie ou dans mes Sagamos llustres. 
Il n'avait qu'un canot contre cinq, qu'il détruisit tous. 
Logé dans un arbre creux dans le pays des Iroquois, au 
cœur même de l'hiver, il alla trois différentes nuits, faire 
mains basses sur des Iroquois eiulormis et échappa à toute 
poursuite. Les chroniqueurs nous disent qu'il prenait 
l'élan à la course. Il portait des raquettes et les avait 
chaussées le devant derrière, ce qui trompa ses ennemis. 
Il parut aux conférences de 1646 et ratifia la paix en 
disant : " Voici une pierre que je mets sur la sépulture 
des guerriers qui sont morts pendant la guerre, afin que 
nul n'aille remuer leurs os, ni ne songe à les venger.'* 
Dans ime nouvelle guerre, un jour qu'il révenait seul de 
la châsse, il fit rencontre de six éclaireurs Iroquois qui, 
n'osant l'attaquer ouvertement^ entonnèrent à son ap- . 
proche le chant de paix. II les prit pour des ambassadeur» 
allant aux Trois-Rivières eu à Québec, et fit route avec 
eux. Mais il y en eut un qui resta en arrière, sous pré- 
texte de se reposer : le retardataire revint tout-à-coup sur 
Piskaret et le renversa mort d'un grand coup de toma- 
hawk sur le derrière de la tête. Ainsi finit ce terrible . 
Algonquin. 

Plamondon, nom d'un avocat éminent du barreau de , 
Québec, et d'un peintre contemporain, élève de Paulin 
Guérin de Paris. 

Le légiste, Louis Plamondon, membre de l'ancienne . 
Société Littéraire de Québec, en 1809, y prononça un 
éloge de George III, qui est un reste curieux de notre . 
ancienne littérature. U devint plus tard premier Vicerv 
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Président de la Société pour l'encouragement des Arts et 
des iSciences. A la tête du barrcîiu par ses talents, il 
avait commencé des leçons de droit dont la rédaction 
Tétait, dit-on, remarquable par sa clarté. 

L'artiste, Antoine IMamondon, embrasse presque toui 
les genres. On a admiré j\ une Exposition Provmciale sa 
Chasse aux Toiwtres, et l'Encyclopédie Canadien ne, cahier 
d'ociobre 184*2, contient son éloge. F^eaucou[) d'origina- 
lité lait de M. Plamondon le Fuzeli du Canada. lia 
fourni à la Mùierve un urticle très pnjuant sur son aTt. 

ric'ssis (Joseph Octave) le plus grand homme qui ait 
occupé le siège de Québec depuis François de Laval, le 
premier pontife canadien qui soit allé h llome, et le seul 
qui ait été sommé au Conseil Législatif, Uiicpiit à Mont- 
réal !e 3 mars 17()2, et fut ordonné prêtre k Québec le 11^ 
mars 1786. 11 fut tour ii tour j)rofrsseur au Collège de St. 
Raphaël, em])loyé au ^Secrétariat à Québec, puis curé de 
la (a pi taie. Le (i septembre 1797, il fut élu Coadjutenr 
de JNions. Denaiit, et obtint 1 agrément du lloi, donné 
par kSir llobcrt Prescott ; mais le vénérable Pie VI avait 
été traîné en captivité par les sans-culottes, et après sa 
mort, l'église fut quelque temps sans chei". La nomina- 
tion de liions. Plessis, qui s'était fait attendre si longlems, 
fut un des premiers actes du jjontificat de Pie VII, exalté 
à Venise, à la faveur des victoires de Souwarow, puis de 
Mêlas. Les bulles datées du 26 avril 1800 le nommaient 
évêque de Canathe en Palestine, avec la successiofï an 
siège de Quèl)ec. Il fut sacré, le 25 Janvier 18J1. Comnie 
Coadjuteur, il s'intéressa à la fondation du Collège da 
Nicolet, (auquel il obtint plus tard une chartre royale) 
et d'écoles primaires à Québec, et prononça en 1799, 
n'étant encore qu'évêque élu, le sermon à Pocca* 
sion de la bataille d'Aboukir. Il succéda à Mons. Denant 
et prit possession de son siège le 17 Janvier 1806. On vit 
en lui un pontife à la fois loyal, ferme et politique qui^nt 
besoin de toute son habileté dans ses relations avec cer- 
tains gouverneurs. ( ) Aussi le gouvernement anglais fat*- 
il lent à lui accorder la confiance qu'il acquit plus tard» 
"Craig, qui le travailla beaucoup pour lui faire accepter de 
grands honneurs et émoliimens moyennant la reconnais* 



.(*) Yqjet plus bas l'extrait en langue anglaiiet 
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Tsance de la siiptématré du Roi, qui nommerait aux béné- 
fices, le croyait en correspondance avec les évêques d'Ir- 
iande et le célèbre Milner, évêque de Castabala: il 
l'écrivait au ministère anglais. Sous Prévost, Flessis 
commença à recueillir les fruits de sa constance, et 
triompha au moins partiellement de l'opposition qu'on 
avait faite à l'Ordonnance Provinciale de 1791, puisque 
Sir George reconnut d'abord à sa demande son titre de Su- 
rintendant de l'église catholique romaine, puis cPJSvêque 
Catholique Romain de Québec, se fondant, dit M. Chris- 
tie, sur une dépèche dans laquelle lord Bathurst sem- 
blait re<5onnaître sa qualité. Quand Pie VII, délivré 
de captivité, rétablit les Jésuites, Plessis voulut former 
des sujets à Québec, et écrivit en Russie pour se procu- 
*'rer un religieux propre à devenir l'instituteur des Cana- 
diens qui entreraient dans l'ordre ; mais ce beau dessein 
ne réussit pas. Il fut sommé par le Roi au Conseil Lé- 
gislatif en 1818, et l'on trouva en lui un sénateur à la 
fois patriote et loyal. En 1821, quand la majoriré du 
Conseil enregistra une résolution de ne concourir à aucun 
hill de la chambre basse relatif à la liste civile qui con- 
tiendrait des items, ce prélat fut d'un avis contraire avec 
le Juge Olivier Perrault : il jugea cette résolution pré- 
maturée ou trop générale, ne contenant pas une spécifi- 
cation précise des objets compris sous la dénomination de 
liste civile. Cet infatigable pontife méditait l'érection 
de toutes les colonies anglaises en province ecclésiasti- 
que, dont Québec serait la métropole. Il partit pour 
l'Angleterre et pour Rome en 1819. Les services émi- 
nens qu'il avait rendus à l'Angleterre durant la révolution 
française puis durant la guerre de 1812, — sa qualité de 
Conseiller du Roi, lui ménageaient un accueil flatteur de 
lord Bathurst, avec qui il eut plusieurs conférences à sa 
maison de campagne. (*) S'il ne put le faire consentir à 
l'érection formelle d'un archevêché, et d'évèchés à Mont- 
réal, Kingston, etc., il put avoir des évêques régionnaires à. 
Kingston, la Rivière-Rouge, dans le golfç, etc. Leurs 



[•] Although Hig Grâce [le duc de Rîchraond] wcre to reroain en- 
^urely in active, it i3 very certain that neltber the gentlemen' of tfae 
Seminary, nqr the NuncioYfho i9 now oq Ws w^y %o fîirgland, .will 
tîontinue so. Tbe inordinate ambition oft,b^ ooe^mil i}^e«eal of bi^Qtry 
«Mwrtb thèse parties iay a«âure you of tbi8.--H. 'W* Rvland. 
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l)ulles ne les dénomment pas seulement Auxiliaires^, 
mais suffragans de l'évoque de Québec, qui fut ainsi as-« 
similé aux évoques Métropolitains des premiers siècles 
de l'Eglise, avant qu'on ne connût le titre d'archévôque. 
Quant à la Nouvelle-Ecosse, le souverain pontife y avait 
placé un Vicaire-Apostolique. Ce fut Mous. Edmond 
I3urkc, ex-grand- vicaire de Plcssis, qui le sacra en 1818, 
avant son départ pour l'Europe, d'où il fut de retour le 
16 août 1820, et fut rG(^n avec de grandcîs démonstra- 
tions de respect et d'afTcctioii par les liabitaiis de C^uébec. 
Il était accompagné de l'ab])é Lartigue, nommé 8uflm- 
gant et Auxiliaire de Montréal, où il le sacra en 1821, et 
le soutint dans ses difficultés avec le Séminaire ; mais il 
mourut îX l'IIopital-Ciénéral de Québec le 4 Décembre 
1825, âgé de 62 ans et neuf mois, et fut inhumé le 7 avec 
tous les honneurs religieux et civils, les trou])es de la 
garnison formant une douljle haie sur le passage du con- 
voi que suivait lord Dalhousie avec son état major et 
tous les dignitaires de la colonie. Son cercueil fut placé 
dans le sanctuaire de la cathédrale au lieu où l'on chante 
l'Evangile. Son cuîur fut déposé, le 14 du môme mois, 
dans le mur d'une des chapelles de l'église de St. Hoch 
et un monument de marbre fut élevé auprès de ce lieu. 
Un marbe tumulaire a aiksi été placé le 2 Décembre 1833 
dans le sanctuaire de la cathédrale auprès de sa tombe* 
On conserve sa corressendance, qui est des plus impor- 
tantes, et une série de sermons latins pour les réunions 
du clergé. Parmi les pièces curieuses de la bibliogra- 
phie canadienne se trouve le sermon à Poccaswn delà viC" 
taire rempartée par les forces navales de 6'. M, B. d(ms la 
Méditcrrd?inée ie< 1er et. 2 août 1798 sur la flotte française 
prononcé da?is r église catkédrcde de Québec le 10 Janvier 
1799 par Messirc J. O, Plcssis, curé de QiéheCy Coadjuteuar 
élu, et précédé du Mandemer^t de Monseigneur iJenaut^ 
Québec 1799. On a la gravure du portrait en pied de 
J. O. Plessis. La figure est bellp et impo ante. La plus 
grande gloire de ce grand homme se perpétra dans le* 
ecclésiastiques érainens qu'il forma ou qu'il sut choisir, 
— les Lartigue, les Provencher, les Burke, les McEachem,. 
les McDonell, les. Demers, les M^guire et tant d'autras. 
Yoici le jugement que porte sur. ce prélat la Revue Canà^ 
dienne (CaruuHan Review) journal anglais du temps r. 
fif.Ti^e Jeath qf tjie prptestapt bjshop ^d.npt.luQg pc^qqcIAi 
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tliat of Monseigneur Joseph Octave Plessis^» the Ronmn 
Catholic Bishop of the Province, who, on the ^th of 
December, at Québec, terminated his mortal career. In 
the decease of this prelate, his chiirch has to lament an 
able, temperate, yetzealoiis indefatigable chicf ; his ilock 
a humane, benevolent and charitable pastor, ever alive 
to their wants and prompt to administer, and the King 
a tried and loyal subject ; there was in short among ail 
classes and persuasions but one sentiment of regret for 
the loss, — and respect and vénération for the mémory of 
this benevolent Christian and triily exeraplary character. 
His remains were conveyed with ail the civil and mili- 
tary lionors from the Hospital General where lie had 
closed his life, to ihe Chapel of the Hotel-Dieu, and from 
thence, on the day of interment, to the Parish Church of 
the Upper Town, where he was interred on the ri^^^ht of 
the altar, in présence of the Governor in Chief and heads 
of ail the various departments and an immense concourse 
of inhabitauts, who ail wished to express thehigh opinion 
they entertained ^f the zealcharity and loyalty for which 
he was not more conspicuous ihan he was for the talents 
which adorned the high and important office he had so 
ably discliarged since 1806." 

Pocahontas, la fameuse héroïne de Virgmie, fille de 
Vahunsonaca ou Pohatan, naquit vers l'an 1595 avec 
toutes les qualités du cœur. Elle est surtout célè! ro par 
l'acte extraordinaire d'humanité et de courage qui sau- 
va le romanesque capitaine Smith. Déjà l'exécuteur 
lève la hache de guerre sur le prisonnier, lorsque Poca- 
hontas, âgée alors de douze ans, s'élance entre lui et le 
capitaine. Tenant embrassée la tête de Smith, elle con- 
jure son père de l'épargner. Elle était plus que tous 
ceux de sa famille en possession de ce cœur fier et le 
toucha eh faveur du criminel. Plus tard, Jamestown est 
visitée par la famine. La fille du Sachm y fait parve- 
nir des vivres qui la soutiennent jusqu'à l'arrivée de Sir 
John Newport. Quand son père conjure la perte des 
blancs, elle s'évade de nuit et, s'engageant dans les- 
épaisses forêts de son pays, elle traverse mille dangers 
pour avertir les colons de celui qui les menace. Des ser- 
vices aussi signalés furent récompensés par un acte dés-, 
honorant. Argall, le , mêmey qui porta le fer et le feu 
dails les ètaUissènxBnd.dfi'k xnaz^uisedâl Gaercheiâlle< 
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naviguant sur la ri vlùre Potomac en 1617, ne l'attira bot 
son vaisseau que pour lui refuser eusuite la liljerté, et 
exigea du Sachem son père une rançon qui aurait mia la 
Ck)lonie dans l'abondance. Durant son séjour à James* 
town, la beauté de Pocahontas, sa sini]:)licité naïve lai 
attirèrent les regards du jeune Kolie, colon distingué, qui 
l'épousa avec la permission tardive de Pohutan. Cet 
hymen fut le gage d'une licureuse \niïx. l'ocahontas 
reçut le baptènie et fut appelée lle1)ecca ; mais Poca^ 
hontas était devenu le plus beau nom qu'elle ))ût porter 
et la postérité le lui a conservé. En 1816, elle dit adieu 
il son piys, avec sou époux, et Sir Thomas Dale. La 
renomnjée l'avait précédée il Londres. Introduite ii la 
Cour par lord Delaware, elle plut de suite ù, la bonne 
reine Anne à laquelle le capitaine 8mitli avait présenté 
im mémoire sur ses actions. Un vieux chroniqueur dit 
de la princesse virginiennc, qu'elle était j)his favorisée de 
la nature, plus gracieuse et mieux proportionnée que plu- 
sieurs dames de la cour au jugement dos courtisans et plus 
beaux sires. Jiientôt fatiguée du tumulte de la capitale, 
Pocahontas se retira à JSrentford. Enfin, en 1817, elle 
voulut retourner en Amérique, et devait monter sur un 
vaisseau amiral i\ (iravcsund, lorsqu'elle fut surprise par 
la mort (i vingt-deux ans. Elle laissait un jeune enfant 
sous la tutelle de Sir Lewis Stewkely ; mais ce seigneur 
ayant perdu toute sa fortime dans le malheur de Kaw- 
leigh, il passa sous celle do son oncle, John Rolfe de 
Londres. 11 vint plus tard en Amérique, hérita d'une 
grande partie du territoire de son aïeul, et laissa une 
lille qui épousa le colonel Bolling. Ce dernier maria 
deux de ses filles aux oolonels Fleming et Randolphe et 
l'honorable llandolphe de lloanoake, descend de Poca- 
hontas au siéme degré selon le biogra])lie Thatcher. 

Pomlml (Sé])astien Joseph Carvalho marquis de) né 
en 1699, mort en 1782, ministre d'état portugais ami des 
philosophes et ennemi juré des Jésuites, détruisit leurs 
missions au Brézil en 1760, confisqua leurs églises, collè- 
ges, maisons etc., au profit de la couronne et confia l'exé- 
cution de ses décrets à, Eiutado son frère, digne ministre 
de ses fureurs. Les religieux arrachés à leurs néophytes 
furent jetés sans ressources sur la côte d'Italie ou lan- 
guirent dixhuit ans dans la prisons de Lisbonne, jusque à 
la mort de Chiurles III et à la chute du ministrei 1^ 
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1678. De l'aveu de Henry Howard Brownell, un de» 
derniers historiens de l'Amérique, l'expulsion des Jésui- 
tes fit retomber les colons comme les Sauvages dans la. 
barbarie. (*) 

Pontbriand (Henri Marie Dubreuil de) sixième évoque 
de Québec, d'une des grandes familles nobiliaires de 
Bretagne, naquit à Vannes et fut d'abord Abbé de Mau- 
bec. Sa mère avait une grande réputation de sainteté. 
Ayant ^sté choisi pour succéder à Mons. de l'Auber-Riviére, 
il obtint ses bulles de Benoit XIV le 6 Mars 174<1, prêta 
serment au Roi devant le cardinal prince de Rohan et 
fut sacré à Paris par l'archevêque Gaspard de Vintimille. 
Arrivé à Québec le 17 août, il prit possession de son siège 
le 3o. L'auteur des Mémoires prétend qu'il prêchait et 
chantait mal, qu'il était d'un commerce très peu agréa- 
ble, et qu'il était enclin à, des brusqueries messéantes à. 
son caractère. Quoi qu'il en soit, ce défaut était racheté 
par des vertus. Dans !a dernière campagne de Mont- 
calm, les ravages du bombardement qui abattirent la 
cathédrale et son palais, l'obligèrent de se réfugier au 
Séminaire de Montréal. Il émana en cet^e occasion un 
mandement plein d'onction et de patriotisme. Il mourut 
dans les bras des Sulpiciens le 8 juin 17d0, et fut inhumé 
le 10 dans l'église paroissiale. La translation de ses 
restes dans la grande église d'aujourd'hui a été faite il y 
a défà un nombre d'années par les évêques de Telmesse 
et de Juliopolis. 

Ponthiac, fameux chef de guerre Outaouais que le gé- 
ographe Balbi appelé le plus formidable sauvage que l'on 
connaisse, et que le xénaphane Beltrami surnomme le 



[•] Pombal, the rainister of Charles III of Portugal, aman of gjreàt 
energy and «»agernes8 for reform, but equaUy short-sighted and itroûg- 
faeaded in the means he adopted, took the rasb, unjast and ùnpolitic 
résolution ofexpelling from the Brazil a class ofmen to wbom moce 
thaa to any other, ic was indepted for safety in tim^s of weakness, for 
friendly ititercourse with vast tribes of the aborigènes, ancl fot 'tne 
extension ofcivilization and christianity among them. HÎB bMtber 
Piutado, a man of similar stamp, accompUsbed tbe w ork . witb much 
severity and cruelty. This oruel and impolitic meaAure, itisjaiil, 
tended greatly to tfle barbarism both of tbè natives and.tèe Portugueso 
cplonist. The other schemes of this arbitrary miiilstèr,' inciudlûjç 
oppressive monopoliea inflioted on the «iulôofi^i'resuItKefditi slmitaircrnl 
-lUid décadence. = .< . i; .» . ■.• •» is.i •• j. ')-• \ /' 
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Spartacus moderne, commandait sa tribu à la défaite éfL 
^néral Braddock Pan 1754. Dans ime autre occasion^ 
il secourut le Détroit menacé. Ami sincère des Fran* 
çais, il ne put voir d'un œil tranquille la conquête dm 
1760, et commença dès Jcrs à déployer toute l'énergie de 
de son caractère. Les lacs venaient d'être livrés au ma- 
jor Rogers délégué de lord Amherst. Ponthiac conçut 
le vaste projet de réunir les tribus de l'Ouest et du Sud- 
Ouest dans une irruption qui devait expulser les anglais 
et, croyait-il peut-être, ramener les Français dans son 
voisinage. Le plan qu'il adopta suppose chez ce sauva^ 
^e un génie extraordinaire et un courage de première 
force. C'était une attaque simultanée et soudaine contre 
tous les postes que les Anglais occupaient autour des tri- 
bus, aux deux extrémités dn lac Ontario, au midi et à 
l'occident de l'Erié, autour du Michigan, sur l'Ohio> 
l'Ouabacha et l'illinois. On tenait sur cette immense 
étendue Frontenac, Pittsburg,Bulfalo, Niagara, Sandoske, 
le Détroit, Michillimakinac etc. La plupart de ces pos- 
tes étaient des entrepôts de commerce plutôt que des 
forteresses ; mais ils étaient encore formidables contre des 
Sauvages. Ils commandaient les grandes avenues aux 
eaux du nord et de l'ouest. Ponthiac instruit qu'il était 
de la Géographie de ces régions, comprit que leur con- 
quête lui ouvrirait tous les passages. Le drapeau bri- 
tannique devait-être abattu au même instant, et poiur pré- 
parer l'ensemble nécessaire, le Sachem ne se prépara 
qu'en secret. Il ouvrit d'abord son plan aux Outaouaîs 
et le développa avec toute l'éloquence sauvage. H fit 
jouer les ressorts de l'ambition et de la crainte, — de l'espé- 
rance et de la cupidité, et rappela le souvenir des Fran- 
çais. Des Outaouais, l'ardeur se communiqua aux autres 
peuplades, qui se réunirent dans un grand conseil. Pon- 
thiac y pénétra dans tous les replis de leur caractère et il 
les fixa toutes en démêlant leurs intéiêtï» divers, en don- 
nant son projet comme inspiré à un chef Lenni-Lenape. 
Chippeouais, Outaganis, Yendats, Pouteouatamis, Salas, 
Menomenes, Lenni-Lenapes, Mississagues, Chaouanis, 
-et Miamis marchèrent sous un même dmpean. L'alli- 
ance des Iroquois acheva le chef-d*œuvre de la politique 
sauvage, qui combina ce gigantesque plan d'attaque em- 
ibrassant tout jusque à la rivière Potomac. L'œuvre de 
la destruction commença en même temps sur tout les 



pôîirts, et (le onze postes/heuf succombèrent, entre autrèfs 
Presqu'île et Michillinakinac: La Pensilvanie, La Vir- 
ginie, la Nouvelle- York fureût cruellement saccagécè 
Le terrible chef mit le siège devant le Détroit où le ma^ 
jor Glîidwin commandait 30Ô soldats, le 10 Mai 1764, et 
logea ses guerriers dans les faubourgs. Gladwin, inac- 
coutumé û. la guerre des Sauvages et craignant un assaut, 
voulait retraiter à Niagara, et n'en fut empêché que pair 
les Canadiens. Cependant, Sir B. Devers fut battu en. 
voulant secourir la place. Une flotille parut ensuite à la 
vue du fort. La garnison monta aussitôt sur les bastions 
et l'on entendit en même semps le cri de guerre des Ou- 
taouais. Ponthiac était allé se poster à la Pointe Pelée, 
Trente bat aux chargés de troupes furent attaqués et pris. 
Les guerriers remontèrent la rivière en trioinphe, contrai- 
gnant Tes Anglais de ramer, et passèrent devant la pla- 
ce. La garnison fut plus heureuse au mois de juin. Un 
vaisseau de giierre ayant paru devant \c fort, Ponthiao 
arma ses canots et crut le prendre a lîib<>rdage, mais lô 
capitaine, qui avait fait cacher les soldats -i fond de cale 
les envoya tout-fl-coup sur le pont et jeta les assaillant 
sur le carreau. Le Sachem n'abandonna pas encore l'es- 
poir du triomphe. Il fit faire des radeauv nvec des débris 
de maisons, et 1 s chargea de matières conbiistibles en 
guise de brûlots ; mais ses guerriers ne comprirent rien 
À cette nouvelle invention, qui n'eut pas d-cfTet, et la pla- 
ce fut ravitaillée. Le 22 juin, 30J hommes arrivèrent au 
secours du Détroit et on se résohit ;i une attaque g-né- 
irale sur le camp de Ponthiac. Celui-ci mit . n sûreté 
les femmes et les enfants, et dressa deux ambuscade^. H 
laissa les Anglais s'avancer jus'iue au pont ipii à reteUil 
le nom de Bloody Bridge \ maïs la petite armée ^'y fut 
pas plutôt arrivée, qu^elle se vit assaillie par nn f • . bien 
nourri. Le commandant tomba mort, et les t «npes 
furent mises en désordre: elles se rallièrent et ontes 
les positions furent enlevées à la bayonnette. P<-» ^hiaô 
les reprit néanmoins, et les Anglais rentrèrent ave une 
perte énorme de cént-dix hommes tués on blesse >; Il 
resta sous les murs du Détroit jusque au 18 aont ; ni js le 
vieux général Johnson s''était employé contre lui <'î avait 
préparé bien des défections, à commencer par le> Tro- 
quois ; les Yendats et les Pou teouatamis suivirent, et 
quittèrent le camp de Ponthiac. Le général firadtreet 
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marchait à la tête de 3000 hommes, le colonel Bouquet 
le suivait avec un autre corps, et un troisième venait du 
Canada. ]?onthiac retraita furieux et en combattan 
avec le major Wilkins, jusque aux Illinois. Il conserva 
dans son alliance les Miamis et les Masèoutins et demeu- 
ra redoutable. Le major Loflus, envoyé pour le soumet- 
tre fut repoussé ; le lieutenant Fraser fut fait captif avec 
le parti de soldats qu'il conduisait. La douceur réusait 
mieux ; le gouvernement, dans la vue de se l'attacher, lui 
fit une pension considérable, tout en continuant de le 
craindre comme les Romains avaient craint Ilannibal. Le 
major Ilogers lui envoya un jour de l'eau de vie. Quel- 
ques guerriers qui l'entonraient frémirent â la vue de 
cotte liqueur, qu'ils croyaient empoisonnée et voulurent 
le dissuader d'en boire : *'Non, leur dit Ponthiac, celui 
qui recherche mon amitié ne peut songer à m'ôter la vie.'* 
et il prit la boisson avec l'intrépidité d'Alexandre prenant 
la poiion de Philipc. Il finit en 1757 près de St. Louis, où 
il fut assassiné par un Pcoria, corrompu par un Anglais. 
Le commandant de St. Louis Laclede, l'enterra dans le fort 
avec les honneurs militaires, et ses guerriers lui firent un 
terrible holocauste en exterminant presque toutes les tri- 
bus des Illinois. Le biographe Thatcher dit qu'il est pro- 
bable que son influence et ses talens furent sans précé- 
dons dans l'histoire de sa race. L'histoire, ajoute-t-il, 
loin d'ajouter à l'idée que s'en forment les tribus du nord^ 
le réduit k nos yeux à ses justes projwrtions ; mais la tra- 
dition le m sure avec les Hercules de la Grèce. Cet in- 
compréhensiljic sauvage chercha à mettre ses sujets en 
état de manufacturer le drap et les étofies comme les 
Anglais, et offrit au major Rogcrs une partie Je son terri- 
toire, s'il voulait entretenir quelques Outaouais dans les 
manufactures de l'Angleterre. Il étudia la tactique de 
nos troupes et en raisonnait avec une sagacité peu audes- 
sous de la science. Ce qui est plus étonnant encore, il 
établit une sorte de banque à sa façon. Elle donnait des 
billets de crédit qui portaient l'image qu'il voulait qu'on- 
lui donnât, et son sceau qui était J.a figure d'une loutre. 
En s'emparaut du Détroit, il voulait en faire le siège de 
sa domination, qui aurait sans doute été redoutable aux 
nouveaux possesseurs du Canada. L'auteur qui a parlé 
le plus au long de Ponthiac est M. Francis Parkman daa 
la Conspiration de Ponthiac^ Il cite Pont€ach% or th 



ScBvages of Ameinca^ A lïagedy, London, printed for the 
author, and sold by S. Millan, opposite the Admiralty, 
Whitehall, 1766, pièce qu'il attribue à. Rogers. 

Potherie, (Bacqueville de la) historien de la Nouvelle- 
France, Lieutenant de M. de Mesy et Seigneur Cana- 
dien, lui succéda ad intérim à sa mort et eut à ce sujet 
des difficultés avec le conseil Supérieur. 

Pothier, (^honorable Toussaint) seigneur du fief La- 
gauchetière, membre de la Compagnie du Nord-Ouest, 
major du bataillon des voyageurs en 1813, Conseiller 
Législatif en 1823 et membre du Conseil Spécial en 
1838 ; Commissaire pour explorer le pays entre les rivières 
de St. Maurice et des Outaouais. 

Power, (Michel) premier évoque de Toronto dans le 
Canada Supérieur en IS-il."^ 

Il esclave Grecque, fameux morceau de sculpture mo- 
derne, et due à. un arti-te américain du nom de Power. 
On vient de vendre pour six-mille piastres une simple 
copie de l'original, qui est la propriété de lord Elles- 
mere. 

Pownal, (le très-honorable Thomas) écrivain et tacti- 
cien mort en 1805, successivement gouverneur du Massa- 
chusetts contrôleur, général de Tarmée de Germanie et 
sous-secrétère d'Etat pour les colonies, lors de la créa- 
tion de ce portefeuille en 1768. On a de lui : Adminis- 
tration of the B rit ish colonies y London 1765. 

II. — (Sir George) fils du Président, mort en 1834-, fut 
Secrétaire-Provincial en Canada, membre du Conseil- 
Législatif en 1792 et chevalier du Bain en 1796. 

Prescott, célèbre historien américain contemporain, 
qui a écrit la Conquête du Mexique et la Vie de Fe7'dinand 
et d'' Isabelle. 

Pressard, famille Canadienne notable dans la robe. — 
Outre le Conseillier au Conseil Supérieur Pressard, asso- 
cié aux travaux de Cugnet sous les Anglais, on connaît 
Colomban Sébastien Pressard, prêtre, mort le 28 Octobre 
1777. 11 avait été Supérieur du Séminaire des missions 
étrangères à Québec. 

Prévost (Sir Austin) d'abord major dans l'armée con- 
quérante du Canada puis membre du Conseil Supérieur, 
devint ensuite général et chevalier, s'immortalisa par ses 
conquêtes dans le Sud et sa défense de Savannah contre 
l'armée du général Lincoln et la flotte de vingt vaisseaux 
de ligne de l'amiral D'Estaing. 



n. — (Sir Greor^)son fils, Lientesant-Gènêml et 
ronec, kabiie capitaine et gouvernaot aimable, d éfe n di t 
avec succès la Dominique contre Paca i ni MmiesKj et 
conquit la Martinique et la Guadeloupe sur Napoléon. 
Réccmpensé d'abord par le poiiverneinent delà Nonrelle* 
Kcos&e, il rer:ip:aça en ISlî, a rûpîfDohe de la çiiene 
avec j'is Etat-- L" Elis, Crai^. îkmis >-f;:ie5 les Canadiens 
auTî&ion* refusé de marcher f»«jr ja défende du pay«. D 
en fut bien autrement avec Pr'?vos:. Ce ^nèra!, qm 
trouva îe pay« dJvLsé en derîx fîi/?i:'>n8 au dedans 
une rucrre JmîTjinocteau dehors, t.-î.i'n:* <ie suite les 
des tîinadieR5. Ij n'avaî: t^atiI d" T'»''?-^ : î^ 3é 
britîir.fj ]■';"':- s é'.rî!oi"jt '■.•?c:}ré'^^ s^--.::» Wjr...!'.::v»n. ]j! cmt 
îtî: Ciriviiens c:ir^^ .**■» de déf-rn-Jre j'^- t rr-iv^i, c. les Cn- 
n-v: '. r. s s ■'- ri n i* t- r> * :: : îk v<:-c <': *.- vo : j ■:• r.':! -^ f: ? «• j iis se* d rapeanx 
SDiîiî :a c-on^riîV: i'--* yyié.T.r-* i./:»r.\r.".':s '^iii îlvai^-Ijt para des 
tra i t rr- g fi vjn j. ré '1 é^ '• Jî.s e ti r . .S ort I ' :i r . '- :'.i •: j'- t î -a ■-: lorisa a. 
incorj'^^rer et -i zTi'.-v.r/:- s îr j > !. '^n '--is /j'ir.viAiioîî, lonle In 
rr*iî:?'î rar.'a':>-îjr.''', '--i î> ]:*.*« j ".-i u-tr.* î^.re fi^. /"e que nftH- 
viaj* î"!! r'i.r!^ r?ir>:'.'':i :.::-r.-. /-.•■.-.':. — ■:■• v.-^ :•:* Canadiem 
aii^ttr.: ■:■? v ':'Îî.'.<». H1>.- fii ]'.■::>... r-:;<- îriïr^risn le sénénl 
à vyr.-rVT^ C':H l.::>-'s ''3'arr:>-c- ri'i iî:''r;V:T.': de JC'2.îd,000 
j^i'-jr S' 3 b venir a'îx fniis 'Ï-- ^a l'.î-^rr^-.':-: l*-* .iri^j^r». riiocnnie 
coiirar.îo f-: iéi-ij'-. I>îi?-.> <<:-< rirvi p*r-s '.:•-• Sacseî's Har- 
boîi r ^- 1 d': V'.a'.s ] rj T'j, OU 3 i r: . ut-): -t ît v.?-? une a rmée de 
U.OOO hc!T::îr.*-s. i: s^ mz-Tiln yv.i^r r*-^i'-:;*jve qé&éral in- 
décis et in^-r'e — ^.r'-'i-fsit iîr*îi»»;iî > en un mot dans 
cet!'? y.::r.^r, .Mîiis J^i ^ l.vNi'^nu'^^^îy.îe «:<*< divers /orps eau- 
d]er;s '^j riî ^rt-a. — V< .v.-^- .rs. ri-j.'i* s iV'^.e! îa manière dont 
il tCn'-l:ona c'.-<i Tr''-.î;i.>s :•^'îr T'-î<.'->S'-r '-t deux reprises 
l'invasion ^i-s rjr:..;ef-< a*;";#rrj?^iin« s, :^- i/.'^TTent au premier 
ran:r '"'■. iir.".'- orL"'»:.>.'2V- r '■" :.'•}:■. rr:; i : ■rr*- à la défensive 
Bien â.ifnz^rvA <:--s lir^a/i^'A^k f-J ^î'> iï>->ka?i, on d^-it le 
reffar(2/-r corrir:.e îe ftjpL'aiTïr- qi^i a î-^ i.iH»f«x compris le 
.« vs ! e r;i 1^- • i e ^' , »■' r r 'r ', r. '- s ■ ^ 2 1! *'* re ■ a ï . a ! • ; f e du terrain ea 
Aïïiéry; !^:. >'-- orlr-^s rff:firninx si».'/i des modèles d'élo- 
qnence niîîfair^. a? res c-vx d** D<«n;f5<iTte et de l^aichî- 
diic Chîirks. Kj: . n riaot îc cnco^ir» inoui de tout 
un ]-^uj»ïe d'oricif;': françajse avec hii fwiur nne défense 
qui eut un ans.^] éiouuanl f*u(rcès est une époque erandeet 
mémoniliie dans noxif- hi^îoifc et dan« Miistoire railitnirew 
Si donc .riir Jam^-H Ltica.s Yeo l*aocu»a pla lisiblement de 
la perte de la dotiJle du lac Champlain, et le fit 



967 

{)eler pour aller se disculper en Angleterre, il semble 
qu'il y avait des raisons d*état assez puiss >ntes pour l'An- 
gleterre de surseoir à l'examen de l'accusation et pour ne 
pas arracher à, un peuple qui venait de bien mériter d'elle 
un gouverneur chéri, auquel Bourdages proposa même 
d'ériger une statue équestre. Mais le danger 
était à peine passé que lord Buthurst recommença à 
maltraiter les Canadiens en retour de leurs services. Le 
Parlemant, le clergé (*) et les citoyens s'adressèrent à 
i'envi au prince régent pour faire la louange du gouver- 
neur chéri qu*on nous ravissait et pour affaiblir Peïfet des 
accusatiens portées contre lui. Mais Prévost avait régné 
tians les cœurs de tout un peuple, il avait défendu victo- 
rieusement ses foyers et s'était attendu à vivre en consé- 
quence dans la postérité. Le passage trop soudain des 
espérances de gloire aux apréhensions de la flétrissure que 
pouvaient lui infliger ses ennemis, le mit au tombeau 
avant que la cour martiale ne se fût assemblée. Les 
lieutenans et les vieux soldats de Wellington qu'il con- 
duisit à la défaite, mettant en contraste leur honte avec 
les gloires des jeunes miliciens canadiens, s'exclamaient 
unanimemeiit contre lui, et plusieurs avaient brisé leurs 
armes d'indignation dans la retrai e de Platsburg. Cette 
mort sera toujours un événement tragique aux yeux des 
Canadiens, mais ils apprendront avec joie qu'elle désar- 
ma ses accusateurs et que la mémoire de l'illustre soldat 
qui leur était cher ne fut point flétrie. Au contraire, le 
prince régent honora ses services en accordant, comme 
nous l'apprend le célèbre historien Alison, une augmen- 
tation dans les armoiries de sa famille. (||) Il n'est pas 



(•) Sir George Prévost reconnut à Pleasis le titre d'évéque, Surin- 
tendant de l'église Catholique Romaine. 

[Il] Hia Personal courage was undoubted ; the niiltiness and concl- 
liatory spirit of his government had justly endpured liim to the Cana- 
dians ; and the prudence and jndgnient which he had evinced, ÎA 
€truggling snccessfully with very scanty meana asrainst the formidable 
inyasionof 1813, had gained for him gênerai applause. From an eqo^ 
table sensé of thèse important services, the prince régent, after Sir 
George Prevost's death, pnblicly express^d hii< liiph sensé of his con- 
duct, and, in testimony of it, couferred «ddit'onal armoriai bearings 
on bis familj. — History ofEvropt, vol. IV. 
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moins digno do remarque que l'opinion de WellingUA 
n'était paH déiavomble à VruvoHt. 

Price (J, il.) contemfK>rainy un dos chefs du parti libé» 
rai dans le Canada iSuiJÙrioiir, plusieurs fois réélu mem- 
bre du Parlement peur le comté d'York, depuis l'Union^ 
ministre eoimnissaire des 'J'erres de la Couronne on 184ft. 

Prince (Jean Cliarhîs) premier évoque de St. llyocin- 
tlui y avait été su(ïceNsivem(înt rrinci)>al du coUé^ de 
cette ville, preniiiir rédadour dan Mélanges JiuligieuXy 
chanoines puis (Jo:L(lJiitnnr de Montréal sous le titre de 
Martyropolis. 11 (Mit Tadministration en l'al^scnce de 
Mons. Hour^(;t et fut député k ll<Mne \h)iit y ^lortcr lei 
uctffM (lu pniULJ'^r (ïoncJle firovinciul de (Québec. Kn re- 
veniint ii eut, aitisi (\ini Mons. du Cydonia, une audience 
d(; N;ipol(';<jn , dont il obtint (quelque secours |X)ur les in- 
cendiés de Montréal. 

<< (i(; colonel) un des chefs du parti t(jry dans le Cana- 
da SiipérifMir, rn(!nibre du J'arl(;nient p(;ur Je comté d'£f- 
sex ;(pr('s PlJiiion, sV^tnit montré iti(;x(;rable fMiur les sym- 
thiN(Mirs snnérieainN durant no< trouljles ))olitiquoSy durant 
les'piels il futnctifà la tét(; de la milice. Au commen- 
cem(;nt de la ^ut^rre d'Orient, il a ofli;rt au ministre de 
la gu(;rr(î du lev(îr, un ré^^iment pour hî service, oifro qui 
a été rejfti;(î îivee d'îHitant plus (l'imprévoyance que l'An- 
gleterre; s'est (hïpuis compromise par ses recrutemene dans 
les Ktaûs-lhiis. 

Prov(îneli(!r (.loscîpli Norbert) Apùtre do la Rivière 
]loii<^(;, mort (in IH'y'.i, évéque du St. J^mifixco, était né le 
12 février 1787, à Nieolet dont il (;st la princi[)ale gloire^ 
ainsi (pie du e(;llé^e dr; er; lifMi. Ordonné f)rétro en I8II9 
il porta révan;:çil(î dan la Nord-()u(îst (;n 18 18 avec Pab- 
1)6 Diimoulins. Pie Vil le nomma deux ans après, tant 
sr^s pn'.dieations f'iir(;nt fru(*/tueus(;s, sufJ'ra^ant et Auxiliai- 
re de l'évéqu(î d(î Québfîe pour ccss réfçions, et J. (). Pies- 
sis l(î saera aux Trois- Ilivic^nïs en 1822, sous le titre d*é- 
vé(ju(i de .lulitjpolis en (ialiiti(!. Lors de rér<M;tion finale 
de Québec en nrcli(îV(Vîlié en 1SH«, la Iliviére Mtmgo flit 
détiichée (1(5 I'é^dis(; du Canada et érigée en Vicariat ApO^ 
toliqu(;, ))uis en évéc/lié indép(5n(iant. Mons. i'rovononer 
officia a la translation des rest(is (hs Mons. de l'ontbriandf 
prononça un(; allocution remarquable à la prise dr [losses- 
sion du sié^(i de Montréal (Mir Mons. Lartique, et lit deux 
voyages en Europe. 11 instruisit les Sauvages ses diooé- 



sains, au moyen d'un livre, où Phistoire sainte leur fût 
mise sous les yeux en images ou expliquée par des sym- 
boles. Eminent prédicateur, il était encore d'une stature 
à commander le respect des peuplades aux yeux des quel- 
les les avantages physiques ou les dons de la nature ne sont 
pas indifférents. La Compagnie de la Baie d'Hudson l'ho- 
norait et favorisait ses missions. — Voyez Taché. 

Puibusque (Adolphe de) contemporain et littérateur cé- 
lèbre qui a passé plusieurs années en Canada et qui a été 
commissaire honoraire de l'exposition canadienne à Paris. 
L'histoire comparée de la littérature française et espagno- 
le est son œuvrre principale. 

Puisaye (le marquis de) malheureux à Quiberon, se 
réfugia en Canada avec le comte de Chaulieu, le baron 
de Farcy, et d'autres Français, qu'on établit en partie 
aux environs de Toronto dans le Canada Supérieur. La 
marquise de Puisaye, qui fut obligée durant quelque temps 
de vivre d'un petit commerce de biscuits à Québec, n'en 
fut pas moins honorée des dames canadiennes. 

Pulawsky (le comte) célèbre officier polonais, organisa- 
teur de l'armée américaine, tué au siège de Savannah. 

Putapichion et Lientur, toquis conjoints des Araucans 
de 1618 à 1632, firent plusieurs irruptions sur le territoire 
espagnol. 

Putnam (le général) habile officier de la guerre de l'in- 
dépendance américaine, s'était formé dans les campagnes 
des Anglais contre la Nouvelle-France. Il se trouva ^à 
Bunker's Hill, puis au siège de Boston, et se joignit plus 
tard à Gates pour accabler Burgoyne. 

Quesnel (Joseph) ancêtre de la faiûille Quesnel et créa- 
teur des jeux scéniques en Canada, mort à Montréal à 
cinquante-neuf ans le 3 juillet 1809, était né en France, 
mais obtint des lettres de naturalisation de Sir Frederick 
Haldimand. Littérateur, poëte, musicien, il composa en. 
1788, Cdas et Colinette eu le Bailli dupé, comédie en 
trois actes, et en prose mêlée d'ariettes. Elle fut impri- 
mée à Québec et jouée à Montréal en 1790. On a encore 
d^lni un écrit sur l'importance de l'étude de l'histoire, et 
particulièrement die celle du pays bù on est né ; Lucas et 
CéciUf opéra, av«c 1&; nrasiqùe» VAn^ietiumef comédie M- 
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verS; les Républicains Français^ comédie en prose, impri- 
mée à Paris, un traité sur Part dramatique écrit en 180$ 
pour les amateurs de Québec, plusieurs symphonies à 
grand orchestre, des quatuors et des duos, et plusieois 
motets et morceaux de musique sacrée composés pour l'é- 
glise paroissiale de Montréal et qui se trouvent au réper- 
toire de l'orgue. La Bibliothèque Canadienne contient 
plusieurs de ses pièces fugitives. Mon père dit de lui 
dans ses Epitres Satyres èçc : ^^ Il n'est aucun Canadien' 
tant soit peu instruit qui n'ait lu au moins quelques-unes 
des productions de feu Joseph Quesne], et qui n'y ait re- 
marqué un vrai génie poétique. Malgré quelques négb*- 
genccs, quelques fautes même de versification, c'est bien 
de cet aimable et spirituel rimeur qu'on peut dire qu'il 
était né poëte." Un autre poète disait de lui en fesant 
allusion à sa chanson du petit bonhomme : 

Quesnel, le père des amours, 
Semblable à son petit bonhomme. 
Vit encore, et vivra toujours. 

Quelques années après lui, Prudhomme, élève du grand- 
mime Talma, dirigea les amateurs canadiens à Montréal. 

Messieurs Quesnel fils ont ligure dans la politique. 

Feu Jules Quesnel, écuier, doyen des Echevins de 
Montréal, fut, ainsi que le suivant, un des chefs du parti 
canadien du temps que ce parti conservait de la modéra-- 
lion. Tl fut du Conseil Spécial. 

L'honorable Frederick Auguste Quesnel, connu par la 
pureté remarquable de son lanp:age, brilla au barreau et 
au Parlement, où il s'opposa à l'Union en 1823. Elu pour 
le comté de Montmorency après l'accomplissement de 
cette mesure en 184?], il fut appelé à la Chambre Haute 
en 1848. 

Queylus (Gabriel de) docteur en théologie et Abbé de^ 
Loc-Dieu, premier Supérieur du séminaire de Ville- Maiie^ 
git envoyé dans l'Ile par M. OUier en 1657. Il avait été 
proposé pour être évèque du Canada et supplanta le 
Supérieur des Jésuites dans la qualité de Vieaire-Généittl 
de- l'Archevêque de B,ouen et le gouvernement spirituel^ 
du pays. Il fit suspendre la construction commencée dou 
l^ célèbre chapelle de^ UonsecoujES, mais il approuva qoe^ 
Marguerite Bourgeois. alllU chercher des comt^ai^es «ai; 
JÊinnoe.. Se9> i>ouyx>ii3.>d9 GrwdrVifiPLijri&/fiiFeiât;bi(nitAk 



jestreints à Pile de Montréal, le supérieur des Jésuites 
ayant reçu de nouveaux pouvoirs pour Québec. li conti- 
nua ses travaux, augmenta la population de Ville -Marie, 
et. ckerchà à y attirer les Hospitalières de Québec. A 
l'arrivée de François de Laval en Canada, il ctssa tout 
acte de jurisdiction et alla le saluer ; mais PArclievêque 
de RoLien^ qui prétendait demeurer Pordinair-e du ( uiiada, 
lui ayant expédié de nouvelles lettres de l'aveu, dit-on, 
du gouverneiuent français, il fit part au Vicaire -Aposto- 
lique de sa résolution de s'en prévaloir. Mais si la Cour 
de France donna véritablement de la contenance à Fran- 
çois de Harley, elle dérogea presque aussitôt à ses pre- 
mières intentions, et une lettre de cachet fut adressée au 
vicomte d'Argenson lui ordonnant d'emnêcher les grands 
vicaires de PArchévèque de Rouen d'exercer aucune 
jurisdiction en son nom. A la faveur d'une secondr lettre 
de cachet à l'effet de faire repasser M. de Queykis en 
France, ce gouverneur alla en personne Parrôter à Mont- 
réal à la tête- d'un parti de soldats. Mais l'Ai bé de 
Queylus devait encore donner beaucoup à faire à A!ons. 
de Laval. De France, il se rendit à Rome, où il oljtiiit du 
Pape avec l'aide du Cardinal Bagni, ancien Nor.ce en 
France, une commission pour ériger une curtt à ville- 
Marie et en être le premier curé, puis partit de n^ Hveaa 
pour le Canada. L'obtention de cette commission -i. 'était- 
pas un bon office rendu à Mons. de Laval, c t o!. peut 
demander déplus si PAbbé de Queylus ne défiait [>ii."s l'au- 
torité du Roi, qui l'avait fait repasser en France : il lui 
fut même signifié en vain une nouvelle lettre de cachet 
lui défendant de sortir. Arrivé incognito à Qué'bt c. il alla 
cependant voir Mons. de Laval, et n'ayant pu oliu iiir son 
agrément, il partit de nuit en dépit des mo»i nions du 
Vicaire-Apostolique. Il fut alors déclaré suspens • i-xpulsé- 
de nouveau. Ce fut au grand détriment de la < luaie de 
Montréal, qu'il avait beaucoup augmentée et a iaquelle 
Qn. ravit, en son absence, ses plus beaux priviki^es, tels 
que ceux de la justice et de la nomination dix l'ouverneup 
par les seigneurs. Cependant, Mons. de Lav:^l liait par. 
consentir au retour de M. det Queylus en Canada , lui rendit 
ses bonnes grâces et l'établit même Grand-Vicaire. Il; 
permit: enfia aux Sulpiciens de se joindie aux Jésuites, 
pour pïêcheri l'Evangile aux Nations, œuvre qiV'il avtdt 
J[il3qu0 aloi;9> olfstinénuBnt réiieiîviéQ a^i:^ prem'iers, fiHi 
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1672, M. de Qncylns avait porté à 1500 iltnes le ehifiifê 
(1(3 la iHjjHilation de Ville-Marie. Il B'intùrnMa aumi à 
rin.structioii de;» wuivagcn dc8 doux sexes. UAh\)ù Faillon 
Va lav6 avec Hwcùfi de l'ac(siiMation de jansùnisme Binon 
d($ celle d^ivoir 6t6 un eccl6»iasti(]iie turbulent. Mais cet 
esprit d'intrigue (juV^n attrilnu; à VAhhù do Qiieylus, la 
prédilection de iVIons. de Laval peur les .lùsuitcs^ ses 
pr6c(;j)t(;urM, et la Jalousir; d(^s atUiritats contre son auto- 
rité, trù.s->rort(! chez c(! prélat, nrs .suffisent point pour rendre 
eornptts de tout (us (jui ne p;ts.s;i, si on ne remonte à la 
jalousie ([un la Comiia^nie de» (J(;nt avait conçue de celle 
de Montréal, dans la crainte que s(îs vassîiux ne devinssent 
plus ])uissnns ({uNUhï. Kn Miiy^i Ville-Mutie était plus 
))eu|)lé('. rjue Quéh(;c, oiV Ton cherchait fort à retenir les 
recrues de toutes sortes destinées jjour l'Ile de Montréal: 
do là la conduite de M. d'Arp^cînson, |)uis de M. do Mesy. 

Ciuihli(tr (Joseph Vinc(;nt) mort à Paris nprcVs avoir des- 
servi l'éfrlise fhuif;Mis(5 à Londres, fut ordonné prêtre en 
1811) (!t vint en ('anada en IH^f). Jl fut Principal du 
collét!;(î de Montréal après M. Ilofjue, vic(;-supérieur du- 
rant la maladie (hi M. Jloux, jMiis lui succéda. Il fonda 
plusirairs écoles, introduisit en Cfinada h^s Frères do la 
Doctrine (Jhrétifîune et ohtint de l'An;^leterro la confir- 
mation finale des titr(\s d(»s Sulpicicns aux seigneuries 
qu'ils ]K>ssédent dans le pays. Oti lui doit de hons traités 
(l'histoirtî sacrécî et profiineil l'usage du colJé^e. JJoué de 
tous l(;s avanta{(r;s rie l'esprit ai du corps, distingué dans 
ses mani(';r(;s, il était estimé et reclierelié des gouvernons 
et entouré d'attentions jiar l(^s pri ne i)>aux citoyens anglaîSt 
Ses sermons, (^n (Mix-mémes renia rquahles> fesaient peu 
d'inif)r(;ssion ; mais sr^s conféren(;es df; la neuvaine an- 
nuelle plaisaient généralement davantage pfir l'ulwndanoa 
de traits historitjiu^s In'en choisis qu'il y répindait. On 
aurait pu les nïcueillir comme d(;s m(jd(>]es (l'érudition. 

Quitzal(!on]t, dieu du commerce chez les Mexicains* 
C'était huir M(;rcure. On l'honorait ]mrticuliérenient à 
Cholula, ville qu'on croyait qu'il avait fondée. 

B. 

Baimhant, (l'abé Jean) prêtre Canadien » ordonné en 
1795, eut f)our élèves en mathématique au collège da 
Quélioc d'abord, puis au presbitére de l'Ange-GoâMl^ 
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SaaJïi Mé^éà rr^iy lé fenMeuî a^ çpiii^g^ 

Aiiue de la Ppcatière çt Hepry Hàtdinge^ devenu depuii 
vic6tB.ie,ûe{à-^Xii8ùrshal et camtnandant des Forces en An- 
^gletérre. Il ï*a|)J)elait son cher Henry et prenait plaisir à 
iô suivre par les divers dégrés' de sa f(;rtiine sur le théâtte 
du monde. ' Tl avait composé pour eux des traités d'aï*- 
gèbre et de géométrie. 

Raisenne, famille canadienne originaire des colomear 
anglaises. 

Ignace Raisenne et Elizabeth Naim, emmenés captifi 
■eh Canada, se convertirent et s'établirent au lac des 
Deux- Montagnes. Simon et Jérôme Raisenne furent 
prêtres. Marie et Madeleine entrèrent dans l'Institut de 
Marguerite Bourgeois. La première devint supérieure, et 
la seconde missionnaire au lac des Deux-Montagnes. 

Le lieutenant colonel Raisenne donna malheureuse- 
ment le premier l'exemple du défi à l'autorité en fêlant 
une réponse déloyale à l'admonition dn bon lord Gos- 
ford. 

Rambeau, (Alfred) gentilhomme français décédé en 
1856, s'était établi en Canada où il avait épousé dame' 
veuve Demers. Il a brillé à deux reprises dans les 
annales de la presse canadienne, et fait preuve de beaucoup • 
d'esprit dans la critique du Canada Reconquis. 

Ramezfiy ou Ramsay, maison canadienne aujourd'hui 
éteinte, était de la même race que l'élève de Fénélon, et 
alliée à la maison de Douglas. 

Claude de Ramezay obtint le fief du Monnoir en 1708, 
et celui de Ramezay en 1710, de Vaudreuil et Raudot. Il , 
fut chevalier de St. Louiç, gouverneur des Trois-Rivières, 
puis de Montréal, après le chevalier de Callières. .Pron-' 
tenac l'envoyg. à Montréal pour requérir M. de Callières , 
de marcher au secours de Québec. Il commandait la 
milice canadienne dans la . grande expédition du comte 
contre les Cantqns Iroquois. Ghargé d'une expéditiqn 
contrôla Nouvelle- York en .1709, il retraita, après avoir j 
dispersé un parti de ceijit hommes. L'année suivante, il ^ 
fut envoyé avec six cent^ hommes aux sepours du Bàrop. , 
de Longueuil, qui allait bravement s'opposer aU général Ni- ^ 
colson à la tête de la jeunesse de Montréal* Ce fut lui qui' 
érigea l'Hôtel du g6ttVe?kçmèn5t, aujourd'hui PEçjole ^Nôr- . 
maie Jacques Cartier, *à Montifé'âL' ïl'mourut en 1750; '' 

Des seigneuries furent données avec profusion à Gréne- 

R 
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Viêve, Angèle, Louiâe et Elizabeth De Rainesay ses fîllèsx 
qui montrèrj^nt un mre dévouement aux babitanade Mont* 
féal ddns une épidémie. . ■ 

Jcan-!uaptfsto' Nicolas, Eocli, qui fut AV^s^i chevalier^ ^ 
St. Louis, et gouverneur. , de Moutréfxl> ..piiis de tiuépeo^. 
que rkistoire l'accuse d*avoir de concext avçc ï)e Ber- 
nez, clievaiier de Malte, remise précipitamment aux.An* 
glais, après la delà île d'Abrulmm, au moment môme où. 
M. De Lalloche-Bcaucourt s?y. annonçait avec des se- 
cours.-Cliargé de coopérer à la tôte de 1500 Canadiens avec, 
le iameux armement du duc d'Au ville, destin<^ contre 
Louisbourget l'Acadie, il bloqua d'abord Port-lloyal. A la. 
nouvelle des désastres tle la ilotie, qui prévinrent le dé- 
barquement du général De I^'omméril, il retraita à Beau- 
bassin ymais il. trouva encoze néanmoins Poccasion do se 
couvrir de gloire par une \ictoire signalée rem})orlée aux 
JNliiies sur le colonel Nubie, (jui liit mis hors de combat avec 
le tiers de ses troupes, tandis que le reste ne retourna à 
rort-Koyal qu'en vertu d'une eapitulatioii. Le combat 
lut livré le 11 février iT-i? dans la matinée, et se prolon- 
gea jusqu'à trois heures de l'aprùs dinée. Il est digne de 
remarque qu'il sepastOiau milieu d'une tempête de neiges. 
que les Canadiens firent usagjo de raquettes et qu'on ob- 
serve qu'elles" leurs domiérent un grand avantage sur. les. 
Anglais. 

llîimirea (Don Francisco) pure de l'éducation primairo 
à Cuba, où il fonda aussi des eluiires, sous le gouverne-- 
mejit de Tacon, d'Anglona et d'Espaleta. 

lîaudot père et fils, Fntendans de la Nouvelle-France,, 
conjointement. — Jlandot père a été un des plus habiles*. 
administratx»Urs de la Colonie. Ce fut lui qui suggéra 
dans un Mémoire reiîiarf]uable la colonisation de 8t. Jean 
et du Cop Breton. Il obtint aux Canadiens le permis, 
d'avoir pour leurs premiers besoins quelques nianulactu- 
res, et les voyant se ruiner e» procès, il se mit \\ concilier- 
lui-métne les parties. 11 é.doncit aussi eu leur tuveur les 
rigueurs de la iëodulité. Son Mémoire mentionné par. 
nron père, mais oublié, était lu devant la société des Sci-. 
onces Historiques de PYbnne en lS53j.et rapporté en Ca-- 
uada par le Gïand-Juge Lafohtaine. 

Rawleigli (Walter) célèbre navigateur, guer^-irn et écrl^ 
irain, sacrifié par Jacques lêr^ fit de nombreus.es décoa-« 
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vertes sous Elizabeth et rapporta d'Amérique le taj)ac^ 
qu'il introduisit en Angleterre; '• ' '. ' ' 

• Ray ( J.) M. D'. a publié à Bbstoh eii^ ÏB58: ' A ' Trè^- 
tivè on tke Mèdicàt jurisprudence of Insamiy^' éià.' un, vo- 
lume in-Svo, qui passe pour le meilleur livte sur cette 
branche, qui n'avait encore que pei^ attiré l'attention des 
auteurs. • . ■••■■ '"' ''' 

Raymond (Joseph Sabin) Vicaire-Général du diocèse 
de St- Hyacinthe, ancien Préfet des Etudes et Professeur 
d'Histoire Ecclésiastique au collège dé cette ville, est un 
des hommes aitqueiS'cet établissement doit l,e plus. Il 
fut un des adversaires dé l'abbé Ode lin. 

Raynal (l'abbé) célèbre philosophe profane qui retracta 
les plus hardies de ses spéeulations dans une remontrance 
noble et courageuse à la Convention Nationale. Sou 
Histoire Philosophique des Et^blissemens des Européens 
dant les deux Indes a été beaucoup lue, quoiqu'il s'y mon- 
tre souvent plus d'éclamateur que narrateur, et qu'elle soit 
en beaucoup de points superficielle 5 mais elle est * élo« 
quente. 

Razilli (le Commandeur de) de l'ordre de St. Jean de 
Jérusalem, un dés Cent- Associés, commanda l'escadre 
destinée à appuyer les négociations avec l'Angleterre pour 
la restitution de la Nouvelle-France. Il obtint le gou- 
vernement et la concession de l'Acadie, qui fut subdivi- 
sée en trois provinces ou fiefs, dont Latour, Charnizé et 
Denis furent les seigneurs immédiats. 

Regnardière (Antoine ChefFaut de la) Avocat au Parle- 
ment de Paris, un des Cent- Associés de la Nouvelle- 
France. 

Regnaud (F. J. V.) Arpenteur Provincial, membre ho- 
noraire de l'Institut Polytechnique, classe des Sciences ; 
domicilié en Canada depuis 18^, qu'il fut désigné par 
M. Guizct pour porter l'enseignement normal en ce pays^ 
était l'élève du fameux pédagogue Pestalozzi et avait ob- 
tenu successivement une mention honorable, une médaille 
en bronze et une médaille en argent dans lés concours dea 
professeurs. Sa demoiselle a épousé Jos. Chs. A. Henri 
d'Hofflize, comte de La Marteillère, employé par le gou- 
vernement de Napoléon III. dans l'armée, puis dans deâ 
missions diverses, fet actuellement domicilié à St. Edouard. 
Il est l'arrière petit fils de Geo- ge Gaspard Henri De« 
se^sards^ Marquis de La Marteillère, gouverneur de la, 
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Martinique, qui périt ddiis ïa révolte des Noirs. Cette 
maison est liée ^ celle, de Lally-Tolendal (Tullendale.) ' 

Reid (James) Juge puLsné d.e la Cour du Banc du Boi 
en 1807, puis, juge en chef de Montréal en 1827, n'avait 
eu qu'une éducation élémentaire, mais était doué d'ua 
jugement supérieur, à la faveur duquel il s'éleva au rang 
suprême de la rol)e. il a laissé de précieux manuscrite 

Rcnty (le baron de) pieux laïque, un des associés de 
la Compagnie de Montréal. Il était digue des Siilery , 
des La Dauversièro et des Maison-Neuve. 

Rey (l'abbé Antoine) qui a donné sa vie en 1847 pour 
les pestiférés Irlandais, avait été d'abord Sulpicien et pro- 
fesseur de morale à Lyon qiiand Mous. De Charbonnel y 
enseignait la théologie dogmatique. 11 passa ensuite en 
Italie, entra dans un monastère , qu'il quitta , et passa de 
Rome en Angleterre, où il l'ut u<ile a>i Vicaire-Apostoli- 
<|ue de Rathe pour la correspondance latine avec le Saint 
8i(^ge. Il fut aussi cliapelain de 8.(1. la duchesse de 
Lceds, disputa puljliquenKMit avec les docteurs protestans 
et publia de sa van s traités de théologie. Engagé par 
Mous. Jjoiirget, il forma à la vie de Communauté les 
sœurs de la Miséricorde, dont le prélat érigea finalement 
l'institut peu de tomj)S après sa mort. Ses instruction» 
étaient à la fois pleines de doctrinç et ù, la portée du 
peuple. Ses anciens confrères de Montréal l'apftelaient 
à leurs consultes thét)logiques. Sache lecteur que l'au-» 
teur de ce dictionnaire acquitte ici la double dette de l'his* 
toire et de l'amitié ! 

Rieliard (.lolin) de la Communauté de St. Sulpice, vic- 
time du typhus eu ISH, était originairement ministre 
américain et fut converti par ceux qu'il avait eu l'espoir 
do convaincre d'erreur ; mais frappé de la grâLco, il devint 
leur confrère, fut piofcsseur au collège et accompagna M. 
Roux eiî Europe. — Un Richard, de Québec, a établi un 
comptoir à la Chine. 

Riehardson (l'honorable John) en son vivant puissant 
marchand de Montréal, membre de la chambre d'assem» 
blée puis du conseil législatif, fut un des chefs du parti 
anglais Cl travailla beaucoup à l'anglifi.Qa^ion. du pays. 
On lui doit la fondation de l'hôpital ari^ais do Mont- . 
réàl. ." . , .... , ■...'.■. 

II!7-^(Jc major) K.S^F, auteur d'i|)x ouvrage pécieu^inir-i 
la dernière guerre américaine, dans laquelle il avait été 
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acteur, et de romans remarquables. Cet écrivain anglo- 
canadien a bien repifésenté la littérature àxiglaisê en Ca- 
nada. Il étudiait encore quand il couliit aux armes. 

Richelieu (Armand Cardinal De) Grand-Maître et Su- 
rintendant de la navigation et du commerce de Fmnçe, 
véritable créateur de sa marine (*) extermina la race déi 
vice-rois de la Nouvelle-France, ennemis jurés du vizirat 
qu'il établit en France, et s'y forr/ia une souveraineté 
qu'il exerça à la tête de la Compagnie des Cent Associés 
dont il était le maître : Ce ne sont pas tant les droits ré- 
galiens accordés à la compagnie par la Charte de 1627 et 
les lettres d'attache du Cardinal ajoutées aux lettres Pa- 
tentes du Roi, qui prouvent cette souveraineté, que la 
qualité que prend par exemple Marc- Antoine de Bras- 
de-Fer De Chasteaufort, qui est désigné Ldeutenant-Gé' 
néral en V étendue du fleuve St. Laurent, en la Nouvelle- 
France pour Mmiseigneur le Cardinal diu^ de Richelieu ^. 
Après sa mort la compagnie languit et expira de pléthore 
et d'acracie, et Louis le Grand se mit en possession du 
pays. Richelieu a laissé son nom à plusieurs lieux de 
ce bord-ci de l'Atlantique. 

Richer, famille canadienne qui a fourni plusieurs prê- 
tres, des officiers de milice et un membre du parlement 
pour le comté de Montréal en même temps que James 
Stuart, tandis que Louis Joseph Papineau représentait le 
Quartier Ouest de la ville, de 1815 à 1820. Quand il n'au- 



[*] It was cardinal Richelien, uneasy at ihe growth of brîtish shîp- 
ping , that first caused France to be ambitions of raising a marine power 
and taught her tbat the Fleurs de Lys could fionrish at sea as well as 
on land, and adorn tbe stems of bis newbuilt sbips witb tbis propbetic 
inscription. 

Florent quoque îilia ponto. 

After rediicing the power of the great nobility of France, tbis pru- 
dent minister earnestly promoted manufactnres and maritituâ commer- 
ce which Morisot in bis Orbis MarUimus^ jnstly calls the gplendour of 
kingdoms wbilst in peace, and tbeir main support in war. To th!s end 
he incorporated a societj of one faundrcd m^^rcbants for traffîc, both to 
tbe east and west, by sea and land j and to tbis Company be committed 
the whole trade of Canada, wbicb may be said to bave been tbesource 
of tbe naval power of France. He^also prudently résolved tp màinitam 
tbree fiiquadroDS of Ehips i^ constant pay ; twe for the'prdtecttoh of 
tbe frencb coa6;ts, and tbe t^ird, to remain ready in the ']|»ort8 df Ckaa- 
coîgne for conyey ing tbe frencb merebant sbips, traçliog |q pj^nada^-r- 
Canadim Revi^w 1826. 

4 j i . I • ' . • • f ' î i . ' ' ■ • 
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rait 6te que tjùp'iAa dans ce triumvirat, c'eût ét6 iK^auconp 
encore; mais j'ai oui l'honorable D. n. Vigcr parler da 
lui <;ii termes fort élo^ieux. Jl travaillait la corne avec 
une dextérité étonnante et en fesait des talMitières et 
autres objets de iiintaisie. O. A. ilielier, son petit^/Ds, 
un des t>renii(îrs élèves rie J'Keole de Droit et avocati 
menibni d(î l'Institut l'ol.ytfïf.*.hni^jUfî,eIîjssf;dt;s boaux art», 
se si^naht par s^>.s Ih^'iuk dessins u, lu piiiniey originaux ou 
imités au parfitit tb*. la gravure Ils ont été (^xjioHés à la 
séiinee d'iiiau^^uration de l'hi.stitut \*ii\yi(U'.hu\(\ii('., au 
Salon Dunavcntnrc. [drirant bt eonp^rès K('/i(;ntiliq!i(;] et 
ont oblf;nii un j^rcniicr j^rix extraordinaire à l'expoivi- 
tion )irovinr'J;il(> de eettr; année. Un (b;s (juatre inor- 
ee;inx ii la pliniie, fjui se. trouvent dans l'AIhum de M* 
\i: r*()iiinian(b;ur V^ig(;r est de lui, I/ahl»é Louis l''rançoi» 
Kieher est ou a. été Missionnaire a la lliviëre, lU^n^^e,. 

Iliede,s(;l (la baroune, de^ épouse d'un ofliejer-^énéral 
dans les trou])''S auxiliairfts de la (îraiide lin^t'a^ne <lurant 
la £.ni(;rre de. l'indépeudane.e utnérie^aine, suivit son mûri 
daus sf'S eauipaj^rurs ci laissa des inéinojr^'S inléressjins. 

Jlivière (^Ilaudej de la eohjuiunauté d<; St. Suljiiee, or- 
doun'; en I7ÎK), mort (;n IS20, vint cii Tanadji eu 1701», 
eliassé (](*. la. Kraufe p.ir la révolutitiu , et brilla ail eollè- 
f^e <;u (jualité t\r. profi-sseur de rliétori^jU';, 11 (rst un des 
auteurs (b; la ^ranima ire* i'ran(;aise et de. la grammaire la- 
tinn, dit(! de Moutréal. 

Ilol)!) fl'*' dofjj'ur; ^'oiitr'mijorain, (;e,r*,u|)é a reeufu'Ilir Ic» 
do^'-uuM'.us |»our uu<î histoire dr:s Aeadir-MS. 

Iloht^rt (le e.(;u>;eillerj d'abord lht(;ridaiit du roi o,n llai- 
naut, premier Intendant nom nié (b* la Nouvel le- l''raneo, 
ne vint pas r;n Canarla et fut remjilaeé par Talon. 

II. (l'abbé Antoine IJernardiii^ (b? la Communauté 
<\cH iMissious Mtran^eres, ordonné en l7Si, mort (ui 1S26, 
devint su])érieur et ^rand-vieaire. fl remj»Iissai( en 
rnéme tr^mps la ehaire de philosof)hie au e,olIé^(i. 

ïlobfîrts (.loseph) eoutfîmporain natiCdr? Pétijrsbiirg en 
Virginie f;t fie raee nr>ire, émif^ra eu 1823 à fjilK^ria, co- 
lonie, libre fbtidée, sur la cr^te d'Afrirpie par J(;s Amis des 
Noirs aux Kfats-Unis. D'abord ^ouvrirueur |Kjur Vnwo» 
eiation, il fut éJu président en JS4<7, jinjs réélu en 1849, 
1S51 <Vc. I)ans dfîux voya^r-s en lOurope, il a été bien 
accueilli des ministres des Franee, et d'Angleterre ; il a 
fait reconnaitre la souveraineté de l'état de Lilicria et 
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*tiônclu. dçs traités d'amitié et de CQmmjçrd^. On le re-. 
*CQhnaît pour un homme d'état des plu^ sages, 

Ilobinson (sir John.Beyerley) ci-devant Procuireur-Gè- : 
lierai, président du cojiseil législatif, puis Juge eu Chef du 
•Canada Supérieur , a été fait compagnon. civil du Bain 
en 1850, puis baronet du royaume uni en même temps 
qiie M. Lafontaine. On a de lui : Canada and thc Canada 
Bill London 1840. Voyez aussi SewélL 

M. Ilamel a peint son portrait avec ceux des autres 
orateurs. 

RocUeblave (l'honorable Pierre de) explorateur de 
quelque réputation, fils ou petft-fils du sieur de RocUe- 
blave qui sauva un détachement à la défaite d'Aubry à 
Niagara par sir William Johnson, fut élu membre du 
parlement provincial pour le comté de Surrey en 1792, 
puis réélu en 1797 et en 1801. En 1825, il fut membre 
pour jMontréal, et fut appelé à la chambre haute en 1832. 
Enfin, en 1838, il fit partie du conseil spéciaL — Y oyez Po- 
fliier. 

Pwochc-Dallion (le R. P. de la) Franciscain-tléformé, 
'Compaiînon des Jésuites De Brebœuf et De Noue dans 
leuc première course apostolique chez lesHuronsen 1626. 
Le r. Le Caron, du même ordre que La Roche-Dallion, 
y avait annoncé l'évangile dès 1615. 

Roebuck (I. A.) contemporain et fameux radical anglais 
membre du parlement, y fut l'agent de notre ancienne 
chambre d'assemblée, à laquelle il fit faire bien des sot- 
tises. On a de lui : lo. Ilisiory oftiie WTiigk Ministryof 
J830 London 1852. 2o. Plan for the Government of our 
Colonies, London 184-9. 3o. Dijjiculties of the Canadas, 
London 1835. Il est venu jeune en Canada et y a reçu 
une partie de son éducation. 

Roger (Charles) journaliste contemporain de Québec, 
qui travaille à une histoire du Canada en langue anglaise, 
dont on a le premier volume. 

Rohault (le R. P. René) de la Compagnie de Jésus 
fils du marquis de Gamache et fondateur en 1635, du 
collège des jésuites à Québec, .]ejç[uel est de nos jour^ une 
caséine anglaise. Le P. Èohault paraît n'être jamais 
venu en Canada. ^ . = 

Rplette jrtFjréd^xiç) héros çanaâtiep ,. 44c;é4é ,en .1825. 
tour-à-tour fantassin, marin, artilleur, ouvrit la guerre de 
1812 par un coup-de-main surprenant. Le 8 juillet, com- 



NoitveaiT-Monae. Elle fat tanttt cohSoTéc par des raviiisil» 
*inens, tantôt éprouvée par des peine? intôricnres. Ell« 
mon rut l'an 1617, âgée de trente-un ans. Sa ftte eqt 
célébrée, tous les ans, par une procession solennelle danis 
laquelle sa statue est portée dans les rncs de la capitale, 

Rothaan (le 11. P.) célèbre Général de la Compagnie 
de Jésius avant son chef actuel. C'est lui qui, en 18.M, a 
donné le permis do décider, ^ut los lieux, si J'on de\Tiît 
ngréer la j)roj)osition de licï au coDé^^o 8lo. Marie PEcole 
de Droit, (îonformémont au désir du législateur, manifesté 
dans l'acte 12 Vict., cbap. 4(i. 

.H(>1tnnil)our;^ (lo général baron l'Vannis dn) liéros de la 
doriiiùro f^nrrre américaine, avait nn cf)iuniaudement à 
l'ex [)(;<] ilion d'Anvers. li fut depuis Président du Canada 
Supérieur et l)a.ttit les Américains à Chrystler's Farm, 
f(\««ant rontesur le I^is-Canada. Le baron du Rottembourg 
fils, clievalicr du Eain, est Adjridant-Cîénéral de la milice 
canadienne. 

llollorinund (le comte de») contemporain, babile géolo- 
pip (4al)li en ('anndîi, où il a éj)oirsé la demoiselle de fetll 
J"iit)iiorabIe ]\ I). Dobarlzch, a étudié les sciences natu- 
n^lh's il Paris, (ri est ]iisi)ecteiir d(!s iMines ])Our le J'urcau 
dos 1\îrrf?s d(î la C'onronne. Jl îi eu une ])olémique avec 
M. Ilunt vrrs 1850, et adrcf^sé à la lé<(islalure wn Ilaport 
dans lequel il attacjue la théorie de tSir AV. Lognu, qiû 
j^rétend qu'il n'y a pas de mines de eliarhons dans le Bas- 
(Jaiiada. S(>lon lui, il y en a à (Québec et dans le District 
de (i'asj)é, ]);ius un de, ses nombreux voyages à Paris, il 
u soumis des éeliautillons aux savans Klie de Beaumont, 
lîrogniart et il. D'Orsigny, qui ont réj)ondu qu'ils annon- 
çaient la ])résense du charbon dans PiMidroit d'où ils 
avai(;nt été tirés. Le comte de Pvottcrmund a eu un au* 
dience privée de ^Napoléon Jll dans le même voyage. 

Pioubaut (.Jean Hasile) .fésuitc, vint en Canada en 1742 
et est accusé d'avoir servi d'espion au cabinet anglais 
a:i)rés la conquête. Il a aidé Ducal vet dans ses écrits. 

Houx (Jean Henri Auguste) célèbre .Supérieur du.'Sé* 




te gouvernement anglais, qui n'avait pas souffert que le 
^Séminaire se recrutfit en France, modilia ses volontés ëii' 
«cette circonstance, et envoya en Canada ceux des prêtres 
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le fonctionnement s'opérait était limité à qnelques minutes^ 
en conséquence d'un vice d'aprJi,ça.tipi| dc^fls }a çonstriict 




que le principe 
et donnait la solution du problème deïacha,rrue.àvapour 5 
le point on défaut était une simple, aflaire de détail. Sur 
les nouvelles qui se réjmndaien.t de ces expériences, la 
maison Croskill, d'Angleterre, cxj)édia à Paris des agen» 
qui oilrircnt à notre compatriote d'acheter son invention 
en exigeant qu'elle fiit d'abord retirée du concours. La 
niacliinc conserve, clans le contrat d'acquisition, le nom de 
Cultivateur CanadicJi à Vapeur de Romain. Le mécani- 
cien français Coré, auteur cle l'histoire de la mécanique 
au (lix-jieuviàme siècle, s'exprimait ainsi au banquet 
spécial de l'agricnlture, le 25 octobre 1855: — « J'éprouve, 
messieurs, un bonheur que nous partageons tous, en ap])re- 
nant (jiio le problème de l'application de la vapeur à la 
charrno est complètement résolu ])ar un mécanicien du 
Canada, (]ui s'honore de son origine française. J'ai vu, 
ces jours (lornicrs, fonctionner cette imjiortante machine^ 
cette clKirrne menée ])ar la vapeur, et l'expérience laisse 
pou (le ehese à désirer»" 

ll()(iue (Jacques Guillaume) en son vivant prêtre de la 
Coniimuuiuté de St. Sulpice et grand-vicaire, avait été. 
ordt)iiné prêtre en 1785. l^'uyant la révolution, il arriva en 
Canada en 1796. Le Collège de JSt. ilaphaël, iucendié, 
fut riMnj)]acé par le présent Collège de Montréal. Ce fut 
sous sa. direction qu'il fut ouvert aux classes en 1806, et il 
deiiKMira durant longues années ))rincipal. L'imposante 
cérémonie dans laquelle, au bout de sa cinquantième an- 
née d(^ prêtrise, il renouvela ses vtrux en présence de plus 
de cin(| e(Mits de ses élèves tant laïques qu'ecclésiastiques, 
fut un élo{[uent témoiguage dos souvenirs qu'il avait laissés 
dans les eunirs de tous ceux qui s'étaient formés sous ses 
yeux (IK.'îf)). 

Eoqueuu)nt (Claude de) Sire de Brisson, demeurant à 
Paris, rue du Temple, paroisse de St. Nicolas-des-Champs> 
un des Cent Associés de la Nouvelle-France, passa en 
Canada avec toute mu^ colonie, mçtis fut défait chemin^ 
faisant par Tamiral Kerlk, . . , 

llose de Lima (Sle.) religieuse du tiers-ordre de St.f 
Dominique, nép à Lima, au .r^rou,.iÇut 1^ Ste. Thérèse do^ 



. <. • . ' .■ ■ i ' 



ias2 

Noùveatr-MouBe. Elle fut. tahfôtcotisoléfe par des ravîiisyi 
*ïnens, tantôt éprouvée par des p'eineç intérieures. ElW 
îiionritt Pan 1617, dgèe de trenté-nn ans. Sa fêté est 
célébrée, tons les ans, paï une procession solennelle daqS 
laquelle sa statue est portée dans les rues de la capitale.' 

Rotliaan (le "R. P.) célèbre Général de la 'Compagnie 
de Jésus avant sdn chef actuel. C'est lui qui, en 1851, a 
donné le permis de décider, î^tir les lieux, si l'on devait 
agréer la proposition de lier au collège Stc. Marie l'Ecole 
de Droit, conformément au désir du législateur, manifesté 
dans l'acte 12 Vict., cliap. 46. 

liottembourg (le général baron Francis de) héros de la 
dernière guerre américaine, avait un commandement à 
Pexpèdition d'Anvers. Il fut depuis rrésidcnt d\\ Canada 
Supérieur et battit les Américains à Clirystler's Farm, 
fosant route sur le Bas-Canada. Le baron de Rottembourg 
fils, chevalier du Bain, est Adjudant-Général de la milice 
canadienne. 

Rottormund (le comte de") contemporain, habile géolo* 
pic établi en Canada, où il a épousé Ja demoiselle de feti 
l'honorable P. D. Debartzch, a étudié les sciences natu- 
relles à Paris, cl est Inspecteur des Mines pour le Bureau 
des Terres de la Couronne. Il a eu une polémique avec 
JM. Ilunt vers lS50,et adressé à la Icgislaiure un Raport 
dans lequel il attaque la théorie de Sir W. Logan, qiii 
prétend qu'il n'y a pas de mines de charbons dans le Bas- 
Canada. Selon lui, il y en a à Québec et dans le District 
de (vaspé. Dans. un de ses nombreux voyages à Paris, il 
a soumis des échantillons aux savans Elio de Beaumont, 
Brogniart et II. D'Orsigny, qui ont répondu qu'ils annon- 
çaient la présense du charbon dans 'Pendroit d'dli ils. 
avaient été tirés. Le comte de Rottormund a eu nn au- 
dience privée de î^apoléon Ilï dans le même voyage. 

Roubaut (Jean Basile) Jésuite, vint en Canada en 174-2 
et est accusé d'avoir servi d'espion au cabinet anglais 
nr^irès la conquête. Il a aidé Ducal vet dans ses écrits. 

Roux (Jean Henri Augus(e) célèbre Supérieur du Sé- 
minaire de St. Sulpice "à Montréal, et Vicaire-Général,' 
fut ordonné prêtre* le 5 juillet 1784, s^expatria durant la 
I évolution et parvint au Canada le 1er. septembre lYSi, ' 
life gouvernement aîiglais, qui n'avait pas souffert que le . 
Séminaire se'recrutA,t en France, modifia ses volontés éi' 
«cette circonstance, et envoya en Canada ceux des prêtres 
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|)ros6rits qni étaient Siilpiciéfns, et lia' gtanfl nom'bre d'au* 
tirée éncoïe. Grâce à cette déterrninationi la Commimait- 
té canadienne vit venir à elle les meilleurs sujets de la 
Communauté de Paris, — les Chicoineau, les Roque, !es 
Lesaulnier, les Rivière, les Houdet, &:c. M. Roux suc- 
céda à M. Brassier en 1798. Il eut à déployer une grande 
habileté dans ses rapports avec les gouverneurs au sujet 
de la propriété de la seigneurie de Montréal, que la cou- 
ronne disputait aux Sulpiciens, avisée par ses a gens colo- 
niaux surtout, imbus de Pesprit de 'Sir James Mariot. H 
leur adressa plusieurs Mémoires dans lesq^iels il met au 
néant les opinions non seulement dés officiers coloniaux 
de la Couronne, qui n'ont guères été des jurisconsultes, 
mais de ceux d'Angleterre, — SiT Cliristoplier Robinson, 
Sir Vi cary Gibbs et Sir Thomas Plumer. Le Secrétaire 
Ryland avait surtout à cœur la spoliation des Sulpiciens 
et traitait d'ingrats ces émigrés sanspai7i et sa?is hahifs que 
M. Fin avait recueillis. De son côté, M. Roux osait écrire 
au colonel Ready, Secrétaire Militaire du duc de Rich- 
mond " que les Canadiens étaient alarmés par la pers- 
pective de voir leurs plus anciens établissemens spoliés, 
et que les richesses d'un Roi ne consistent pas dans les 
dépouilles de ses sujets, mais dans la possession de leurs 
cœurs." Il citait l'opinion du Baron Mazères et celle de' 
M. D'Outrcmont, magistrat à Londres, en faveur du Sémi- 
naire, et passait à Paris, où il se pourvoyait de celle de Du- 
pin. Ces opinions embai*rassèrent étrangement le pauvre 
Ryland, qui avertit à regret les officiers de la Couronne 
d'être sur leurs gardes et de se remettre au travail sur la 
question légale. M. Roux eut ensuite, avec l'évêque de 
Telmesse des démêlés dans lesquels il lie serait sanô 
doute pas allé aussi loin, si le gallicanisme eût à cette épo- 
que, autant que de nos jours, perdu de son influence. De 
son côté, Plessis soutint son Auxiliaire et menaça d'empê- 
dier le séminaire de se recruter. Ces difficultés purent 
contribuer à précipiter la vieillesse du S^ipérieur, qui de- 
vint invalide et languit jusque au 7 avril 1831, qu'il mou- 
rut. M. Roux était prédicateui', théologien et juriscon- 
sulte profond, et tout le pays le regardait comme un hom- 
me du premier ordre,' Les légistes anglais a gages le sen- 
tirent bien, et lorsqu'il alU à Paris, accompagné de feu • 
M. Jhoii Jackson ;44cliaardSj ministre amé^ioain converti 
et 4evenu Sulpicien, il fut reçu avec la plus grande dis- 
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linction par ses confri^ros do la eapitale. On a de lui I. 
Lu Vie do la Sœur . J^Qllrgûoji^ Montréal» 1818, iiu Volume 
in-lK. II. \]\\ traité doH Notos de ru^lise, matuviorit. lU* 
Traité Hiir TAmoviliilité des Curés en Canada-, .))ublié 6t 
an|>;iuunté ))ar Mons. Larti^ue, avec nne réfutation des 
Notes <l(î M. Lalontaine, avof.at do M. Nan, sur ramovi* 
hilitù (les eurés. IV, Méinoiro sur los Droits du Sémi- 
naires.- -A'oyez ily lu nd, Lar1ifl;ue. 

Houx de RochelUi, <:outeni))(»raiu, ancien ministre de 
France aux lùlats-IJjiis, à écrit un bel ouvra^o sur l'Anié* 
ri(jue. 

Jioy (jMudnnir) iiistilulriee, auteur d'un Al)ré|j:é d'His- 
toire et de (îéi)«:!;ni|)Jii('. du Canada a l'usufi^^i des éeoles, en. 
au^lais. Ou eu a une nniuvaise traduction ihin^'aiso. 

]luuil()nl (Sir neujaniiu Tlionipson, eouit(> de) membre 
de riu.stitut de P'rauce, militaire (>t savant renommé, na- 
quit à Woburu daus la Nt)uvi'lle-Au<(leterre en 17r)2. Il 
étudia il Harvard, devint iustituleur, ])uis se ]uaria avan- 
tageusement et l'ut fait major d(^ Ja miliet». Lors de la 
guerre île rindépemlauce, il prit li^ ])arti du Koi, lova un 
régiment dr. cuvaleric, et J'ut iiiit chevalier du Jkiin à la 
j)aix. Ou le vit méuK^ sous Seerétairt^ d'h^tat. Etant 
onsuit(^ passé sur le contiueut, il s'attacha au ])rineo de 
l)(uix-L\)Uts, entra dans rarniéi^ bavaroise et lit d(»H réfor- 
me.'': iuiportnntes dans rr. servic(> et dans radmiuistration. 
civile. 11 recul en récompense, plusitMirs ordres do obo- 
valerie et fut créé lii<Mitenant-(îénéral (ît comte do Ilum- 
ii)rd. i'Ius tard feld-maréchal, il eoiunuinda l'arméo dé 
neutralité de Ihiviéri^ durant la révolution frau^'aiso. Il 
repassa en Ani^leterri» en J7î)î^et s'y occupa (rélootricité.. 
lùii IK )2, il s(î iixa u Taris, où il épousa la veuve de La- 
voisier. Il résidait à Auteuil,^ (paître nulles diî la ville 
Sadenu'ure était le rendez-vous d.es savans. Il y nunirnt 
en ISM.. (!uvier prononça sou élo^a» au sein do l'insti- 
tut. On. lui devait plusieurs (léeouv<*rteN. 

liupet(lc, prince) lils de J^'rédc-'rio V, Kleclenr J^alatiQi 
et l'rétendant au Jloyanme de IJohémo, lît (Pi<]lyzabetjx. 
d'Angleterre, fut ^ç^néral de ('harlcH Jer* Après sa mort' 
il courut les mers en forlmn et se ])ré|)ara. ainsi aux trioin*> 

1)bes (ju'il devait remporter ))lus tard sur les IJullandaîs». 
1 fonda le iort Charles à la liaiii d^lndson. Une autseforw- 
toresso y porto lo nom do Jtu))ert. Ilétaitsavant et déoou- 
XjCJt un nouveau métal et la gravure appelée mezzo tiniêi^ 

■ ■ .1 I 
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- Kv^er, 1^ plus gtand homme de: mér dès HollandÀb^ 
'combattit, plusieuts fois leq AnglaiErdans les eaux d'Ame-' 
Tique. Après avoir été mousse j il mérita par huit voyages 
aux Indes Occidentales et deux au Brézil, le grade de 
Contre- Amiral' ; le Roi de Danemarck l'anoblit, et le roi 
d'Espagne le fit duc. H périt devant Agouste en Sicile, 
l'an 1672. . 

Ryan (Thomas) consul du Danemarck et des Iles 
Ansèatiques à Montréal. 

Ryerson (Egerton) D. D. Surintendant de l'Instruction 
Publique dans le Canada Supérieur, cojinu par ses démêlés 
avec Mons. De Charbonnel ail soutien des écoles mixtes 
et des abus de la loi d'éducation, était précédemment 
principal du collège Victoria à Cobourg. 

Rylaud (II. Witrius) mort à Beauport en 1838, Secré* 
taire-Provincial sous Cmig et conseiller législatif, fut 
l'homme qui tint le plus à voir les Sulpiciens dépouillés 
de leurs seigneuries. Craig l'envoya en Angleterre en 
1809 pour cet objet, pour l'exercice du droit de patronage 
ecclésiastique, qu'on voulait attribuer au roi, et pour fSire 
suspendre la constitution , qui le gênait encore , bien 
qu'il l'eût foulée aux pieds toutes les fois qu'il en avait 
eu l'occasion. Une circonstance lui était favorable ; lés 
officiers de la couronne en Angleterre , à cette époque^ 
ressemblaient à Jonathan Sewell et à James Stuart , et 
nullement à Yorke et à De Grey. Ils décidèrent que 
le roi avait droit aux biens de St. Sulpice et au patronage; 
■seulement, ils conseillèrent d'arranger les choses à l'amia- 
ble^ et en conséquence, les ministres ne voulurent rien 
presser. M. Ryiand , ce petit agent colonial , prend pitié 
de sir Robert Peel en particulier : from the whôle ténor, 
of Mr. Peel's conversation, I am led tô Conclu de that 
this référence is Ihe extent of ail that wiîl be done at 
présent, for he appears qui te adverse to the idea of enforc- 
inganything and evidently has nbtfarmed a correct concept 
tion ofihe subject, Lor4 Eldon conçut des scrupules , Peel 
pensa comme lui ou le soutint dans ses doutes , cotnme 
s'en plaint M-. Ryiand, et le Chancelier empêcha lordLr- 
verpool de signer les projets de dépêcjfiés^ apportés par lé • 
secrétaire' provincial. Craig-ftit ràp]()eléV'et Il^land, rnàl-; ';' 
gré la flatteuse confiance qiWT térndigfffa à sir Greorgë*' 
Pïèvost, dut ^'a,percevoir-qU^a^ëéittr,îlti'y avait rito'i*' 
faire. Il ne réussit pas d'avantage pour la constitution » 
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car les ministres lui dirent ce qtie Crafg et lui auraient 
di^ (Savoiiy— qu'ils ne [xiavaiept sutpendre facté constttu- 
tïonnel sans i'iiiterveiitiuu du ]iarlemeiit. Prévost, sans 
Puvcu duquel il avait continué. à négocier en Angleterre, 
le força de résigner, malgré les recommandations de lord 
Livf'ipool. iSous le duc do Jlichmond , l«ylaiid réveilla 
a;Vec succès la ([Ui'st'ou des biens de St. Sul|)icu dans le 
conseil. Malheureusement ^Kjur lui , M. iloiLX réfuta 
connue en se Jouant et sur un ton usbez dédaigneux les 
décisioui non-seulement des ofllciers coloniaux de la cou- 
ronne, mais uuMue «elle do ccu;c d'Angleterre, et leur op- 
ix>sa (les opinions réfj:ales d'un plus grand f>oids. 11 fallut 
([ue le pauvre llylatid iilrétr-ograder les ûgonseupides du 
trône. " AU tliese eireumstances considered, dit-il, I anp 
inipress(;d witli a iMjlief tliat tli.'s is uot tlio moment Ibr 
assert ing tke riglits of tli(3 crown with resp(îct to iLe St» 
Sulpieian estâtes ; you must look to [)rofi'Ssionnai meiL 
for auswers to tlu; law (^unions so pd^rtiuMciousIy setfbrth 
iu Mr. iloux's lelter aiuL mojiiorial, aud J liave no doubi 
tbat very satisfaetory oues might be giveii, tliougli 1 caa 
])resnme ojdy to (ilier you a politieal one. Cet homme- 
no vit pas sou projet se réaliser et se douiia infiniment 
de mouvement (fu pure perte, car lord (iosiôrd, sir Char- 
les (irey et sir (ieorge (ripps, commissaire-royaux, qui ter- 
minèrent cette ailairc^ étaient au-dessus de ses préjugea 
de colon. 

s. 

Saco (M. d(*) député de l'Amérique du Sud aux Coitez: 
d'Espagne en 1810, eotinu par plusieurs ouvrages. — For- 
mant un groupe eonipaete au mili(;u (Pime assemblée 
divisée, dit la comte.sse Merlin, les déi)Utés d'Amérique 
so trouvérc;nt dnns la position (rO'(>oiiue]l, et purent quel- 
que temps décider la pluriart des questions, en portant à 
(Iroite et à gauche le (loids de leiu's votes. Jls firent voter 
le 15 octobre l'égalité des droits entre les Es|Mignois des. 
Deux-Mondes. Voyez Aiango, Lurdizabal. 

{^ackeuse (Jean]^ Esquimaux doué d'un coiurage, d^nne 
droiture et d'une intelligence qui ibnt honneur à sa race^ 
né vers 1797, fut conduit à Leith, en Ecosse en 1816« 
Etant retourné l'année suivante dans son [lays, où il n'a- 
vait c^u'unc sœur, et l'ayant trouvée morte, il reuon^ jk 
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sa patrie. Il étudia la peihtnre et lé dessin sous Nàs^ 
çayth àEdimboa|rg*;pt fit 4^îPF9^ïès. . l\. r^pcliit : dr'éjefti- 
ûeni services dânà.lf!| prefnier. voyage .da Rosii^ ciaas les, 
mers arctiques en ISlS. Aur,etoûr dq cette navigaftiwi^ 
il p^saa à^ Londres et y attira beaucoup l'attention. L'-a- 
inirauté, qui. l'appréciait, lui donna tous les moyens d'a- 
chever ou de perfectionner spn éducation,, et il c'y livra, 
avec ardeur, mais en vain, car il mourut en 1819 en dépit, 
des soins des premiers, homm,es de la piefession médi- 
cale. 

Sagard, (le frère) de l'Ordre des Franciscains Réformés, 
qui aida les missionnaires E-écollets et Jésuites chez les 
HuroDs, et dont on a : Histeire du Canada et voyages qiie 
les Frères Hc collet s y ont faits pour la coniersio?i des i7i fidè- 
les, oit est amplement traité des choses principales arrivées- 
dans ce pays depuis Van \^\b JMsqu^à la prise qui en a été 
faite par les Anglais : des biens et commodités qu'ion en peut 
espérer : des mœurs, cérémonies^ créances, lois et coutumes, 
ruerveilleuscs .de s. s Iwbitants, 

Saguova ou le dernier des Iroquois, quelquefois appelé* 
le Mirabeau des forets, était du Canton d'Onnontagué; 
H suivit le parti des Américains, en 1.812 et battit les . 
Anglais au fort George avec le général Boyd. Washington, 
hii avait fait cadeau d'une médaille d'orqu'il portait cons- 
tamment. Il avait vu Lafiiyette au fort Stanwiz en 1784» y 
ces deux lioimnes célèbres te retrouvèrent plus tard. Où. 
est le jeuue chef, dit le général, qui s'opposa avec tant: 
d'éloqueuce à ce qu'on enterrât la hache de guerre ] C'est; 
Saguova, répoudit froidement le Sacheni,, qui avait alors- 
ravagé les frontières de la Nouvelle- York, de la Pensyl-- 
vanie et de la Virginie.. Le patriote français n'avait pa3 
beaucoup vieilli. Saguova le" remarqua et lui. dit : Je 
temps a fait de Saguova un vieillard, mais toi,, le Grand 
Esprit t'a laissé tes grands cheveux-" Il repoussa cons- 
tamment le christianisme et mourut en ItSSQ. Les Amé- 
ricains l'enterrèrent avec les. honneurs de la guerre à 
Bufialo. Ses compatriotes regardèrent les obsèques avec- 
indifierence,. et lorsqu'elles fiurenJt terminées-, plusieurs- 
orateurs parlèrent successivement et rappelèrent ses ex- 
ploits et ses rares q^ualités. On a. un beau portrait de Sa- 
guova par William Weir dans la coUectioni de James» 
\Vard, écuier. 

Saint-Aulaire (le conite de}, ambassadeur) à, Loodiea^ 
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puis ministre d'état sous Louis-Philipi^, avait fkit Béà 
études au collège de Moirlrèal on même temps que le 
Commandeur Viger et dVutres Canadiens marquants. 

Saint-Clair ou St Clare, mai.soiL américamo qui a 
fourni un général malheureux et un gouverneur du 
Missouri. Madame Jieechcr Stowe la dite originaire 
du Canada. 

Saiut-Cîermain [l'ubbé Jean-BaptistoJ archiprôtro du 
diocèse d(î Montréal et curé dti »St. I^aiirent , y a fon- 
dé un coiléjçe ot un ciouvcnt pour l'instruction des de- 
moi.s(îlIt;.s ayant apjnîlé de Franco Um religieux et re- 
liç^ioiisiîs do l'ordro do Ste. Croix, f()n(lé on i^Vanee ea 
1^39. .Jo crois qiio le.s lloligicux de iSt. Viatour occupent 
anjourd'liui le eollé^e. 

Saint- ré [](; II. I\ .Ican] de la Compagnie de Jé- 
sus, Supérieur des Missions de la Nouvcllo-Fruncc et 
llo'^teur dct colléire de Quéljoc [17r)8]. 

Salaberry , illustre maison cauiidienne originaire de 
Navarre. — Un Salaberry ligure sur l(*s bancs de la no- 
blesse dans un lit de justjoe tenu par Louis XV y et un 
autre a écrit l'histoire dci l'empire Ottoman, Paris, 1817, 
i* vols. 8vo. 

L'honorable M ieliel-lgnace-Louis- Antoine de Salaber- 
ry, seigneur di*. I^^auport, colonel de plusieurs bataillons de 
inilie(î, père du héros de CMiatcauguay, naquit en 1732 et 
fit d'excellentes études en Kuroi^e. (f) Ihi retour en Canada, 
il marcha à la défense de la irontière et fit à ses frais la 
cam|)îigne de 1770 et celle de 1770, et le reste do la 
guernî comme officier à pleiiKî paie. Ji!n 1792, lors de 
l'octroi de la constitution, Ciuébec et lluntingdon l'élurent 
a l'iînvi membre du Parlerheut. Quatre ans ï)lus tard, il 
lut fait major du bataillon bas-canadien des Volontaires, 
Canadiens lloyaux, régiment de régidiers levé dans les 
deux provinces. S. A. R. le duc de Kent, le fit nommer 
Surintendant des Indiens, et sa notice néchrologi(jue lui 
attribue aussi la charge de Maître des J'^aux et Forêts. 
J^m 1812, il fut utile avec son fils, le major De Courcy et 
M. D'Jtlschamliault, [wjur l'orgitnisation de la milice. Il 

forma le premier bataillon de rnilice d'élite ot incorporée • 

. ■ ' ■ 

'•• I .'.•.:■ . 

, ll.t'l.'.l. ■■ • 

(t) TI parait qu'il fut itunnï le premier élève admis au petit g^minaict 
de Québec postérieurement â la cooqucte. 
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à la Pointe-aux-Trembles, et marcha contre le général 
Dearborn. Ce vétéran fut sommé au Conseil Législatif en 
1810. Aucun gentilhomme ne fit jamais de plus grands 
sacrifices pour le service de son prince. A part des 
sommes considérables qu'il dépensa à la guerre, il eut 
quatre fils dans l'armée du Roi, et celui dont nous allons 
donner la notice survécut seul aux dangers des batailles. 
Le père mourut en 1826 à 76 ans. 

II.— (Lhonorable Charles Michel d'Irumberry de) C. 
B., seigneur de Beaulieu, surnommé le Léonidas Cana- 
dien, vit le jour au manoir de Beauport, le 19 november 
1778. Il épousa Demoiselle Hertel de Rouville, et suivit, 
comme on l'a dit, la profession des armes ainsi que ses 
frères. Il servit d'abord durant onze années aux Indes 
Occidentales, et assista au siège du fort Matilda sous le 
général Prescott, qui le chargea, quoiqu'il n'eût que seize 
ans, de surveiller l'évacuation de la forteresse par l'enne- 
mi. En 1795, il servit à la tête des grenadiers à la con- 
quête de la Martinique. Devenu aide-de-camp du général 
De llottembourg, il l'accompagna à Pexpédition d'Anvers 
et servit avec les troupes légères au siège de Flessingue. 
Il alla ensuite achever d'apprendre la guerre à la meil- 
leure école, sous lord Wellington, ^dans la Péninsule. Il 
servit au sièg* de Badajos, que l'ingénieur canadien De 
Léry avait fortifiée, et y perdit un de ses frères ; il en 
perdit un autre à la bataille fameuse de Salamanque ou 
des Arapiles, à laquelle il eut l'honneur de se trouver. Il 
était devenu major du fameux régiment de troupes légères 
à quatre bataillons, 60e Rifles ou Royal American, fondé 
par le duc de Cumberland, quand les évènemens le rap- 
pelèrent dans sa patrie, où le peu de temps qu'il lui fallut 
pour former les Voltigeurs, lui fit le plus grand honneur 
comme organisateur. Lieutenant-Colonel, Commandant 
et Surintendant de ce beau corps, il fut aussi choisi pour 
être un des chefs de l'état-major de la Milice. Attaqué à. 
Lacolle avec la garde avancée de M. D'Eschambault par 
l-iOO Américains, de l'armée de Dearborn, il combattit 
jusque au soir : en voulant le cernei:, ils tirèrent l«s un» 
sur les autres, ce qui détermina bientôt leur retraite. 
Telle fut la première victoire de Salaberry et des. Volti-. 
geurs. Une partie de ce corps, participa à la. défaite non 
çioins humiliante de l'ai-mée américaine à Chrystler'a 
Jarra. Dearborn et Wilkinson déjoués ainsi dans Içui» 

3. 
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projets d'invasion, il restait le général Hampton. Sala* 
berry, qui alla le reconnaître, embarrassa devant lui le» 
chemins d'Odeltown à l'Acadie par des abattis. Apre» 
plusieurs escarmouches, l'Américain n'osant risquer une 
action générale dans les bois, se retira à Four's Corner« 
Son adversaire fit une irruptioif dans son -camp à la tète 
de 200 Voltigeurs et de loO guerriers des tribus du Bas- 
Canada, et y sema le désordre, sans éprouver lui-même 
aucune perte. Hampton, repoussé sur la route d'Odeltown, 
résolut sagement d'opérer sa jonction avec son général en 
chef en prenant la route de Cliateauguay, qui l'en rap- 
prochait, et qu'il croyait trouver ouverte ; mais on l'avait 
prévenu partout et les routes avaient été embarrassées et 
couvertes d'ouvrages de campagne. Il balayait, cepen- 
dant, les piquets anglais, et le major Henry avait peine à 
le retarder, quant ISalaberry opéra habilement un chan- 
gement de position pour faire face à Hampton. Le héros 
canadien, qui avait eu l'avantage de reconnaître tout le 
pays au-dessus de Cliateauguay dans une expédition sur la 
frontière américaine, quelques semaines auparavant, re- 
monta la rive gauche de la rivière Chateauguay pour 
gagner l'autre extrémité d'un bois où il savait qu'il y 
avait une excellente position, sur un terrain uligineux et 
coupé de ravins profonds, sur quatre desquels il établit 
autant de lignes de défense l'une après l'autre ; la qua- 
trième était à peu près à un demi mille en arriére et com- 
mandait sur la rive droite de la rivière un gué qu'il était 
très important de défendre afin de protéger la rive gauche. 
Il fit faire sur chacune de ces lignes une espèce de para- 
pet qui s'étendait à quelque distance dans le bois, pour 
garantir sa droite. Le parapet sur la première ligne for- 
mait un angle ol^tus à la droite du chemin. Toute la jour- 
née fut employée à fortifier celte [)osition, qui avait 
l'avantage de forcer l'ennemi, s'il était disposé à attaquer, 
de traverser une grande étendue de terrain inhabité et de 
s'éloigner de ses ressources, tandis qu'au contraire, les 
Voltigeurs avaient tout à souhait et étaient bien soutenus, 
car en seconde ligne, après les Voltigeurs et les Indiens, 
étaient les Watteville. Sir George Prévost était en troi- 
sième ligne à Caiighnawaga, pour s'opposer à la jonction 
des armées américaines, avec quelques troupes et la mi- 
lice du district de Montréal, qu'il avait entraînée avec lui 
en descendant de Kingston. Salaberry ne borna pas son 
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attention aux ouvrages ci-dessus. Il ordonna à un parti 
de trente bûcherons de la division de Beauharnois de se 
porter en avant de la première ligne afin de détruire les 
|)onts et de faire des abattis. Tous les ponts furent dé- 
truits dans l'espace d'une lieue et demie, et il fut fait un 
abattis formidable à environ un mille en avant de la pre- 
mière ligne, s'étendant du bord de la rivière à trois ou 
quatre arpens dans les bois, où il joignait sur la droite une 
terre marécageuse ou savanne qu'il était presque impos- 
sible de passer. Les quatre lignes étaient ainsi complète- 
ment à couvert et il était impossible de pénétrer avec du 
canon. Ces à la force de la position choisie et fortifiée de 
la sorte non moins qu'à l'héroïsme, que fut due la victoire 
qui devait suivre. Les talens et l'habileté d'un comman- 
dant ne se distinguent pas moins, sans doute, dans le choix 
et l'emploi de son terrain avant le combat, que dan'? la 
disposition et la conduite des troupes au fort de la mêlée. 
Aussi le général de Watte ville, qui vint voir le camp de 
Salaberry, approuvat-il toutes ses dispositions. 11 y eut 
d'abord quelques escarmouches, ù. la suite desquelles les 
travailleurs et leur escorte retraitèrent au camp à environ 
deux lieues au-dessous de l'entrée de la petite rivière des 
Anglais dans celle de Chateauguay, appuyée à gauche à 
la rivière, en front et à droite par les abattis et des espèces 
de chevaux de frise. Le 24 octobre, ayant ouvert un large 
chemin à travers les bois et les marécages jusque à la 
distance de quatre à cinq milles du camp canadien, dans 
lequel Salaberry, à la tête de 300 Voltigeurs, Fencible et 
Indiens, venait d'être renforcé par quelques compagnies 
de milice sédentaire, le général américain, qui s'avançait 
avec 7000 fantassins, 400 chevaux et 12 canons, envoya 
durant la nuit le colonel Purdy, pour s'emparer du gué et 
tourner la position ; mais cet ofiîcier s'égara dans les boisk 
Le lendemain, Hampton s'avança lui-même vers les 
abattis avec 3500 hommes, et en donna loOO à Purdy pour 
tenter de nouveau de tourner les Canadiens, laissant en 
réserve le reste de ses troupes. Salaberry, averti de ce 
mouvement par le feu fait sur les piquets avancés, voyait 
maintenant devant lui un ennemi avec lequel il s'était 
deux fois efforcé d'en venir aux mains ; il marcha en 
avant et donna le signal du combat, se plaçant lui-même 
au centre de la première ligne et confiant la seconde au 
Lieutenant-Colonel McDonell, le même qui avait pris 
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Ogdonsbiir/çr. T-<o fou fut vif de part «t dVutrc, mais : 
dirigé d'u))ord pur les Aiii'^ricuins. ils tirèrent mieux 
suite ; cepc^ndant, enteridunt HaiLS-ccsse le. non de» c 
placés à diffon^nt» int(;rvM]lc.s, ils erurent que 
Canadiens s'a van ^'U lent sur eux ou grando (o 
et leur ardeur se ral(;ntit. La division du eoloncd Pui 
parv(;nu(i u\\ gué pendant le combat, fut rej)oussée et n 
en désordre par Salalw^rry, (]ui avait porté son uttcni 
de e(î (;ôté la. V(;yaut son })lan déconcerté }mr la dé£ 
de c(^tte division, JInnipton f)rit le })arti d'ordorinei 
r(;lrîiite. Sala])erry coucha sur le cluunj) de [bataille el 
len(b;rnain, au jioint du jour, il fut joint pur la com)/u^ 
d(^s Voltig<;urs du (*Mj)ilaine De, Ilouville, le» greuud 
VVattevilh; et fjiudfjucs Sauvag(rs. Tjc 2S, il envoya 
reconnaissance le (yaj)iiainfî Ducliarme, liéros de Jiea^ 
dam, et !:')() guerriers, rjui s'assurèrent (|ue Tarniée am 
cain(} avait abandonné son r^amp do l'iperN Jlfjud [ 
reteurner à IMattsburg. VVilkinson, (jui était ù, Carii\i 
ayaut ap))ris la défiiite de son (ïrillègue, 8e retira i 
lliviére aux Saumons id s'y f(>rt.i/ia. (Jliateauguay jKii 
encore au banni De llott(;niburg, ])uis à Sir Gur 
Drummond, son siiccess(;ur, ila rc^prendre l'oHensivc d 
!e (Canada Supérieur. La (irandc-ISn'tagno cummcn 
la victoire j)ar iukî médailbî d'or, les Voltigeurs roçui 
Molennidlenient des dra))(;aux ornés de devises, et S 
berry, outrtî la médaille, eut l'Ordre du Hain transmis a 
un({ l(;ttrf!autofrrapliedu })rince l'ég(;nt. Les deux Ch: 
bres du Parle/ruuit C'anadicMi lui voténintles remerciai 
du pays. I^cs Voltigeurs eurent encore fuirt à la seco 
victoire de Lacolle, (ui njars IS2'k JDe la carrière 
arnuîs, Salalx-rry passa à celle d(î sénatiMtr: il fut son 
au Constîil Tiégislatif en ISIS. Jl mourut à Chambly 
20 février \H2U, a 51 ans. On doit au Commandeur V 
son portrait, peint un 1S44«, par J)iekinN(>n et ^ravé 
Ourand. Sa la berry est représcuité revêtu de l'uniforme 
Voliigcuirs, déeoré de la médaille do Chatcuuguay e' 
la ('roix du l'a in, Ui sabre sous le hras. On voit aussi 
urnu-sdesa famiMe, (')etun médaillon représente unc^ 
bat en plein bois. Sur un tronc d'urbro renversé estéc 
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^Chaieauguay, 26 Octobre 18 là. Un serpent se mordant la 
queue, symbole de l'immortalité, entoure le médaillon. 
Quant à la médaille anglaise de Chateauguay, on y voit 
la Gfan de-Bretagne tenant à la main une palme et cou- 
ronnant le lion britannique couché à ses pieds. Sur le 
revers est gravé Chateauguay. Salaberry aurait été un 
merveilleux officier de troupes légères même dans les 
armées de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux 
premiers grades. On l'a admirablement peint en deux 
vers : 

Au camp Leonidas, au champ, Oincinnatiia. 
Tiiémistoeles au conseil, à table Lucullus. 

Son fils est Député Adjudant-Général de la milice ca- 
nadienne pour le Bas-Canada. 

On connait encore l'honorable MelchiorAlphonse, sommé 
-^u Conseil Législatif en 1837, et Charles, qui est employé 
dans l'expédition exploratrice dernièrement organisée à fa 
Baie d'Iïudson. 

Salion {Madame Batilde de) première Supérieure et fon- 
datrice de la maison du Sacré Cœur en Canada (1842) avee 
l'aide du vénérable Jean Romuald Paré, curé de St. Jac- 
ques de l'Achigan. 

Santa Anna (le général) contemporain, ex-président dii 
Mexique et l'un des hommes les plus célèbres de son siè- 
cle, contribua dans sa jeunesse à renverser Iturbide. Il 
eut ensuite l'ascendant sur plusieurs rivaux, puis fit avec 
une fortune diverse la guerre aux Texiens révoltés. La 
guerre du Mexique, dans laquelle il a été malheureux 
contre les Américains, n'a pu lui faire perdre sa réputa- 
tion d'habile capitaine ; mais elle a occasionné sa retraité 
et, nouveau Marîus, il a erré à la Jamaïque^ à Hayti. 

San Martin, le plus grand capitaine de l'Amérique Mé- 
ridionale après Bolivar, prit part à la révolte de Buona- 
zaires et devint général de l'armée. Il entreprit la con*- 
quête du Chili en 1816, passa les Andes en 1817 avec des 
fatigues incroyables, gagna la grande victoire de Chaca- 
bueo et entra à Santiago, où il fbt nommé Directeur Su- 
prême. Ayant abdiqué en faveur d'O'Higgins, son lieu- 
tenant, il commença la conquête du Pérou, quand la dé- 
faite de son second le força à revenir sur ses pas. La ba- 
taille de Maypu décida finalement du sort du Chili et 
San Martin put poursuivre le cours de ses victoires. A 
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May pu, 2000 royalistes furent tués, et 3000 pris avec cin^ 
généraux, les druptîaux et le» canons. — Voyez Carreras. 

Sarra.siu (Michel) Médecin du lUn à Qué])ec et mem- 
bre (le i^Acudénii(; des Sciences, épousa en Canada Ma« 
rie Anne llazeur, et en eut un fils qui étudia à Taris et 
qui devait succéder à son père, (juand il mourut en 1739. 
âarrasin fut nuanhni du Conseil Souverain, où il succéda 
au conseiller Df^lino d;ius la <rnrd(; du ^ceau du lloi en 
173'^ Il UK^urut à (ji^ébec le \) s(;pienil)r(; d(; Tannée sui- 
vante il 75 iins. (Jliarlevoix s'étonnait de voir dans une 
colonie un liouiuie (Tun niérit(! aussi universel. On u de 
lui un(î Dcscri] filon du Castor dans 1<'S Aléinc^res dcî i* Aca- 
démie des Seieu<îes, auné(; 1704', |»îi^r(; 4S, une LcUrc sur 
las vaux ^nitu'ndcs da 6V/y; de. la Ma^flHrinc^ dans 1(îs Mé- 
inoin-s de Trévoux, annécî lî^o, paj^e î»r)0, ci la des^'rip- 
tion de Isi plante (jii'il découvrit, et cpi'il afjjxda sarrace^ 
nia parpurc.a, dr.seription e(j])ié(î par (Jliarlevoix. Sa fu- 
inilh; s'est perpétuée; dans le; pays. 

Sayri Tupac;, dcsetindant df,-s Incas, manjUis d'Oropesa 
dans l'Amérique Méridionale an milieu du XV'lIléme 
sièejd. Après sa)nortsans fjoslérité, Ir* marquisat fut en 
vain re(;Iamé jiar h; ilimejix Tupae, Ahjaru. 

Seljoolerall (IIr;nry) L. Jj. I)., historien (ît elhnole/îiste 
américain rontejnporain, a publié a riiiladeljihie en 1851: 
JJistorir.fd and Sta.U.sLl(:(d Infonnalion rcspfcthi}^ ihc INstory^ 
(JoHfUllon aufi ])rospr(:tH oj llir, Indian Tiibia of Ikc JhiUcd 
SU//j:s, '^rnwd (Jiivra^a*, drMit l'uut(;ur crq)endant n'est pas 
toujours jiist(î (envers la raee, roii*.^;, 

Schiiylcr, fanjille eoloniah; rpii ori^nue, h c<; fannuix ma- 
jor Sejjnyler qui rendit de fijands services aux Jroijuois et 
q(u' Itrs eiHuiuisit avec (juelques An^Hais ju.*>(pu: à Jjapmirie 
de la .Madeleine, où se livra un eomhat douteux et célô- 
Ijre dans les annales eîinadiennes. J)ans une autre occa- 
sion, il seccHirut a propc^s l(^s Cantcius (;t fut di^ne d'être 
app(;lé le j)récurseur de sir William Johnson. 1a; général 
Schuyler, (îjrnié sous C(jlui-(îi (;t dans les canifnignes de 
Anjherst, appuya l'expédition des Américains en Canada 
et fit [irohahlement contrt; Mur^oyne tout cm qu'il pouvait 
faire ; mais d'autres que lui recueillirent le fruit de ses 
travaux. 

Scott (le ^rénéral Winfield) conternj)orain, le ])lus habi- 
le capitaine de l'Union Arnérieaine, avait déjà hrillé dans 
la guerre du 1812. Colonel aux batailles de Chippewa et 
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de Lundy's Lane, il enleva momentanément l'artillerie 
anglaise à cette dernière bataille. En 1838 il fut chargé 
de neutraliser les préparatifs des sympathiseurs contre le 
Canada, et désarma plusieurs bandes. La guerre du Mexi- 
que le range non-seulement parmi les capitaine heureux, 
mais encore parmi les strate gistes du. premier rang. Il a 
pris San Juan d'Ulloa, gagné trois batailles rangées et 
pénétré jusque dans Mexico, après celle de Cerro Cordo, 
qui fut décisive. Une paix honteuse a été imposée au 
Slexique qui a cédé une grande partie de son territoire. 
On doit au général Scott trois volumes sur la tactique de 
l'infanterie, 1825, 1835 et 1854. 

Seaton (Colborne, lord) plus connu en Canada sous le 
nom de sir John Colborne, servit dans la Péninsule dès 
le temps de Moore, dont il était un des officiers de con- 
fiance. Dans l'armée anglaise, il était ce que Tête, Nè- 
gre, Excelmans étaioit dans l'armée française, — l'homme 
propre aux coups-de-main. Ce fut lui qui poursuivit plus 
îongtems la vieille garde à Waterloo. Après avoir été 
Lieutenant-Gouverneur du Canada Supériçur, il devint 
commandant des Forces dans l'Amérique Britannique. Il 
occupait ce poste quand Lord Gosford quitta le pays après 
avoir prockinié la loi martiale ; mais sans avoir institué 
de tribunaux militaires. Colborne, devenu Administra- 
teur n'en fit pas davantage, ce dont ses ennemis po'itiques 
ne lui ont guères tenu compte. De nouveau Administra- 
teur puis Gouverneur-Général au moment le plus critique, 
c-à-d lorsque lord Durham quittait furtivement le pays 
après l'insuccès le plus signalé, et au mq^ient où sir Geor- 
ge Arthur venait lui dévoiler les mouvements de la so- 
ciété secrète des Chasseurs, il resta maître de la position. 
Les mécontens étaient récidifs, grâce peut être à la pre- 
mière impunité : cent huit personnes furent mises en ju- 
gement devant la Cour Martiale, présidée par le général 
Clitherow, sur lesquelles neuf furent acquittées, et quatre- 
vingt dix-neuf condamnées à mort. Il n'y en eut cepen- 
dant que douze d'exécutées, ce qui n'empêcha pas que sir 
John a été injustement signalé comme un odieux tyran ; 
Bonaparte et ses lieutenans n'auraient pas attendu une 
seconde prise d'armes, pour faire passer par les armes tous 
les condamnés. Malheureusement pour ce gouverneur, 
Pinsuccès de la politique de l'Angleterre, qui. fut bientôt 
obligée de recourir en suppliante aux mécontens politique 
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ne laisse que trop un semblant d'inutilité, ou de cruauté 
môme à ses actes de pure justice. Déjà Grand-Croix du 
Bain, il fut créé pair d'AnjçIeterre sous le nom de lord 
Seaton et doté d'une j)ension de trois mille louis. Dans 
le débat sur ses procédés en Canada, le ducr de Welling- 
ton disait : " I had the honor of beinfj connected with 
the noble and gîillant lord in service at an early poriod of 
liis lifc ; and I must déclare that at ail tiincs, and under 
ail circumstances, lie gave that |)romise or|)rudence,zeal, 
dévotion and ability, wliicli lie lius so nobly rulfillcd ia 
Lis services to his sovereifçn, and liis conn^ry during the 
récent proceedings in Canada. ï entircly i\firitc in ail that 
has b(îeri suid r(;.sj)cctiii;^ tli(; condiift of my noble and 
gallant friend in r(îniainiMg U!id<*r ail circumstances, at lus 
post ; and in taking comujand of tlic troops, although it 
•was not thought expédient ]>y tlie govcriiment to ])lace 
liiin again in tlie governinr^nt of lin; provinces." Lord 
iSeaton a été depuis Vicair(i-( Général ou lord Commissaire 
des lies Ioniennes ; il a figuré aux funérailles du grand 
Capitaine conini'^ pleureur, (;t était eucon;, il y a quelque 
temps. Commandant des J^'orces en lrland(i, où il a reçu 
la visite du maréchal JVîli.-ssicr. Xotn; compatriote, sir 
llichard Kn^^land, j)arait lui avoir succédé. 

Sebron Ç\\) pcintn; canadien c()nt('mjM)rain, né dit-on 
à la lliviére du Lou]), mais établi en Angleterre. Son 
plus beau morceau est la finnille royale d'Angleterre dan» 
la chapelle du chriteau de Windsor, p<')nt j)our le roi de 
Hollande. Un ])remier groupe se conjpose de la reine, du 
prince Albert et du chapelain, rjui s'avance au devant 
d'eux la tête i\n ])eu inclinée». »Sur sa ligure, le respect 
j^our la souveraine s'allie bien à la gravité et à cette ex- 
pression de bonté et de mansuétude qui sied à son minis- 
tère. Derrière la reine, se trouve un autriî groupe com- 
jx)sé du duc de Wellington et de deux dnmes d'honneur 
et derrière ceux-ci on reconnaît sir Jl. Teel. Cet inté- 
rieur de chapelle gothique toute j)avoisée, est du plus bel 
effet ; la lumière entrant par les vitraux coloriés, n'pand 
ses plus chatoyantes teintes sous ces grandes voûtes im- 
posantes, qui s'étendent au loin ; elle se joue bien dans 
les boiseries, en estampe les sculptures et donne au tout 
un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiens , Se- 
bron et Falardeau, nous font honneur en Europe. 
Seebold (F.) habile musicien contemporain né et domir 
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cîl'é à Montréal, mais instruit en Allemagne. M. See- 
boldj professeur de musique, a en môme temps une ma- 
nufacture de. pianos qui ont obtenu le prix à l'Exposition 
de cette année. 

Selkirk (Alexauder) célèbre par son séjour, de 1705 à 
1709 dans l'île déserte de Juan Fernandez, séjour qui a 
inspiré à De Foe son Robinson Crusoé. 

II.— (Thomas Alexander comte de) mort en 1820, est 
connu comme fondateur d'une colonie à Ja Rivière Rouge 
et ])ar des écrits sur la politique et la statistique. 

Serigny (Joseph LeMoine Sieur de) iVùre du chevalier 
d'Iberville et marin célèbre, naquit le 22 juillet 1668. Il 
prit part aux actes de son frère à la Baie d'Hudson et 
servit plus tard à la Louisianne et en Floride. Il repoussa 
Don Alonzo Carascosa à l'Ile de Dauphin et prit Pensa- 
cola en 1719. Ces services lui méritèrent le grade de 
capitaine de vaisseaux à la paix (1723.) Il mourut en 
1734< gouverneur de Rochefdrt, jioste qui lui suppose an 
moins le grade de contre-amiral. 

Seweli (Jonathan) homme d'une fatate célébrité dans 
les annales canadiennes, était fils du dernier Procureur- 
Général anglais de la Provinces de Massachusetts, et de- 
vint lui-même Procureur-(iénéral,puis Juge en Chef en 
Canada, poste qui le plaçait à la tête du Conseil Législa- 
til. Il fut le chef de l'oligarchie, et sa famille envahit 
toutes les places les plus lucratives : on vit même un Se- 
weli chapelain des biens des jésuites. Le juge Seweli à 
proposé le premier la confédération ou l'union des Pro- 
vinces de l'Amérique Britannique, qui semble aujourd'nui 
sur le point de se réaliser. Il travailla aussi beaucoup 
pour faire reconnaître la suprémacie du Roi par le clergé 
catholique. Malgré ses cfîbrts ])our anglifîer les Cana- 
diens, il s'était rendu assez habile dans la jurisprudence 
française, et on a de lui, outre son Mémoire à Sir James 
Craig, où il propose de neutraliser les Canadiens par l'é- 
migration américaine, où des Iles Britanniques, et son 
plan d'union des colonies, publié à Londres : An Essay 
on the judicicd History of France, so far as it relates to tJie 
JLaw ofthe Province ofLotcer Canada, Québec, 1834», lue 
le 31 mai devant la Société Littéraire et Historique, pré- 
sidée par Sir Francis Nathaniel Burton et dédiée à lord 
Dalhousie, fondateur et Patron, qui était aussi présent. 
Cet écrit est un petit chef d'œuvre. Accusé par la cham- 
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bre d'Assemblée, le juge Sewell était allé se défendre à 
Londres, où il s'insinua dans les bonnes grâce de lord 
Bathurst, qui le recommanda à Sherbrooke. Son fils fut 
Solliciteur-Général lors de la destitution de StuarL 

Slialtesbury. — Voyez Locke. 

Sliea (John Gihnory) écrivain contemporain ci-devant 
professeur au collège Ste. Marie de iVloutréal, membre de 
plusieurs sociétés Historiques des Etats-Unis. Il est au- 
teur d'un livre sur le Micissipi, d'un autre sur les Missions, 
et prépare aussi je crois une histoire des Cantons Iroquois 
pins ample que celle du gouverneur Colclen. 

Sliephard (Monsieur et Madame) savans Canadiens, — 
L'honorable William îShepharil, dont il sagit ici, fut se- 
cond vice-président de la kSociété pour l'encouragement 
des Arts et Am's Sciences eu Canada (IS'27) et Conseiller- 
Exécutif sous lord (rosiord. Sa danje mérita une médaille 
de la Société Littéraire et llistoricpic peur son Essai sur 
la CuncJb'j/ogée des environs de (.lavUcc. J'hi 1842, ces deux 
époux, (ju'on jxîut cuni parer à iUcnisieur et à Madame Da- 
cier, eurent la douleur de trouver l^rulés au retour.de l'église, 
un enliint, une galerie de peinture, un beau cabinet d'his- 
toire naturelle et luie bihliotlièque de trois mille volu- 
mes. 

M. Forcst Slie[)liard a eu en 18 IG la direction de l'ex- 
ploitation des mines du lac Supérieur, et une demoiselle 
Shei'liard a exposé à l'aris des ihiits du Canada dessinés 
d'après nature et qui ont été envoyés au palais Sydea- 
hani. 

Slierl)rookc (Sir John Coape) général et gouvernant 
respectable, se signala aux Indes à la conquête de Serin- 
gapatan, puis en Es])agne, où il fut mémo le second de 
Wellington. Dans la guerre d'Amérique, il s'empara de 
l'état du Maine. Aj)rès avoir été Lieutenant gouverneur 
de la Nouvelle-Ecosse, il devint gouverneur et Capitaine- 
Général des Provinces en 181(). 11 se montra moins ma- 
chiavélique que lord Jîathnrst, secourut les peuples dans 
la disette, admit la Chambre d'Assemblée à payer la dé- 
pense de la Trovince, rendit aux Américains les cendres 
de Montgommcry et résigna ])Our .-a santé. 

Shoolbred (Sir S.) seigneur dans la Province de Gaspé 
en 1785. () C'est une des première inféodations faites 
par les rois d'Angleterre. 



(*; Elle eut longtems un LicutcnaDt-Gouyemeur, 
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Signay (Joseph) premier archevêque de Québec en 
\S4}if, avait été successivement curé, puis coadjuteur, sous 
le nom d'évêque de Fussala, en 1825, et administrateur 
en 1832. Quoique ce prélat ne passât poiat pour un hom- 
me supérieur, sa figure et toute sa personne étaient fort 
imposantes, et ses manières très distinguées 

îSiUery (le chevalier Noël Brulart de) prêtre, Comman- 
deur de l'Ordre de St. Jean de Jérusalem, né en 1577, 
descendait de Nicolas Brulart de Sillery, Chancelier de 
France. Il entra dans la comj)agnie des Cent Associés et 
fonda la mission sauvage de Sillery, près de Québec, qui 
fut organisés par le P. Le Jeune. Il mourut en 164?0 et 
St. Vincent de Paul prononça son oraison funèbre. Voir 
de plus la notice de cet homme illustre publiée par Pabbô 

Bois(0. 

Silliman, nom américain qui rappelé u\ journal estimé 

des arts et des sciences, un Voyage en Canada, l'Explo- 
ration des Mines du Lac Supérieur et le Congrès Scien- 
tifique tenu à Montréal. La soc été' ambulante pour 
l'avancement des sciences serait très resj)ectable si l'on 
ne recevait dans son sein que des Silliman ; mais quand 
on voir la science descendre clans les derniers rancs, on 
peut craindre qu'elle ne périclite entre les mains de nos 
voisins, comme les institutions ])()litiques. On dit que le 
docteur O'Callagîian a baptisé cette société du nom de 
Congrès des Admirations RécijJroqucs , 

Simcoe (le général) Lieutenant-Gouverneur du Canada 
Supérieur lors de Toctroi de la constitution (1791) fonda . 
York ou Toronto. Il servit depuis à St. Domingue et dans 
la Méditerranée et devait conduire 12,000 hommes à la 
défense du Portugal, si le prince régent de ce pays y eût 
consenti. Un des lacs du Haut-Canada a retenu son 
nom. 

Simpson (sir George) de la ))aroisse de la Chine dans, 
le Bas-Canada, gouverneur de la Baie d'Hudson, était 
originairement marchand à Montréal. Il 2)araît actuelle-- 



[*] Les Xotices Biographiques des évêques de Québec, Laval et St. 
Vallier, du Commandeur de JSillery et du docteur îSarrazin, avec VEtat 
de Véglise etc., V Expédition sur le Saint Laurent et l'Eloge de Montcalm 
publiées par ce monsieur, forment déjà en dépit de quelques erreurs une 
collectiou plus variée plus large et autrement importante que les ffûg^" 
mens archéologiques mis au jour jusqu'ici à ma connaissance^ 
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ment devant le comité de la Chamlircî dos Communes att 

.snjct (l<î lîi (rliarte delà Conjpn^nitî, et se rend ni i le au 
ywrti d'cîK|)lc)rat(airs envoyé jKir son avis entre la llivière 
lionne; c't iU'H Montagnes Jl<K:lic;nscs. VoyugcMir des plus 
célùljH's, sir (leorpfcî a fait son voyatçe la plus exlraordi- 
nainîdo ISll à 184.2. Dans riiivcr de IKH tl l«l-2, il 
traversa le continent do VA\i\iirU\i\r Si-pti'ntrionale df'pnis 
les coin))toirs do la Haio (Plludson Jns(]n(* à l'onhoucliiirc 
de la rivières (Johinihia : d(ï là aux étahlisM'nients russes 
de Sitka, âa Sitka, aux étiiblisscnKHits (^spa^rnols de la 
CajKornicî, j)uis aux Jlcs Sandwich, iVoù il nîvint à Sitka. 
Il s'y cnihanjua on IH^'i, et navi^iiaiit au nord par Ono- 
laska et le Kaniseliatka, il arriva au coinnicnecnicnt de 
juilhît à, Ol.cliolsk (lîius la Sjhéric Oricjitsih', et traversa la 
Jlussie jusrpie ;i St. i*éter.sl)()Ur;if. \jit U\^ cnrlobrrî 1812,11 
était à iiondres. 11 avait pantouru 'iO.SjO milles, dont 
1S,7')0 jnijjes par pa<]uel>f)t ou l>;iteau ii vîip'Mir, r),10*r) pur 
terre, et eu voiture, 2,irj() eu eanot, .S,?')!) eu elniloupe, 
(i/ISf) ;i elievîil et HiO uiillfs a. pied. \'</yez Narrative of 
a Voyn.^r round titr. Worfd in ISM-ISl-^, 2 vo!s. Svo, Lon- 
don, lHI-7. 

Sk<'y (.iosejih) sîivaiit iiieinLrf; de; la société pour l'cn- 
eout;iî.rcui''Ut (l«'s ." eiencrcs etdes Arts en C.'auada,a le pre- 
mier attiré ra1t.eiitieij'sur l':i-prnp(».s (l'une ex plnnit ion s(;ien- 
tJli<]U(i du f 'anadît, dont il savait aj)prée,i(r les nombreuses 
ressourses en er •.'•f'iire. 

Sluîine (Sir llfinsj savant anirlais, iiieinl»rti de la Soci- 
été ItoyjiU^ d(* Londres au W'IlléuK^ siècle, lit un voyage 
en arnérifjuc, /ut Tiimi d<î Hartrani <.'t écrivit l'Histoire- 
JS';jt(U'clle, de l;i .lîiniîiïipje. 

Smith (Sir \)\\\'n\) premier Oniteur de la chamLrc des 
Commiuies du OniiSMln Supérieur en I7Î)2. 

Jl.— (L'iionoriihh- Swmnelj ('(;nseillcr-P^xéeutil, Admi- 
nistrateur dr* celte Tn/vince en 1SI7 J)llis en 1820. 

ill.— (li'honorsihlo William) d'abord Ju^re en elief de la 
l'rovinee (h; N<*\v-Vork, puis troisièmes .i"r(e en chef do la 
J^rovinee de Québec, lit de ^'^rands efibrts i)our altérer la 
Ié*(islatiou du pays ; mais le« ju^('« de la ('our d(îs IMaydoy- 
ors Ooniniuns s'ojjposèrent â lui. Sous lord ])orchestery 
il })résida les en(juét(fs sur l'éducation, Nî commerce et la 
tennre. On trouve de s-s décisions dans Clialmer^s Opi- 
nimis. 

iV. — (I/honoralde William) fils du j)récédeut, membra 
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« 

(Ju Conseil Législatif, a laissé une Histoire du Cannda en 
deux vohunes, allant jusque à l'année 1S15, mais qui 
n'est estimée ni par les Anglais ni par les Canadiens. 

Sohier (H. W.) sculpteur natif de l'île de Jersey et do- 
micilié à Montréal, membre de l'Institut Polytechnique, 
classe des Beaux Arts. Il a exposé à Paris, une figure en 
bois pour navire, qui a été laissée dans la trophée de la 
marine anglaise. Sa figure de Tinnocence, en mar]jre et 
dont les draperies sont d'un fini exquis, a obtenu un pre- 
mier prix à l'exposition Provinciale de cette année. 
Soissons (Charles de Bourbon comte de) père de l'adver-. 
saire du cardinal De Richelieu et premier Vice-Roi pro- 
priétaire de la Nouvelle-France, nomma Champlain son 
licuteuaut et mourut peu de temps après. Par la com- 
missiou que ce i)rincc donna à notre fondateur, il le char- 
ge de commettre des olficiers pour la distribution de la 
justice, l'entretien de La police et l'observation des règle- 
meus et ordonnances (1612). Le lac des Deux Monta- 
gnes a autrefois porté le nom de lac Soissons. 

Sorel (le Sieur de) capitaine au régiment de Carignan, 
fut fait seigneur en Canada, et c'est de lui que le bourg 
de Sorel tire son nom, que le prince anglais depuis Guil- 
laume IV n'a pu lui enlever.. M. de Sorel commanda 
Tarriùrc gîirde dans l'expédition de M. Tracy contre les 
Cantons Iroquois. Dans une autre occasion, il se laissa 
tromper par le Bâtard Flamand^ fameux chef Iroquois qui, 
se voyant j)lus faible, se donna comme ambassadeur. 

Solo (Fcrnaiid) navigateur et capitaine espagnol, dé- 
couvrit le premier le Micissipi.. Parti d'Espagne en 1538, 
avec douze cents hommes, il débarqua dans une baie de 
la Floride qu'il nomma De ^pintu Santo, Il remonta veis 
le nord jusque aux pieds des Apalaches ; puis, se diri- 
geant vers l'Ouest, à travers les contrées arrosées par le 
Coosa, l'Alabama, le Tombigbi, il ^gna successivement 
le JViicissiiû, la Rivière Rouge,, le Brazos de DioSy qui 
devint le terme de son expédition^ Revenant sur ses pas, 
il atteignit de nouveau le Micissipi, près de l'embouchure 
de l'Arkansas, où il mourut. Ses gens s^eii^barquérent sur 
le fleuve et le descendirent jusque à son embouchure, 
d'où ils se rendirent sur les côtes du Mexique ou aux An- 
Ulles. L'Espagne ne retira que- peu de fruit de ses tra-. 
vaux. 

Couard (Gabriel) bâcbeliei: en djQoit canon de la CoxOr^ 
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munaïUé de St. Sul[)icc, arriva en Canada en 1657. H 
<;xcr<;a Jos foni^Uons de .Sii[)6ri(îiir dans les circonstances 
les j)lcis critiques im l'absijuce de M, de QiieyJiis. 

Soiilbiéchc, Vùlni sii|)réme chez le» AlibamonSi an- 
cienne ))(în[)Iud(; de la Loiiisianne. 

Sparks (.larcd) L. Ij. !)., 6crivain américain contem- 
porain, ci-d(;Vînit IVésidnit d(î l'Université de Harvard 
aux ICtats-IJnis, aiit^air des vi(rs de J'Vauklin et de Wash- 
ington. 

îSt. Cnslin (le l>îiron de) natif d'Olcron, en Béarn, nn 
d(;s héros du rO.frluïf.iii du (^siri'pi.'in-SîjliércîS, se jeta chez 
l(îs »Sjnivn;_7*s ajirns la réforintî d<î (m; rétçiiiuîiil. Jl se rnaria 
avec une Ahéniuiuisr;, |)rér(;rMnt, dit Lahontan, les fureta 
d(î l'Af-adi'î aux Alonts Pyréuéf-s. Il vécut avec eux de 
i\\'.i]\'n''-r(^ 'i s'en liiirr « ^t.ijiMT au drhi (hîcc qu'on peut dire» 
lis Ir; fircjit (lyiiiit\-(l\\('ï (Sa^ainoj (jui (st eonnne J(; soii- 
V(;raiu de la uaiiou, cl ))<mi-:l-)mmi, il travailla à se faire 
nnc forluiKi en retirant d»; c(; pays-la dcuix on trois cent 
mille écus qu'il iivait dans s(îs coITh-s c;n bellcîs monnaies 
d'or. Il no s'en servait qu'a acheter des marcha h discs 
jK)ur faire des présent ;i s'-s ron frères les Sauvages, qui 
lui faisaient ejisiiiîc, au n^lnur (i(î h-iirs chasses, des pré- 
sens (le cast,or de Iriph; valeur. Les ,îjjouvern(?urs-généraux 
du Canada \(i niéiia<(e;neiit rX ceux d(î la Nouveiic-An- 
î;l(;terr(; le craiv,uaiejit. Il contribua a, la défense do Port- 
Jloyal contre 1<; cnl^uel Alark, défit «piatre cents hommes 
dans inie sortie, et a[)puya dMIn-rvilledsinsses faits d'armes 
en Acadi(î. Ayant eu plusieurs filles, il les maria toutes 
très avantaf/eusfMueiit d huir donna à chacune inie riche 
dot. 

S te. llélèncî (.lacrjues L(î Moyne Sieur de) fils de 
Charles Le iVloyne, (hî Lon^ueuil c;t, de Chateanguay, et 
frère d'Iberville,, naquit le Ki avril Idîyi), Jl suivit lo che- 
valier de Troye a la Haie d'Iliidsraj, (jt enleva les forts 
llnp(;rt et Quit/diiicjKjucn (If)H(j). Kn lUiH), il conduisit 
une ex{>édition dans la i\ouvell(j-Anf^leterre et prit »Sche- 
nectady. An sié^e de ^Juèljcc |)ar Thi])!», il jKjinta tcus 
les canons et fut blessé njortellcnu;nt au eoml>at du 20 
octobre, où il défit avec son frère aîné, les troupes an- 
glaises de débarquement et cMileva leur artillerie. Jl expi- 
ra le 4* décemlm;. Charh;voix dit que ce guerrier canadien 
était un des plus estimables chevaliers et un des plus 
braves hommes qu'ail jamais eus le Canada. D'ibcrville 
fut son élève. 
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H. — (La Mère Dnplessis de) une des Supérieures de 
PHôtel-Dieu de Québec, qui laissa une relation. 

St. Ours, noble famille canadienne dont la ligne mas* 
culine est maintenant éteinte, date en Canada du régi- 
ment de Carignan-Saliéres dans lequel le premier Sieur 
de St. Ours était capitaine. Quand ce fameux régiment 
fut licencié, il s'établit dans le pays et vécut à la sueur 
de son front. Le marquis de Denon ville écrivait au mi- 
nistre de la marine et des colonies en 1686 : " Je dois 
rendre compte à Monseigneur de l'extrême pauvreté de 
plusieurs nombreuses familles qui sont à la mendicité et 
toutes nobles ou vivant comme telles. La famille de St. 
Ours est à la tête. Il est bon gentilhomme du Daupniné 
(et parent du maréchal d'Estrades), chargé d'une femme 

et dix enfans Le père et la mère me paraissent être 

dans un véritable désespoir de leur pauvreté. Cependant 
ses enfans ne s'éparguent pas, car j'ai vu deux grandes 
filles couper des blés et tenir la charrue." Il était pourtant 
seigneur ; mais quels travaux ne fallait-il pas pour mettre 
les concessions en valeur dans le Canada à cette époque, 
bien que les agitateurs de l'abolition du régime féodal ne 
s'en soient pas douté. Il obtint le lîef de St. Ours l'an 
1672, et y est dénommé chevalier Roch de St. Ours. Une 
Une seigneurie fut aussi accordée, la même année, à M. 
de St. Ours, fils : " en considération du nom à lui imposé 
en celui du Roi sur les fons baptismaux." Plusieurs îles 
furent jointes à la seigneurie du père l'an 1674«. 

M. de St. Ours est dit : <* premier capitaine," aux fu- 
nérailles de Kondiaronk. 

Le fief D'Eschaillons fut aussi accordé au chevalier de 
St. Ours, et l'on vit bientôt deux branches de cette famil- 
le, dont l'une fut appelée St. Ours d'Eschaillons.^Un sieur 
de St. Ours D'Eschaillons se trouva à la prise d'Haverhill 
en 1708, puii à l'expédition de Monsieur de Ramezay 
contre la Nouvelle-York, l'année suivante. 

Roch de St. Ours, écuyer, sieur d'Eschaillons, tendit 
avec succès des ambuscades aux Anglais sur la rivière 
Chambly en 1759. 

Le plus célèbre membre de la maison de St. Ours sous 
les Français fut celui-ci qui brilla à la tête de la milice 
canadienne à la bataille de Carillon, devint chevalier dç 
St Louis, et fut blessé mortellement à la bataille d'Abra- 
ham, où il commandait en troisième, après le marquis de 
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Montcîilm et le baron dd S(3nnozorgiias. Il avait conduit 
au combat do Moiiliuor(;rjcy, gagji6 sur Wolft?, et durant 
touto la canipsi^n'î, la brij^atle du gouvernement de Qué- 
bec, forte de 3,r)00 boni mes. 

Sons les Aiiglais, ou retrouve un St. Ours combattant 
à St. Jean. Quiusou (b; St. (Jurs, le mdmQ peut-être, fut 
Commissaire i\i[ lloi pour le eadaslre (bfS biens des Jésui- 
tes, et (i6uon(;a la couduitci partiale des eoui m issa ires an- 
glais, de. concert av<(i J.*auet. 

L'iion. l'aul lioeh (le St. Ours, 6cuy(;r, fut membre du 
Conseil Lé;',islatil'(b; la l'rovinee de (.2uéb(*(*, puis mem- 
bre (bc |)oiivnir (xériitilCu 17î)l. Lors de la constitution, 
l'anii6e snivîjiite, il lut sommé j);i.r le lloi au Con.scil Lé- 
gislatif. Ji'lioiiorable (Jbarles de St. (Jurs eut le môme 
jiouneur eu I.SIO. 

J/boJKU'able lloeli (b; St. Ours, après avoir été membre 
de la cbambn; b;iss(î de 1825 à 1S.*30, puis réélu, fut aussi 
membni du Coiis(.'il Léinshitif i-i sbériff du district Je 
Montréal. Madame (Ici St. Ours a été une des bieiiÊii- 
trices des Dames du Siu^ré (Jouir. 

La eb:irg<î (rAi(b;-de-(.'am[) JVovineial du gouverneur 
et cnj)itaiiiogénéral a été (pudqne temps dans cette 
}uai.s(jn. 

St. Pierre. (iMi.staelir»^ eomte d(') premier écuyor de la 
duelie.sso d'Orléînis, elief eu J710 d'nu(; compagnie formée 
pour coloniser Tile St. .lean, à la([uelle on n'avait jms en- 
core iiiit att(;iiti<;n, malgré son voisiinige de l'Acadie. 
Louis W lui (îoneécla U'.>i îles de St. Jean et de Miscou 
en franc aleu noble sans ju.-^tiec;, que Sa Majesté se réser- 
vait, (;t à la ebargo de p(irter la foi et hommage au cllli^ 
teau du Lonisbonrg. 11 obtint aux mêmes conditions en 
1720, b.'S lies (b; la Madeleine, l5ot(>u ou Ramées, îles et 
îlots adjacens, tant pour la culture des terres, exploitation 
des mines, (|ue })our les pôclu.'S des morues, lou2)s-marin8 
et vaebes-marin<;s. 

St. Simon, maison canadienne qui a fourni deux Pré- 
vôts des Maréchaux de France en Canada. 

Un sieur de St. Simon (l'un d'eux proliablement) fut 
envoyé avec le P. Albanel à hi Baie d'IIudson i»ar Taloiii 
qui cherchait un chemin à ce pays par le Saguenay. 

Ce ne fut pus le seul voyageur que produisit cette &-• 
i^illc. Carlo-Carli parlant du voyagé de lion gain vill9' 
(autour du monde eu 17G5 dit ; << là Etoile était comxxuuir 
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de St. Simon, capitaine d'infanterie, fort versé» da^is la 
lalbigue et les usages des Sauvages. Il était né au Cana* 
da." En 1759, il avait pénétré à Montréal avec les dé- 

Eêches dn gouvernement français, malgré la prise de Qué- 
ec. Brigadier-généralsous Rc>chambea:ù à York-Towh, 
il commanda une attaque. 

liui ou un autre membre de cette maison émigra en 
Espagne lors de la révolution française. Il était devenu 
Martjiiis, commanda une division de 7000 hommes dans 
l'invasion de la France en lYd3, puis dans lar défense da 
territoire espagnol en 1794. En 1801, il commanda con- 
tre le Portugal le corps espagnol dénommé l'armée du 
nord, et repoussa une irruption. Napoléon, par qui il fut 
pris les armes à la main à la défense de Madrid, allait 
violer le droit des gens en le fesant fusiller, puisque il 
était officier général au service d'un souverain, quand 
Mademoiielle de St. Simon obtint sa grâce par son hé- 
roisme. 

On a les Mémoires complets et authentiques sur le 
siècle de Louis XIV et la Régence, Paris 1829-30, 21 
vola. 8vo par le marquis de St. Simon, et la vie et le» ^ 
écrits du duc de St. Simon, par Eugène Poitou, Itevîé€ 
des Deux Mondes y 1855. 

Claude François Denis de St. Simon prêtre canadien^ 
fut ordonné en 1720 et mourut l'année suivante. 

Steuben (le baron de) officier allemand, organisateur de 
l'armée américaine durant la guerre de Pindépeudance. 

Stewart (le Très Révérend Charles Jatnes) DD. deuxiè- 
me loircl évêque de Québec, né en 1775, décédé en 1837 
était le troisième fils du comte de Galloway. Il fut admis 
membre du collège de AU Soûls à Oxford eh 1795^. Pré- 
senté à l'évêque Mountain par Pévêque de Lincoln en. 
1807, il fut nommé à la cure de St. Armand dans la baie 
de Missisquoui. Il était allé en Angleterre négocier l'é- 
rection du Haut-Canada en évêchJ, qrtand le Docteur 
Mountain mourut [1825]. Il le remplaça et fut sacré à 
Lambeth par l'archevêque de Cantolrbeiy le 1er janvier 
1826. Il était dénoriimé avant d'être évoque, l'honorable 
>et révérend Charles Stewart DD. Il moutut à Londres^ 
'che^ le comte de Galloway, sdn neveu. 

Story [J] célèbre juriscoosulte américain qui a écrit siu^ 
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la constitution des Etats-Unis, le Droit International^ 
l'histoire dû droit et lé droit conimeiciuî. 

'Stiiart, famille canadienne originaire des Etats-Unis,, 
qui commence au llev. John Stuart DD. successivement: 
llecteur de Kiiigston et Officiai du lord évèque de Québed 
pour le UautrCanada. Il avaft émigré des Etats-Unis à 
la" paix de 1783, et y avait eu deux iîls, George, depuis'. 
archidiacre de Kingston, et James And*-ew qui vit le joui 
à Kingston, même. 

II. — [Sir James] Baronet du royaume Uni de la gran- 
de-Bretagne et d'^Irlande, né au Fort Hunter le 14 mars. 
1780, décédé à Québec le H juillet 1853, lit ses études-, 
avec M, Christie au collège du lloi à Windsor [Nouvelle- 
Ecosse) depuis érigé en Université. De retour en Cana-.' 
da, il fut clerc avocat chez M. Reid, alors protonotaire, 
puis chez le Procureur-Général Sewell : il n'y avait pas: 
alors d'école de droit.. Ce pendant ses talens étaient si 
transccndéiis que Sir Robert Shore Milnes le fit son assis- 
tant secrétaiire avant l'expiration de sa cléricature ; puis. 
Solliciteur-Général peu après qu'il eût été reçu avocat. 
Il y a lieu de croire qu'il était de la politique de Milnes, 
son patron ; mais Craig ne l'ayant pas assez caressé, et 
même ayant nommé Procureur-Général M. Bdvv^en, atli 
lieu de le promouvoir lui-même, il joignit le 'parti cana- 
dien dans le ParUunont Provincial. Craig le destitua, 
alors en faveur de Kr>tephen Sewell, frère du Juge en 
Chef. Mais. James Stuart s'acquit des richesses au moyen, 
d'une- immense clientolie. 11 fut réélu en 1810 et devint 
de ))lus ou plus le favori de la Chambre en se fesant l'ac- 
cusateur des Juges Sewell et Monck. Elle le nomma 
agent ])our poursuivre ruffaire en Angleterre ; ma^s le.- 
Conseil Législatif ré fusa son concours, La Chîimbre bas-, 
se en fut indignée et témoigna avec éclat de sa confiance 
envers cet homme de parti, qui s'était offert cependant 
à Sherbrooke, qui fut autorisé à l'acheter par lord Bathurst.. 
L'appât de la charge de ProcureurrGénéral le portait à, 
changer de politi,que, et. bien qu'en 1&20, la Chambre ex- . 
primât sa confiance inaltérable dans les. talents, Tintégii-. 
té et le dévouement de cette girouette Jpoliticiue, il se fit 
zélateur du projet de l'Unjoi? et porta en Angleterre en, 
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et il remplaça fînalemeut M. Uniacke. lise fit porte» 
au Parlement par le bourg.de William Henry et s'y mon^ . 
tra le serv^iteiir obséquieux du gouverneur à i^on propre 
détriment,. car le docteur Wolfred Nelson lui enleva. son 
siège et la cliambre se vengea de lui en le jfçsant suspejû.- 
dre sous lord A,y\ïïiQf^ , Il , suivit M. Viger à Londres çt ' 
se défendit: en vit alors aux prises deux des premiers- 
hommes du barreau canadien. M. Viger eut gain dg.. 
cause. James Stuart revint en Canada en 1834 et se re- 
mit à pratiquer comm^ avoqat. Il échangea avec lord . 
Aylmer des lettres violeijites et lui envoya même un car- 
tel. M. Stanley, succé^eur de lord Goderich, voulut le 
faire Juge en Chef de Terre-Neuve ; mais il refusa, et il' 
fut créé Grand-Juge sous lord Durham, Baronet sous lord 
Sydenham, Député-gouverneiir et Président de la Cour 
d'Appel sous Sir Charles Bagot. Il a laissé une fille et 
trois fils légitimes. Sir Charles l'aîné, Maître es Arts du 
Collège Universitaire à Cambridge et membre de l'honô- 
xable société de Inner Tetnple, né à Montréal en 1825, lui 
a succédé. L'honorable L. H. Lafontaine, Baronet, l'a rem- 
placé comme Grand- Jugé. 

Sir James Stuart a joui d'une réputation colossale,'- 
mais sujette à contestation. S'il n'avait été qu'avocat, on; 
ne saurait nier qu'il nefût comme tel fort brillant par son 
éloquence et son érudition ; mais comme officier de la 
Couronne et comme Grand- Juge, il a prêté le flanc à la 
critique, non moins que comme politique. 11 avait de- 
belles facultés, une mémoire heureuse et une très vaste 
lecture du droit anglais et français ; mais on ne voit nul- 
lement que ces notions fussent bien classée dans son es-- 
prit ou qu'il eut de la méthode, chose si indispensable 
dans l'étude de la jurisprudence. Son Ordonnance des 
Bureaux d'Hypothèque est extrêmement indigeste. Il 
s'est trompé dans son opinion non motivée en faveur de 
l'amovibilité des curés, et dans sa décision sur les titre des ' 
Sulpicieijs en sa qualité de Procureur-Général, il prétend 
que la capitulation de Montréal leur refuse des droits qu'au 
contraire l'article S4* leur reconhait expressément, sans 
parler des instructions de lord Dorchesier. 11 avance ài 
lauxque les ecclésiastiques n'instruisent; plus les Sauvages 
selon leur but primitif, et que si.(cpntr« son opinion). uqo ( 
corporation a continué d'e^iister en. .Canadn après 1^ cotr^i-.^ 
(j^uêtC; ce ne pouvait^ être, q^ue -ÔlH,. vivant des 'demiett'3 
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membres qiiî s'étaient trouvés dans le pays en 1*759, et 
qu'elle ne pouvait se perpétuer, comme si le gouverne*» 
ment anglais neU'avait pas perpétuée par son fait en y en* 
voyant les Suîpiciens victimes de la révolution française. 
Son opinion n'est qu'un tissu de sophismès de la sorte* 
Quant aux règles de pratique, son cheval de bataille dans 
Pafîkire des Juges, il devait savoir qu'un statut du Parle* 
ment Provincial lui-même leur avait permis de les faire. 
Ses contemporains et M. Christie, son ami de Collège, 
ont donc exagéré son mérite. Il n'était pas époux aussi 
exemplaire qu'il le dit. En politique, il ne consultait que 
son avantage et ses ressentimens personnels ; il manqua 
de patriotisme en 1812, et compromit ^a réputation par 
son inconsistance. Il n'avait pas de principes ; violent au 
point d'être factueiix comme député, il a manqué de 
calme et de dignité comme magistrat. 

m. — (Andrew) né à Kingston, décédé soll.'^gén., génie 
beaucoup plus universel que le précédent. — Il fut élu au 
Parlement pour Québec en 1815, puis réélu en 1820 et en 
1830. Qnand M. Caron résigna son siège, il fut élu pour 
la Haute-Ville en 1836. Son éloquence raisonnée, sa 
logique pressante, son bon sens politique, ses talents ora* 
toires en un mot, sont loués dans l'histoire du Canada et 
des Canadiens sous la domination Fmnçaise. Il fut le plus 
redoutable adversaire de Papineau. Commissaire pour 
l'exploration du Saguenay en 1830, il fit un rapport qui 
fut imprimé en un volume in 8vo. Il fournit à la Société 
Littéraire et Historique de Québec, dont il était membre^ 
des notes précieuses sur l'histoire et l'étimologie*- Il écri- 
vit dans un autre sens que le juge Valiières dé St. Real 
sur la question des writs (THaljeas Corpus. Enfin il est 
auteur de deux traités sur la. politique coloniale, savoir : 
Notes wpon Uie South ^^estern Boundary Line of Neto^ 
Brunsivicky and the United States of America Québec 1830, 
8vo, et Rpview of tlie Proceedings oftJie Legiblature ofLotcer 
Canada in the session ef \S2\,%oith an Appendix containing 
some important documents now first given to tlie pubiicm 
jJiontréal 1932, 8vo. 

On a de G. Okill Stuart, maire de Québec puis Bâton- 
nier de l'ordre des avocats : Reports of Cases in the Court 
of Queen^s Bench and in the Court oi Appeais of Ixnoef 
Canada^ Québec 1-834, un volume in 8vo. 
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Henry Stupxty EcuTcr, est Bâtonnier de l'Ordre à 
Montréal. 

St. Vallier (Jean-Baptiste de Lacroix Chevrière de) 
deuxième évêque de Québec, d'abord Aumônier de Louis 
XIV, naquit eu 1653 à Grenpble, d'une maison qui fournit 
À cette ville deux évèques et un Président au Farlen^ent. 
François de Laval Payant désigné pour son successeur^ il 
vint en qualité de Grand-Vicaire et publia à Paris un vo- 
lume intitulé : Etat Présent de VEglise de la Nouvelle* 
France, que l'on vient de réimprimer à Québec. Il ftit 
jBacré à St. Sulpice de Paris par Jacques Nicolas Colbert, 
archevêque de Carthage et Coadjiileur de Rouen (1688J. 
Il reparut en Canada la même année, fonda l'Rôpital- 
Général de Québec en 1691, et les Ursiiline des Trois- 
Ilivières en 1627. Il passa plusieurs fois l'Océan et tomba 
aux mains des Anglais : ses vertus attirèrent l'attention 
de la reine Anne. En 1702, il était à Rome, où il fut créé 
Assistant ax Trône Pontifical. (*) Il mourut à PHôpital- 
-Général le 26 décembre 1727, et ne fut inhumé que le % 
janvier 1728, en conséquence de la querelle odieuse sur- 
venue entre le chapitre de l'Intendant Dupuy. Les fu- 
nérailles furent faites à l'Hôpital conformément à son tes- 
tament et par ordre du Conseil Souverain par le chanoine 
Leclerc, le P. de la Chasse, Jésuite, et les PP. Délino et 
Bertrand, Franciscains réformés. Les autres chanoines, 
loin d^y assister, voulurent troubler l'accomplissement des 
obsèques. 

Siiarez (J.) Gouverneur de PUraguay pour l'empereur 
duBrézil (1843). 

Sureau Blondin (Marie Éslher) fondatrice et première 
supérieure des filles de Ste. Anne de Vaudreuil, sous les 
auspices du Grand-Vicaire Paul Loup Archambault. (1848) 
JElles ont fondé une mission à St. Geneviève. 

Sydeuhara (Poulett Thompson lord) le Castlereagl^ du 
Canada, naquit à Londres en 1793, de parens engagés dajut 
un commerce étendu. Il fut lui-même, tout jeune encore» 
il la tête des afiaires de cette maison à St. Pétersboiurg. 
Membre du Parlementf impérial pour Douvres en 1826, 
puis président du Bureau de Commerce en 1834, il fut 



(*) Le même hbnneor a été UXt par. Pie IX à Ignace Beurget, Srè 
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iiomméTioiiverncTir-Oénéral de l'Amérique Sept*5ntrionalô 
Brilîinrii(iMC en 1839, et effectua l'Union grftces à la siw- 
' pension' cle la constiliuiôh clan» 'le Bà^Canada. Il fut 
peu difficile quant aux nioyen.s, mais déploya une grande 
habileté. TTne chute de cheval le conduisit à la mort en 
18il. 11 avait été créé lord Sydenham et baron de To- 
ronto. Son frère a écrit sa vie. 

Syqiiahiani, ou 1(î (^îadrnus Chéroki.— TTne dépntaiion 
que s:i nation envoya à Washinp^ton, Ini fournit une heu- 
Tcus(î occasion d'observer une civilisation et des arts que 
son ^ nie naturel éfjiit lait pour comjircridre et apprécier. 
Les |)liis s:ij2;('s (INîntre Kjs Sauvages îittril)nîii(înt des pou- 
voirs surnaturels aux instrurnens à Taide desquels les blanca 
fa])riqu('nt ces feuilles parlantes qui étaient pour eux une 
incompréhensible merveille. Tout ce que l'on en racon- 
tait u'excitîiit pas moins hîur sur|)rise (jue huir admiration 
et éuiit depuis îoiigteins l'o])j(^t des méditations de Syqiia- 
hiam. S(ju esprit, moins crédide et plus réfléchi que ce- 
lui de ses frères, (;ntr(q>rit (1(5 percer C(; mystère. Ses ef- 
forts furent conroumjs d'un plein succès. Un mal de jam- 
be l'ayant forcé (h; gard(;r la cabane pendant une saison 
cnti('in;, la sobtud(î dans hupielh; il S(i trouva et l'inactivi- 
té 'X laqu(îll(î il était condamné, la servirent admirable- 
ment en c(;tte occasion, en lui permettantdiîse livrer avec 
toute la trantpiillité désirabh^, à la recluîrche des moyens 
de pr(jcur(îr à sa nation h; bienfait de l'écriture. Il com- 
mença par distinguer soigneusement tous les sons de sa 
langu(;. (>(;tto [)r(;mièr(i opération devenait difficile par 
les differ(mt(\s nuan(îes de prononciation qui sont si nom- 
breus(;3 dans tout idiome qui n'est pas fixé : pour l'exécu- 
ter a.(îc le plus d(î j)erfection possiljle, il soumit sa femme 
et ses enHins à dtis épreuves iéitéréc\s. (^uant il se crut 
bien assuré d(i ses obs(;rvati(jns, il s'occu)>a du moyen de 
représenter ces sons par des signes. Il choisit d'à l>ord des 
figuniî» d'oiseaux et de différens animaux et affiîcta à cha- 
cun(î l'idée d'un son. Mais bientôt, trouvant trop do diffi- 
cultés dans cette méthode, il a1>andonna ses images et in- 
venta d'autres signes. 11 en créa d'abord deux cents ; 
puis voyant que ce nombre rendait l'écriture trop compli- 
quée> il 1(îs réduisit à qu:itre-vingt deux, aidé pjir sa fille 
qui le seconda jxirfaitenient dans ce travail. Il ne s'oc- 
cupa plus qu'à perfectionner les figures qu'il avait inven- 
tées, afin de les rendre faciles à tracer et à distinguer les 
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dès lors les'clioses JoviLii, .,-. ;.. .- ,• ■ IJe plus idim- 
i'Cfle était dé'fiiiiréadojiler nuu uim-uLkih [liirseS semlilablès 
",fliii'le prenaient poin so;-cier ; mais il, finit, par yi^ixt^e 
leur répugnance. Le philosophe s'i^idressa aux hommes 
'les plus iuAuens de la naXion, et leur annonça la décou- 
verte du graud mystère de fixer. U parole par IVc'riture, 
comme fesaient les blancs, et les conjura de prendre con- 
naissaui'C de son procédé,, JCii. leur présence sa, 011e, qui 
Jusque-là, avait ëlé su seide élève, écrivit les mots qu'ils 
prononça relit, et ils furent tout étonnés, lorsque, ensuite, 
cette jeune personne leur lut tout ce qu'ils avaient dit. 
Syquahiam ne se borna pas à l'invention de son alphabet : 
il inventa aussi des signes pour les m-mbres. 11 devint 
peintre par son propre génie. Il s'était fait des pinceaux 
du poil d'animaux sauvages : ses dessins étaient grossiers, 
mais. ils antiunçaient de grandes dispositions. Les arts 
inécaniqiies ne lui demeurèrent pas étrangers, tt on le vît 
forgeron puis orfèvre chez sa nation, en même temps que 
sénateur et publiciste, cur il jît faire aux siens d'i mm eu ses 
progrès. En 1827 les Chérokis eurent des écoles, un jour- 
nal en 1828, et en 1829 un musée et une bibliothèque. Le 
premier numéro da Phénix Chéroki, édité par Syquahiam 
et John Hoss, contenait une pariie de la constitution rédi- 
gée et promulguée dans le même temps, par laquelle le 
gouvernement national comprenait trois pouvoirs comme 
chez les peuples civilisés. Un sait que les Etats-Unis re- 
fusèrent de reconnaître ce gouverne ment. 



Tabeaii, nom d'un traitant et voyageu): canadien qui -a 
laissé line relation, fort spirituelle, et d'un ecclésiastiqua 
distingué, — Pierre Antoine Tabeau, ordonné le 13 octobre 
1805. Il alla en Europe avec l'atjbé Magutre ( 1832) pour 
prendre des reuseignemens sur l'efiseigneirieut jiormal, et 
mourut Coadjuteur nommé de Jean Jacques Lartigue, de- 
venu, évêque titulaire dif Montréal en 1836, 

Tacljé (Jean) qu'on dit, ancêtre des Taché, é)ait né à 

Toulouse et avait étudié à i^àrist II s'einbarijua pouflQ 

' Canada en 1739 et s^étubiit i Québec, où il deviiit syndié 
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des marchands. L'histoire dit qu'en 1759 les négocÎMÉi 
du Canada députèrent à la cour le sieur Taché '< humiM 
intègre et d'esprit," pour faire des représentations contre 
l'administration infidèle de l'intendant Bigot et demander 
des règlemens ou un arrangement pour le commerce da 
Canada. Le changement de domination le ruina en loi 
fesant perdre un navire qui fut pris en mer ; mais il se fit 
remarquer du g'néral Murray, duquel il obtint une com- 
mission de Notaire-Public, sans élude préalable. On lui 
doit un joli poëme intitulé : le Tableau de la Mer. 

TL — )J. lî.) successivement membre du Parlement à la 
Chambre basse, puis â la Chambre haute, et enfin du 
Conseil Spécial, homme sans fard, honnête et aimable, 
qui n'était de trop nulle part. 

III. — (l'hun. E. P.) M. D. premier ministre actuel^ 
avait été successivement Adjudant-Cîénéral de la Milice, 
Commissaire en Clief des Travaux Publics, puis V^^ce' 
veur-C-îénéral, et a succédé à M. Cauchoii au Bureau des 
Terres de la Couronne. Il avait servi dans la dernière 
guerre. Il a prononcé un discours remarquable à la fôte 
militaire célébrée eu mémoire des victimes du combat 
d'-Abraham (18.04) et l'on doit le rej^arder comme le créa- 
teur du noyau existant d'une année nationale cana- 
dienne. 

IV. — (.1. C.) Chevalier de la Légion d'Honneur, ci-de- 
vant membre du Parlement Provincial pour le comté de 
Rimouski, et actuellenïent Rédacteur en Chef du Courrier 
du Canada, a été Secrétaire du Comité Exécutif de l'Ex- 
position Canadienne à Paris, ])uis Commissaire avec Sir 
W. Logan. Avant de se rendre à Paris, il avait pris part 
au concours pour le prix offert au meilleur Essai propre à 
faire connaître le Canada, et n'avait eu que la troisième 
récom[)ense ; mais comme l'essai llogan disait peu de 
chose du Canada Inférieur, celui de M. Taché, refait, est 
devenu de beaucoup le meilleur, et a été mieux accueilli 
en France. Comme Commissaire, il «e chargea de tout ce 
qui avait rapprt à la publicité, tant en Europe qu'en 
Canada, tîindis que Sir VV. Logan s'occu[)a, avec MM, 
Romain et Perry, des soins d'installation des effets. Il se 
fit estimer des Commissaires de toutes les nations, aveo 
lesquels.il lia des rapports fréquens. Il fut agrégé à la Lé- 
gion d'Honneur, et après son retour en Canada, où il eut 
i^ie ovation des citoyens de Québec et de sou comtéi il a 
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yeçu du Jiiry International trois médailles, accompagaéies. 
de Pattestation suivante : , 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855, 

INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

LA COMMISSION IMPERIALE 

donne 

A M. Taché, Commissaire du Caitada,. 

la Médaille des Récompenses 

Exemplaire d'Or, d'Argent et de Bronze> 

Comme témoignage de gratitude 

Pour les services qu'il a rendus à l'Exposition,. 

Le Préâident de la 

Commission Impdriale, 

NAPOLEPN. BONAPARTE. 

Palais de l'Industrie, 

Paris, le 15 Nor. 1855. 

On a vu le résultat de ses travaux dans un beau volum» 
officiel, intitulé : Le Canada et V Eùcposition UniverscUt ds 
1855, Toronto, 1856. Il a été loué p:^r la j^resse française 
comme un excellent morceau de statistique, jugement qui 
doit amplement dédommager l'auteur de quelques cri- 
tiques provinciales. 

• V. — Le dernier membre dte cette famille dont il nie reste 
à parler, est Monseigneur Taché, de la congrénation des 
OLlats, et deuxième évêque de St. Boniface de la Rivière 
Roufi^e. — Il a été sacré à Marseille par Mons. de Mazenod, 
Générai de l'Ordre. Digne successeur de Mons. Proven- 
cher, il a été chargé, quoique tout jeune encore, par les 
Conseils Centraux de la Propagation de la Foi, de raviver 
Pœuvre dans les principales villes de France, et de l'y 
créer au besoin. On trouve de lui plusieurs belles Lettre» 
dans les Annales de la Propagation de la Foi. 

Talbot (Mgr.) prélat domestique de Pie IX, connu par 
sa mission dans les Antilles françaises et danoises eu 
-185f). 

Talleyrand Périgord ( le prince,) évêque puis homme 
d^état bien connu, réfugié aïix Etats-Unis en 1793, y fit lô 
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<5ommprcc jiisqnc en 1*795. Oh. à do, lui, l^èmioire. Buf 2et 
Relations Commerciales des JUdts-Xfnis avec TAngièterrèf 
1797 2. voliiviies., Devenu luiuislrc de» uiliAJreti "et rangé- 
reS; il tniita avec liauUiiir les niinistrcs !im6riciJLin.s à Paris 
et Jos poussa à bout. 11 y eut (î[(u;](j[iics lioslililés entre les 
deux f)ays. 

Talon (.lean) Conseiller de Louis XTV en ses Conseils 
d'élat et privé et deuxiêni(î on premier Intendant do la 
Nouv(îlle-France (ear il remplaça le Conseiller Robert, qui 
no vint ])ns (;n (Janada) était pnrent des eùlebres uvucats* 
généraux du môme nom. Jl lut envoyé en Aniéri(]ne Tan 
1 ()();") avec Trney pour amener a justice le gouverneur ré- 
fractainî I.)e iM(;sy, qu'ils trouvèrent mort. 'J'ulon, (luo mon 
péren])p(dl(; àbon droit le Coll>ert du Canada, ne s^uccupa 
plus (pràétabiir (îtaméliorer la pays. Prenant ))Our [)ointae 
départ les maximes des Ilonniins, il eréa une uristocracie 
militaire;, et combattit Ui monopole (b; la eonipagnie des 
Indes non moins par ses actes qut; i)ar un mémoire lumi- 
neux adressé :iu ministre, 'i'outes eli()S(?s en Canada pri- 
rent leur (îssor avec ce grand maf^istrat. Jl porta le prince 
à gouverner le pays par lui meniez, accrut la splenrleur de 
lacliarg(; d'lnt(;ndant, qui ac(]uit un nouveau lustre en 
Améri(jue (;t établit un systènu; judiciaire; d'une remarqua- 
ble simplicité. Il donna aussi ses soins à l'i nd u.st rie, auz 
découvertes maritines et aux entreprises scientifiques;— 
is'oecupa d(; l'exploitatirin de salin(^s et de mines, de la 
cidtur(3 (lu cbiinvni, de Toiiv .rtiirci (b; clianticrs considéra* 
bics et de la dé(*ouver1(i pu reconnaissance du Micissip* 
Ce fut encore lui (pii envoya à la ikiie d lludsou leJP* 
Albanrd et le Sieur de St. Simon. Louis XIV récompen* 
sa dignement le véritable fondateur du gouvernement 
royal en Canada. 11 le fit dans ce pays baron des Islets 
l'an 1G71, f)uis comte d'Orsainville Tan 1G75, étendant 
l'investit4ire à la ])ostéri1é iiiabî et femcdle contre lu règl0 
générale, ef les Lettres Patentes attestent le ca** que l6 
lloi fesait de cet ()fijci(;r, car elles ex pos(!nt itigémiement 
que sans cette extension à la ])Ostérité iéininine, Talon 
n'aurait pas accepté cette faveur. Elles, furent enréjgis-' 
trées à Québi^q le 25 septembre. Le concessionnaire était 
devenu S(»eréfaire du CJabinet du lloi et capitaine du châ- 
teau de ^]arimont• 11 vivait encore en lé^iiO, ayant .tnU 
duit cette année-là devant le Conseil d'Etat le Prévpit 
des Maréchaux, Gruuthier, Sieur do Comporté : ee qui oUi- 



'^^sl'le Çôiiseii' Supèné^tit de,J réclamer. L^éxt'éjTioiir, pe 

l;T^tQn ahn(3uçait son mérite ;''son ppçtrait se refrijuvi*. qajis 

" l^Àl bu rn (dû Commandeur Vigér, ainsi. que celi)i de l^In^çn- 

dant Hocquart. ^. i ' 

Tàmenuhd, célèbre et vénérable Sachem des Lenhi-Le- 
nàpes en Pensylvanié, au temps de leur puissance. Les 
"blancs, dont il fut l'allié comme Chatchamaxum, célèbrent 
encore sa fête annuelle a ï*hiladelphie. 

' Tâschereau , honorable 'famille canadienne alliée aux 
Vaudreuil et aux D'Eschanibault. Elle a produit un con- 
seiller ail Conseil Souverain, un conseiller législatif, deux 
ou trois juges, des officiers supérieurs de la milice &c. 

Gabriel Elzéar Tâschereau, Commissaire du roi pour le 
cadastre des biens des jésuites, protesta contre le rapport 
informe et partial des commissaires anglais, et devint juge 
de la Cour des Plaidoyers Commun* . 

' J. T. Tâschereau, célèbre patriote, persécuté comme 
factieux par Craig, fut à la tête du quatrième bataillon de 
Milice d'Elite et incorporée et député Adjudant-Général 
sous Prévost, qui n'avait pas peur des hommes de cœur. 
Il fit la dernière guerre. 

Un troisième a été associé à Alexandre Buchanan pour 
faire une enquête sur l'état des lois de cette partie de la 
province en rhatière féodale. 

Tashtassack, premier héros des Narra ghansetts, conquit 
tout le Pwhode-Island. Il n'eut qu'un fils et une fille, qu^il 
unit ensemble par mariage. Canonicus, leur aîné et son 
petit- fils, régna sur la nation et fut oncle de Miantonimo, 
qu'il s'associa. 

Tatusio, dieu des Magnacicas, peuplade du Paraguay 
garde jour et nuit un pont jeté sur un grand fleuve où se 
rendent les âmes au sortir du corps. Il les purifie avant 
de les laisser passer pour aller en paradis. 

Taylor (Zàcharie) général et président des Etats-Unis, 
décédé en 1850, était fils d'un .sim[)le soldat et naquit dans 
le comté d'Orangé (Virginie) en 1784-. Il fut admis à 
West-Point, et fait lieutenant en 1808. Il était capitaine 
en 181G, et colonel en Floride en 1832. Sa conduite à la 
'bataille ou combat de Okee Chokee le fît créer brigadier- 
général. En 1846, il commandait Tarmée d'occupation 
du Texas. Il fut d'abord obligé dé battre en retraite de- 
vant Santo Anna ; mais il le re])pussa à Palo Alto, puis à 
Resaca de la Palnia, où il prit le géni^ral La Véga. Mon- 



terey tomba en son pouvoir avec quarante-deux canomr» 
La victoire de Buena Vista mit le comble à sa gloin* 
Elevé à la magistrature suprême en 1848, il mourut lé 9 
juillet 1850, avant le terme de sa présidence. 

II. — (Henry) savant instituteur Canadien contemporai&y 
connu par deux ou trois traités sur la politique colo- 
niale^ mais surtout par un système de Cosmogonie quia 
eu neuf éditions. Dans les dernières éditions, il s'est aidé 
des découvertes- de Young, d'Amgo, de Faraday et autref 
philosophes. 

Tecumseh, fameux Chef et Thomme le phis influent que 
les tribus de la Nord- Amérique ait eu depuis Ponthiac y 
naquit en 1770 parmi les Shaouanis, Elsquataoua ,.8011 
frère, surnommé le proj)hète, lui prépara les voies. Ce 
n'est pas que Tecumseh n'ait été un grand politique et un 
grand orateur ; muis il dédaignait le charlatan isn;e. Son 
premier exploit fut une victoire sur les milices de Kentuc* 
ky, qui devjiit un jour lui ôter la vie, et à vingt-cinq ans 
il éliiit l'Acliillc des blindes de Mechecunaqua. Il ren- 
contra ï)our la ])remière ibis llarrison à la bataille de Tip- 
pecanoë uù la fortune fut indécise entre eux. La guerre 
de 1812 le mit surtout en évidence, et la Grande-Bretagne 
qui n'avait qiu; 3,000 soldats dans les deux provinces, fut 
heureuse d^lC(Juérir son alliance, et lui envoya le brevet 
de gé- éral-ma jor. l'ecumseh se vit un moment à la tête 
do 30. )0 guerriers : routhiac lui-même n'en avait pas eu 
autant sous son coninitindemens iniriiédiat. Brock, Sala- 
berry et lui furent les jirincipaux héros de cette guerre. Il 
battit le majeur Van ïlorn, })oursuivit llarrison et lui enleva 
mille bêtes à corne, battit le général Clay sous les muiS 
da fort Mei«::s, et, j)érit en marchant toujours en avant à la 
bataille de la Tamise, abandonné par les Anglais. Il 
avait taillé en j)ièces le régiment Kentuckien du colonel 
.Dudley au fort Meigs : à la bataille de Thames ce fut le 
colonel Johnson, de la même milice Kentuckienne, qui 
eut la gloire de le tuer. Les haut-canadiens ont ouvert 
une souscrij)tion pour ériger un monument à ce noble dé- 
fenseur de leur province ; mais ils sont restés liiinteuse- 
ment en arrière. Le gouvernement accorda des jpènsions 
à sa veuve et à son frère. Dans un conseil tcnuà Vîhcen* 
nés en 1811, Tecumseh, terminant sa harangue, voit tout 
le monde assis et se trouve sans siège. Un dépit soudaiii 
se laisse voir dans toute sa contenance; et lorsque le'gé* 
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uétal lîarrîjâon luî en fait présenter nn, il se jelte à tend 
■en. s'écriant les bras étendus vers le ciel : '* le soleil est . 
mon père, et la terre est raa mère ;• elle me nourrit, et je 
repose sur son sein." Il disait à Proctor, décidé à retrai- 
ter : ** les marques de distinction que tu portes à tes épau- 
les, arrache-les, jette les à tes piedsj^etfmarche.f Bïock n'a» 
gissait point comme tu fais." Il y a dans la Revue Ca^ 
nadienne {Caiiadian Review) un poëme en trois chants en 
l'honneur de Tecumseh, et le major Richardson est un dô 
aéux qui ont le mieux peint ce grand Chef. Voir aussi 
Œ^cumseh or the West Thirty years since. 

Tegakouita (Catherine) et non Thérèse, \a célèbre 
vierge iroquoise dont les Lettres Edifiantes font un por- 
trait si admirable, était née en 1656 et arriva l'an 1677 i 
la mission du Sault St. Louis. Elle vint à Ville-Marie, 
vit les filles de Marguerite Bourgeois et demanda de tout 
soti CŒur de faire le v(Eu de chasteté. Elle le fit et 
mourut eu odeur de sainteté à vingt-quatre ans, l'an 1680. 
On lui attribue plusieurs miracles, On peut consulter sut 
cette sainte, outre les Lettres Edifiantes, Vllistcive de PHô" 
tel Dieu de Québec par la mère Juchereau, Etat Présent 
de r Eglise de la Nouvel ee- France, Paris 1682, et Cathenne 
la Vierge du Canada, petit livre spécial publié récemment 
ei^ Europe, et qui se- vend à Montréal chez J.-B. Rolland, 
libraire. 

Teganissorens , le plu^ illustre orateur connu dans 
PHistoire ancienne des Iroquois, supplanta le rustique 
Sadekanatie ou Gagniegaton, qui humilia le marquis de 
Denonville, et alla souvent en ambassade à Québec et à 
Albany. On sait que dans une première ambassade le 
droit des gens fut violé à son égard par Kondiaironk. De 
son temps la politique aussihabile qu'heureuse» des Cantons 
consista à tenir la balance entre les Anglais et les Fran- 
çais. Un conseil fut tenu pour la paix àOnontagué en 
1693, et Teganissorens alla à Albany pour faire approuver 
les dé liblè rations. L'historien Colclen regarde la haran- 
gue qu'il prononça eu cette occasion comme un bel exem- 
ple de son art à faire trouver bonne une mesure prise con- 
tré les intérêts des Anglais. On la retrouvera dans mes 
Sagamos Illustres. Il alla ensuite à Québec et fut reçu au 
Sault Saint Louis par le Supérieur des Jésuites. Il por- 
taft l'habit militaire des OfBciers g»^néraux anglais et ses 
ch'éniféux blancs étaient recouverts d'un chapeau avec pa- 
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nache que ]ni avait fuit faire le colonel Flctchcp. UMiiOft. 
tous les jours avec le coiiile de Frontenac, qui avait cori- 
çu ])our lui une singulière cslinio, et ne purut pas un ins- 
tant enibuirassé dans ses manières. Mais ni les festins ni 
le cérémonial ne purent surprendre sa fermeté. Le gêné-- . 
rai ])orsistantà ne vouloir pas négocier avec les Angluisj il ■ 
ne voulut traiter lui-même avec les Français qu'à condition^ 
qu'ils n'entreprendraient rien de l'été contre la Nouvelle-. 
York. Jl parut de nouveau à Albany, au grand conseil 
tenu sous lord Beîlamont, et ])uis à Montréal. L'ambas- 
sade fut reçue à Oennantalia avec des honneurs inusités,!- 
et fut introduite à Montréal au bruit d'une déchirgcde 
boites. La paix fut signée le 8 septembre 170:), entre 
toutes les tribus, en conséquence de la ])aix d'Utrecht. . 
Les Anglais et les Français s'étant l^rouillés de nouvcaU;' 
Tegîinissarens disait au gouverneur, à Montréal ; " L'Oji- 
iiontagué ne prendra aucune j)ari dans une guerre qu'il- 
désa])prouve. Les blancs ont l'esprit mal fait; il- font la 
paix, un rien leur fait re])rendre la hache de guerre. Ce . 
n'est pas ainsi que nous en usons, et il nous faut de gra- 
ves raisons pour rompre; un traité que nous avons scellé." 
Teganissorens était de haute taille, bien iâit de sa i>ors(Hl- 
ne, et les traits de sou visage ressemblaient, a-t-on dit^à 
ceux qu'olïrent les bustes de Cic(:ron. L'historien des . 
cinq TNialions, Colden, (jui l'avait bien connu, et l'avait ■ 
souvent oui parler en public, dit qu'il s'énonçait avec une 
facilité admirable, et ipie les grùccs de son élocution au*> - 
raient plu partout. Il est à regretter, dit le biographe 
Thatcher, qu'il ne nous soit parveiui que peu d'écliantil' 
Ions de son éloquence; cependant le peu (jue nous en con-- 
naissons démontre cjue le sentiment élevé de l'honneur^, 
la grandeur d*ilme, l'imp(*rturbabilité, la sagacité et Vux^ 
banité, étaient chez lui des qualités de FOrateur comme 
de l'homnu^ ])rivé. 

Telazix, loi des Mexicains l'an 184«3, empoisonné l'aik 
1687. 

Tcotihuacan (Juan de) descendant en droite ligne det 
rois de Tescuzo, transmit i\ Don Carlos de Sigucnça, célôr.! 
hre professeur de mathématiques à Mexico, les fu mcuseiîî 
tables astronomiques dont ses ancêtres avaient eu l'intelli--/ 
gcnce. .. * 

Tcscalipuca, dieu de la pénitence au Mexique.. Spçt.. 
uLoIp était d'une ifierje noire et jjolic comme lé mu^l^î;!^ 



Elte, avait à la, lèvre inférieure des anneaux d*or av^q un 
petit tuyau de crystal, d'où sortait une plume verte ou 
bleive ; la tresse de ses cheveux était dorée., et sup}K>rtait 
une oreillej d'oi, symbole de l'attention. Elle avait sur la 
poitrine un 'lingot d'or ; ses bras étaient couverts de chaî- 
nes du même métal ; une émeraude formait son ombilic, 
et elle avait à la main gauche une plaque d'or unie comme 
un miroir, d'où sortaient en forme d'éventail, des plumes 
de diverses couleurs. 

Tessier (Xavier) M. D. savant médecin canadien, fut 
gradué à New- York et y publia : The French Practlce of. 
Medicine^ Traiidated ty X, Tessier, 1829, un volume 8vo. 
C'est la Thérapeutique de Bégin annotée par ce Canadien 
et traduite librement de manière à en faire un livre près-, 
que original. De retour en Canada, il publia à Québec le 
journal de IMédecine et fut Secrétaire-Général de la so-- 
ciété pour rencouragemcnt des arts et des sciences en. 
Canada. 

Thalberg, célèbre pianiste Louisianais contemporain de 
réputation européenne. Il a joué cette année à Montréal. 
et à Québec. 

Thavenet (Jean-Baptiste) prêtre Sulpicien, ordonné en 
1789, dut s'expatrier presque aussitôt et parvint en 1794 
au Canada, où il se signala par un zèle courageux : il dé- 
couvrit uu jour sa poitrine à une sentinelle anglaise qui, 
lui refusait rentrée de la prison de Montréal. Etant re- 
passé en Europe en 1815, il obtint aux Communautés du 
Canada une indemnité partielle pour les revenus qu'elles 
avalent possédés en France avant la révolution. 

Tekakiskui, Chef Troquois, né en 1756, mort en 1802, 
auxiliaire des Anglais dans la guerre d'Amérique, rava- 
gea la Caroline et fit la paix avec la république en 1794'^ 

Thibaut (l'Abbé) curé, puis Supérieur du Séminaire des, 
Missions Etrangères à Québec sous la domination française,. 
jTut, à tort ou à droit, accusé de jansénisme. 

Thou (François Auguste de) Bibliothécaire du Boi, rais, 

1^ mort par ordre de Richelieu pour n'avoir pas voulu dé-. 

lopcer son ami Cinq-Mars. Il ne faut pas le confondre 

^vec le fameux Président, dont il était le fils. Il avait été* 

ipporteur de l'Arrêt du Roi en Conseil condamnant les^ 

îent Associés de la Nouvelle-France à payer 4-0,000 livre». 

pour avoir saisi trois navires envoyés à la n^che par, BleSf- 

mxfi à% Caëii, . • . 



>{/'••' • i" 
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Tiarks (Jean Louis) céle1)fe astronome, riieiYib're ietk 
Société RoyuJe de Londres, employé en Amérique depiiii 
1818 jusque Cl 1821, pour régler les frontières entre l'An- 
gleterre et les Etats-Unis. Il alla ensuite à La Ilaye pont 
rendre compte au Roi des Pays-Bas, arbitre dans cettt 
question, et fut employé par plusieurs souverains à dérou- 
ler des cartons et d'anciens manuscrits, ait dans lequel il 
était exf)ert. On lui doit quelques découvertes en astrono* 
mie. Plusieurs Canadiens ont eu l'avantage de connattra 
ce savant. 

Tlalocateltutlili, dieu des eaux, le Neptunô des Mexi- 
cains. 

Todd (Alphens) employé de l'Assemblée Législative^ à 
qui on doit le traité intitulé : The Practice and Privilèges 
of thc two IlfMses of Parlicuncnt^ Toronto, 184>0, dédié i 
Sir Alhin McNabb, et qui ferait honneur à un pnbLicistd 
de la (Trande-iîrctagnô. 

Toia, dieu de la guerre chez les Floridicns. 

Tonnancour (les Godefroy dej illustre maison cana- 
dienne qui commence à Jean Godefroy, qui demeura par* 
mi les Sauvages après la conquête du Canada par le che- 
valier Kertk, et qui fut plusieurs fois ambassadeur après 
la restitution du pays à la France. 

lléné Godefroy, Sieut de Tonnancour, seigneur en 1634 
était en 1637 Licutenant-Cîénéral civil et criminel des 
Seigneurs de la Nouvelle-France ou Com^yagnie de! 
Cont. 

Antoine Charles Godefroy de Tonnancour, chanoine dô 
Québec, ordonné prêtre le 21^ noût 1722, mort le 9 novem- 
bre 1758, prit part à la quetelle du chapitre aveC Plnten- 
dant ou le Conseil-Supérieur, et lut le Mandement des 
grands- vicaires. 




gue 

celte maison est encore, je croîs. Shérif du District d. 
Trois-llivieres ^, 

Tori, ^'^^rand'môre, nom donné à une ancienne reine de*' ' 
Mexicains, qu'ils avaient divinisée, et qui fut comme lent^^^ 
Cybùle. *! 

Touchelt rSir Samuel) Baronet Anglais, membre de lA ^ 
Compagnie des IVfines du Lac Supérieur en 1770. 

Townshend (Lord George) général et homme d'état|£tait 



wîgadiVr-g'né'ral à Lowîsbcnirg, sou» Amherstyet âuQuébec 
lous Wulfe. Il lui succéda sur le champ de bataille d'A- 

■ irahanij et se rendit niaîlrë de Québec. Le colonel Barré 
>u selon d'autres le gouverneuir Pownall, attaqua sa répu- 
'ation militaire dîins un pam})hlet intitulé i A lettep tof-an 
umàrab/e Brigadier- Générât f Commander in Ctîief of^Hii 
'Majest'tfs Forces in Canada, ToX\^nshend répli(]im pa* la 

"' brochure intitulée : Réfutation of the Letter to an Honorer 
ble Brigadier-Général &c. Quoique dé] ou r vue de niéVita 
littéraire, elle eut plusieurs éditions. Townshend ôcrtiti- 
hua à s'élever dans l'armée. Il participa à la conquête 
des Antilles et fit une' campagne sous le prince Ferdinand 
en Germanie. Il devint aussi secrétaire d'^état et fut Tnem- 
' bre de la Compagnie des Mines du lac Supérieur. 

. . t Tracy (Alexandre de Prouville, Marquis de) Maréchal 
dçs Logis (Quartier Maître-Général) de l'armée d'Allt ma- 
gne et Tuii des meilleurs lieutenans de Turenne, fut nom- 
mé Lieutenant-Général ou Vice-Roi dans les deux Améri- 
ques en lôôé, à l'époque difficile où Louis XIV mettmt fin 
au système des compgnies commerciales et se mettait en 
possession des colonies. Tracy devait amener à justice 
avec Talon, M. de Mesy, qui avait comj^romis au lieu d'é- 
tablir l'auturité du roi. L'ayant trouvé mort, ils né s'oc- 
cupèrent plus que de l'organisation du piys, et y créèrent 
une aristocratie militaire au moyen des officiers du fumeux 
]:égiment de Cariguan-Saliéres. Le vice-roi, qui . avait 
vaincu les Espagnols dans le golfe du Mexique, ériges^ des 
forts dans les lieux j)ropices du Canada, marcha en per- 
fionne contre les Iroquois, et les humilia. Son séjour en 
Can^a ne fut que de dix-huit mois. Il avait auprès de 
sa personne des pagrs et une compagnie des gardes da 
corps. Le lac Supérieur a autrefois porté son nom. 

ei Trestler (J. B. Curtius) M. D. de la Société Royale de 

»b Médecine d'Edimbourg , membre honoraire de Tlnstitut 

esi Polytecliuiijue, classe des sciences, est fils de J. J. Tfest- 

1er, ancien membre du Parl^^ment pour le comté de Vau- 

fe* dreuil, — et un des premiers Canadiens qui furent griulués à 

l'Ecole dl:^ciini bourg, où il étudia avec l'habile anattniiste 

Steplionson, auquel il a succédé comme njédecin d(^s JViM. 

du Séminaire. Commissaire pour le soulagement de« 

personnes nliénécs, il a été le grand zélateur de la fojida- 

tion d'un hospice spécial pour cette partie S' ufîruLte de 

u 
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rhumaiiitè, ot on a été le premier niédecia avant sa tiaa^ 
latiuii :a JWuM|M>rt ( ). 

Tnjuaoïi {liiniia) Anmônirr du Roi, puis» Su[)érieur'-Géné* 
rai de ^S. :Siii|MCf5 en lOî^i, auteur de Forma Cleri^ assista 
avec liimsui'i à ia cuiiiérence d'I^si, où ou examina les li- 
vrcff dt; Miidunie ( jiiyoti et de Fénèloii, son purtisan. On 
a su corn 'SfK^ndii née uvre les siiivérieiire du séniinaire dm 
Ville-iVJuriff <'t les .su|)6rieure» de lu Con^régutiuii de No- 
tre-DiJiiiede lu rnêriH*, ville. Il enij'ëcliu le» Ursulines de 
s'étulWir à Mont r eu 1 vi ni|>pclu les prêtres 4111 avaient don* 
né duiiM tes vi.sions de lu swiir Tord y. 

Troihriund (Ui 1/urori llé^is de) éerivujn contemporain 
qui sV'^»t. fin t. une ré|>iitatiori en Ainéritjite, débuta jur une 
pro^liiction f'hétiv4> relutivc a nos troubles jHjlitif|ue8|, cl 
iiitjtiiiéf? Le lit Mie, 

'JVottK-r (iVIurj^urritf) cinqrirème supérieure de l'Insti* 
tut de iVlîir;;iurite IJourgi'ois, morte on Hl'ô après avoir 
vécu eiu<iiiiint('-<]Matr(! uns <luns lu Con^^ré^^ition , était 
Ulle de fiilh'S 'JVottif^r, ([iii fut prisonnier drs TriMpiois et 
échangé [Mjiir des eiiefs <le C(!tt» nuti(;t) aiii.si que M. de St. 
IWiclici. Il était intr>r[)rét.f> des lant^ues et mourut en 1658i 
JVlar;^iierit« 'J'rottior <!orrrs|M>ii(lait avoc M. Le Pelletier. 
Sous sa supérioté, IVIur«»uï'rite L<'roy <litn Lu Conception^ 
institutrif^c^ renommée, mais peu nul^ordonriée , ibnda la 
muison de f^ouishour;:^, contre Pavccu desu super ieure^ maie 
protégé** pur l'évêcpie. 

TueafM^l, cu[)ituine Amiiean, aida à (lépf)ffer le toqnî 
Linenyan, fut candidat à lu mu^isinture .suprênjc et sàcri* 
fié [loiir (*uiipoiican. Il ne .s(*rvit jias p(/ur cela avec moins 
de y.i:\r. M eom mandait VuWo. gauche à la i>atuille de 
Ifif))), ft échappa rtminiH par miracli; a l'assaut de Mont 
l'into. Vi«'c-t«Mjui sous ('airjK>li<Tau M, il rrmfMjrta une 
victoire (romfilètf) sur les Espugni^ls, mais|>érit àlu bataille 
de <.jiiip<-o 1 un l^h)9, 

Tu)>a<; Ainuru, dr^M'.enda^t (le. Vlurti i]i* ce nom tué par 
les Ksp.ii^nols, f^t di*! Sayri Tu[)a<^ manpii.s il^Orofiesa, étu- 
4.111 aux ('ollé;;es de Lima et de Ciizco, pui.s cherciia àamé» 



'f*] Sii i.h«4o fui ainsi dôdiutf : Ku'o fTunnnihHi âfîrhafli Eutinrhi^ 
Gt^pni'hi ('hiir'lrr de. I.uibniivrc , Ihnnino /.iilhinti '■ « llii^uutl , Ptdihém 
l'riipj*'rtu rt (îulirliim Ilobrrinon, ,û' miiyio, ('hirnri^o Mi'.Hnri Perititwi 
tt .V'"-, Hrit^ Mfii^ KLui^ Soc. qui Art^m tialuliffnnn t>umma cwn 
Mtiriaiw/wli ExtretL 
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liorer le sort de ses semblables. Ayant en vain reclàtné 
le marquisat vacant, il leva la guerre contre les Espagnols 
en 1780 et gagna la bâtai lie' de Tangarro non loin da 
, Cuzco. Il adopta dès lors les couleurs des Incat 
■ Après avoir fait exécuter au nom du Roi d'Espagne lebar- 
. barecorregidbr Don Antonio Arriges. Il échoua cepen* 
dant deV'ant Cuzco même et Puno,et se jeta dans la provin- 
ce sans défense de Pluarito. Tupa Catari embrassa son 
parti, mais Pomapagua suivit celui des Espagnols, et aida 
à défendre Cuzco. Défait et pris par Don Valle, qui avait 
armé 16,0)0 hommes, il subit son procès et fut victime 
d'une exécution barbare. On tua» devant lui sa femme et 
«es enfans, et on lui arracha la ■ langue. Critybal Amiaru, 
«on père, !« remplaça cependant avec Andres Tupac Apia* 
ru, son neveu, qui se montra par ses talens encore,plu« 
terrible que son oncle, bien qu'il n'eût que dix-sept an«. 
Il emporta Sorato, où les Espagnols de la Province de La- 
recaja avaiejit amassé toutes leurs richesses, et où ils s'é- 
taient retranchés. Il Tassiégea à la Lôte de 14,000 Indiens 
et la soumit par un moyen ingénieux. Cette ville était 
dominée par par la sierra de Tipuan. Il creusa un canal 
et le grossit de tous lès torrens des montagnes enjfi^s par 
les neiges, ihondia. la place, puis la pilla pendant six jours. 
Critubal et Andres finirent cependant pat se soumettre ; 
mais celui-ci ayant été jeté en prison contrairement* a la 
capitulation, Crilobal reprit les armes. Il put exterminer 
Reseguin, qui n'était pas préparée cette nouvelle levé« 
de boucliers ; mais il perdit du temps, et n'accepta en 1782 
l'amnistie de Don José de Valle que j^our être traîtreuse- 
ment exécuté. On connait encore Don Blas Tupac Ama- 
m, qui fut député à la côur d'Espagne par ses compatrio- 
tes. 

Turgeon (Pierre Flavien) deuxième archevêque de Qué- 
bec, né dans cette ville en 1787, Coadjuteur sous le titr« 
de Sidyme en 1834, successeur de Monseigneur Signay. 
Il a été professeur de théologie au Séminaire, et a in^ugu- 
xé l'Université Laval, 

Turibius (St. Afphonse) archevêque de Lima au seiziè- 
me siècle, béatifié par le pape Innocent XI l'an 1679, et 
canonisé par Benoit XIII en 1726. L'église l'honore !• 
rt avril. 

Tuscaloosa, puissant roi ou Pccraousti de Maubile ou 
Mobile en Floride, vaincu et tué par Fernand So^o. 
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Tynnilcnn/r;i, ^Im connu nous 1c nom de colonel Bn 
iUnK'iix ('lui i\r. guerre Mohnwk, tiii Hur Wh liord.sde 1* 
en 174'2, fit dnn étude» clusHitjiU'si dun» un coilégu ( 
Noiivclle.Arigli^tcrrc ((/onncctirut), et tniduinit du 
en Jro(|uoiM rKvungile de *Si. Muthieu. Kn IT^f), i 
1o jMirti d(*M Aughii.M, et obligea le» AinéricaiuH de cti 
lor uiix rèdre.s, défeniiît nnn piyH, et fit innintcn ex 
tioUN )ieun'U.s(>K diins lea Ktuts- Unis avec Sir .Kilin • 
ton. A Im piiix de 1783, il alla en Ang eterre, et ohti 
Sir rr/;d<'riek lluldimuud une concesMou d(^ six tui\U 
la(jninde liivierf% Canada Supérieur^ où il éuiigru 
ru nntioii. irfbndu Jirandtiord. Tout éininger (|ui u)l 
visiter eiiiit sur de trouver elie/ lui un uccriic]! liieiive 
cf. uh<- twhle bien ficrvie. Il avait pour d()iiiest](|iieM 1 
ou (jiinreute itê^res. iiC bitin et le f^rec lui étaient 
Jiersy UiiiiM il |iijrhiit surtout de iM'lte dernicre Juufçiie 
entlinimifisme. Le colonel Slone a érrit la vie de ce 
vufjt'j (]Ui Tut ^'rund orateur, |'Oliti(]ne Lubile, udroit M 
ateiir et boniuie de frnerre heureux. (. iirn|'b( 11 lui a i'u 
r6|)iittiti()u (le eriujiitè dansHon rouitui ; nuiis dt-n correi 
ont i'Mi biite» depui.s, la pin» ^rnnde ]nirtie de ce qui 
ét^ dit sur le eonifite de ce elicl venant de lu huin 
Ani/;rir'}iiuH. On trouve non portniit dun.s \v livre int 
Thf! .\rvf World 185*2. Il mourut h U Murs IH07, 

Ko eiipituine John i)rundt,Hon lil^, coiuinnnclnit In 
hiiwkN à C^neenstown» uliu en Angb ttrrc, et lut ]«r^ 
au duc de V\ellington« 



T'keoumn, Orand Chef, dieu dm KHijuiniaiix. 

riloa (l>on (îeor^f; Juun d') mi vu ut e.««p>igiiol rjni Oi 
Pérou eu I73.Î avec la ConduniiiMM t liouguier, {loiir ( 
miner lu figure de la i* rre. 

il. ~(l)oii Antonio d; Jjieuteniint-Cénéral dr*8 ai 
NiiVfilfM, f(oMverneiir de la Louisiaune,Meniljre de» { 
lès l'(;yfileN <le Londres, Mudrid, J^crliti et .St. Telerbl 
auteur dt « Mémoire» Ilistorif/Uf^g H Ptdit qurx ai// i^A 
qjje, W ne )>ut éinblir Puiitorité du iCoi d'J*>|ifjg4^ 
Nouvelle Crléan» (170.0) 

I rlnii (Sir Henjaniin d') (^'ouiiinndîirit de» Forces 
l'Ani<>ri(jii«' Septentrionnnbî, décédé à Korel en 184^, e 
p(unpf:ii»«':i fuiiéraille». Commissaire aiiprù» des urméi 
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pagnoles en 1808, il organisa et commanda ensuite la car 
val crie portugaise, et se signala à Salamîtn(|uo. A iVlaja- 
lahonda, il fut abandonné pur ses 'cavaliers. On le re- 
trouve dans l'état major à Waterloo. Un monument i 
Wolfe lui tst dû. 

Uniack famille qui a occupé durant longues années des 
charges judiciaires en Canada, à la Nouvelle- Ecosse et 
dans d'autres colonies. 



Vagjia ('e R. P. Louis Délia) religieux du Tiers Ordro . 
de 8t. François, ancien curé de Sic. Marie de Tor'onto, . 
décédé en 1837, et dont M. Douelly vient de publier les 
Mémoires. , • 

Vuliéres de St. Real (L'honorable Joseph RéraiJ décédé 
Juge en Chef du District de Montréal, un des plus l)eaux 
esprits que le Canada ait vu naître, dut à Monseigneur,. 
Plessis l'avantage d'une éducation <|ui dévelopjia son gé-> 
nie. Il entra au barreau, puis au Parlement, et s'y fit una^r 
réputation brillante comme oratcMir, Ce fut en 1815 qu^iL? 
fut pt)rté à l'Assemblée Législative par le Comté de St^ 
Maurice. 11 ne fut pas réélu en 1817 ; mais en 1820, il- 
représenta la Haute-Ville de Québec, fut réélu la mêru^ 
année, et en 1825 et 1827. Louis Joseph Papineau ayant 
été député en Angleterre en 1823, Vuliéres de St. Real le 
remplaça au fauteuil présidentiel. I^^rd Dulhousie saisit 
Poccasion de cette mutation inattendue dans la présidence 
de la Chambre pour ouvrir avec le nouvel orateur ime cor- 
res{)ondnice »)réliminMire à des contéreiices confidentielles 
sur le> intérêts du pays et propres à kii permettre de s'in- 
sinuer dans la confiance de la chambre. .Notre compa* 
triote accueillit avec déférence les avances de ce gouver» 
nant, tout en ^lui avouant que les diffii'ul tés étaient nom- 
breuses, et dut le voir fréquemment. Jugo Provincial des 
' Troiî<-Rivières durant nos troubles jwlitiqués, il décida en 
faveur des détenus politiques qui demandaient des brefs 
d^Habcas Corpus, 11 j)ré tendit que le statut de la 31e 
Charh s II était loi. en Canada, bien que nous eussions und 
ordonnance spéciale ; et que l'ordonnance du gouverneur 
et du conseil spécial du 8 Novembre 1838 était nulle, 
comme étant contraire à un Statut Impérial. Le gouver- 
neur le suspendit sur le champ. Lord Durliam revint sur 
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les aclCH dn sir John Colborno, cl créa ValicroR Conseille/ 
Illxéciitifrl rncinbrn dn la ('oiir d'Appcfl. ** lia coiistitu- 
tiuii d(! In Cour (PApix^l ^tniit ri'irUn*, jmr Puctu constitua 
lionne*), dJt-iL dniis NOti fljriKMix rii[)(M)rt., Jn ne |K)Uvais in» 
vcstir nnr*'iin nntrn rorjts (jik! lo (/onNcil lOx^ic.iitjf do lu ju« 
risdidiun (^n iippcl. .rappelai donc nu ConHcii l'exécutif 
lo jugo en c'IicCct un des jn^rs puînés de (*.hiK|iin Oistricti 
ot (Ui sonitnant. niissi Ic^pi^t; d(.!S Trois-lvivirn-N, je donnai 
aux lUfiiibrcH des deux trihiinanx en conflit, un arbitro 
impartial dans la. personne do M. Vnlif'^res do St. li{;al, 
gue tout If. vionfU rrconnaisstut imur H.n\ Ir. jilus haldlcjurii^ 
rA}7iiivltr ftuu{;ais dr la jtrmyincnJ^'* Il devint .Iu^cî ou Chef 
do Montréal en lSi2, et occupa critte.ehar^c jusqu'en 1847| 
année do sa mort. Il avait été en WZl \\\\ des vico-pré- 
sidon.s de, la Kociétt* juair rencoura^eujfuit des Arts et dof 
bciencfts, fijurlée, par lord Dalliousio. C'o (yunadion illustra 
est un de ceux <Iont le* écrits justiiient le mieux la répu- 
tation : il est ]\ regretter qu'il ait laissé si peu. \\ est tou- 
jours (ïlair et s(»n style excellent, niénie-dans N(;ssentGnccBf 
l'empreinte, du ^énio y est. Mous avons de lui un bol élo- 
go dû A. la plunu; du bibliotliécairo actuel du Tarlement, 
M* (tériu-Lajoio. La Législatures a accordé une ponsion 
A sa vouvo. JM. Henri Valliér<'K de St. Kéal, écuycr, B* 
A., a été un des |)reiniers élèves do l'KctiIe <lo Droit. 

Vallejo (.loso iVlaria) habile peintre mexicain do la fin 
du XVifbî siècle. Lo crucili nient d(î l'église do St. Pier- 
re , promicT temple cutliulique de New- York; était da 
lui. 

Vallier (PVançois Eléazar) e(!clésiasti(jucî cnnadirn or- 
donné en 1730, mort en 1717, Tut Supérieur du Séminaire 
des JVlissions Ktrangèros à (Québec, ot Conseiller Clerc au 
Conseil Souverain. 

Varola (Félix) docteur en tliéologio, collaborateur de 
Monsoi^nonr J)uijois aux Ktats-IJnis, mort (!n Floride ctt 
1Hr)3, était né À CuUi en 1787, fut déjuité du clergé da 
rilo aux ('orte/. d'Ksjmgno en U21, ot so r<;ndit aux 
Ktiits-lJnis en 1823. 

Varlet (Oominiquo Marie] prêtre, missionnaire en Ca- 
nada do 1707 ;i \1^'Z, Il ne doit \mH être lo mémo cjua 
De Varlet évéquo do Babylone, puis évé(pio déjiosé d U- 
trecbty qui passa eti Canada p(air se rendre dans les mîa» 
flions du Mississipii où il laissa, dit-on, des germes do jail« 
sénisnie. 
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Vattemare [Alexandre] gentilhomme français qui s'est 
occupé d'unir le nouveau monde à Pancien par des com- 
munications littéraires. Il voulut former à. Montréal nm 
institut par la réuniori de' la Société d*lïistbire Naturelle^ 
de rinstitut Mécaniqne et de TAssôciiation de la Biblio- 
thèque, sous les auspides de isl Mririicipalité^ et le Parle- • 
ment Provincial autorisa cette dernière à mettre son plan 
à exécution par l'acte 4 Victoria. Le projet n'a cependant 
eu aucune suite. M. Vattemare a été commissaire-hono- ■ 
raire de l'exposition canadienne à Paris, et s'intéresse - 
avec M. de Puibuscjue, à la nomination d'un Consul-Géné- 
ral de France en Canada. 

Van Buren TMartin) d'origine batave , d'abord garçon 
imprimeur, puis Préî^ident des Etats-Unis durant nos 
troubles politiques, émana uue proclamation contre les 
sympathise urs, et les réprima. 

Van flanssaelar (Killian] mombre de la Compagnie 
Hollandaise des Indes Occidentales, premier baron d*Al- 
bany dans la Nouvelle Belgique fManhatte], était comme * 
tel, Patron de la colopie de Rensselaerwyek, qu'il fonda, 
«et Commandant héréditH ire des colonies de la rivière dtt 
Nord. Il bâtit le fort de Rensselaer's Steiu, où il mit 
pour commandant Nicolas Cooni ( i.biS). — Van Xéderhorst^ 
Vander Capellan, Van Werf'.keoven, Van Melyn et De 
Hutter eurent d'autres hironies, dans la Nouvelle Belgi- 
>que, où le système féodal fut ainsi introduit tel que sur 
les l3ords du Rhin et du Dauuba. 

Un baron, descendant de Killian, fut député en Canada. ■ 
en 1735, pour proposer qu'on n'employât point les Sauva- 
ges à la guerre. 

Un autre a figuré comme général en 1813; et cette 
famille a aussi produit un écrivain de réputation. 

Les tribunaux des Etats-Unis ont dernièrement comfir- 
mé les droits des Van Ranssealar à la seigneurie J'Albany, 
et le Congrès ne s'est pas empressé comme le Parlement 
Canadien de détruire le système féodal, bien que cela eftt 
été facile, n'y ayant que peu de traces de ce régime aux 
Etats-Unis. Il ne se serait agi que d'indemniser quelques 
seigneurs dans la Nouvelle-York et la Goorgie peut-Atre* 
Cette réserve accuse la précipitation de notre gouverne-' 
ment. 

Vastey (le baron de) Conseiller du roi Christophe et 
historien de Hay ti. Dans son histoire, imprimée à St. Do* 



S28 

mingiie mémo , et qui a troi» volumeiii il dit: '* Il n'y A 
que vingt-ci tiq anSf nous étions \i\oug;jbn dans la plus gros» 
siôre ignorance $ nons nVvions uiicimo notion d'une 80* 
ci^té humaine, nulle idée du Ijonbeuri aucun sentiment 
vivace. Nos fûculiès physi(],ui'S et morales étaient telle- 
ment abruties par Tcsclavage, que moi-rnènie, qui écrii 
ceci, je pensai» (|iic le monde finit là où se Ixjrne ma vue ; 
si limitées étuient mes idcf^s, que 1<'S cUmt^B les |)lus sim- 
ples étaient [KJiir moi incorn pré liensibles, et tous mes com- 
patriotes étuier>t aussi ignunins que moi et d^avantuge si 
cel^ est )M»Nsiljle. J^ii connu beaucoup Je mes compa* 
triot(*s (pli ont appris à lire (^t à écrire stins le secours de 
maîtres ; je i«'s ai vus uni rehaut im livre à la main, et de- 
mandant uux passons l explication d^ine lettre ou d'un 
mot. De tels liotnriics sont ditvenus notaires, procureurt» 
avocats, juges, aduiiui.stratetiry, et ont étonné tout le 
moinlo (Mir leur sagacité et leU'' jugement. D\\u1re8 se 
sont fiiis eux-niéuies peintres ou seul {te tirs, et ont surpris;, 
les étrangers p.ir leurs ouvragés. D'antres encore ont en 
du succès comme architectes, mécaniciens, et à la tête 
des fUi nu factures ; d Vu très enfin ont exploré des mines 
de souffre, fabriqué U*. salpêtre et fait de la poudre excel- 
lente sans autres guides que des livres de chimie et de mi» 
nénLlogie. Kt [lonrtant, nous ne nous prétendons pas un 
poupi ' manufacturier ou commerçant ; Tugriculture et 
les armes sont nos occupations; comme les liumuins, DOUS 
courons des armes à la ( harrue, et de la charrue ans 
armes. " 

VaudrtMiil, célèbre maison canadienne non encore étein- 
te en France, et (pii co m tue née à : 

Philippe (le Jligaud, Commandeur de »St. T^uis, Che- 
valier puis Manjuis de Vaiidreuil à la mort de son père.— 
Maréchal des Logis de la (îarde appellée les JVIousquetaires 
Gris, il se signala |)articuliér(anent au siège de Valencieu* 
nés, et fut envoyé en Canada avec le titre de Comnian* 
dant des troiqtes. Il amenait 800 hommes. En 1702, il 
obtint une seigiuMirits et est désigné dans Tacte d'infèoda* 
tion : "iMessire Philif){)e de liigaud, Chevalier de Vau- 
dreuil , Capitaiiu) des Vai^sraux du }Un, et Gouverneur 
de Montréal. " Jl ^|)oiisa Louise Klyzube.th de Joybert 
de »Soulange , fille du chevalier .luybert de Soulupge» , 
seigneur du pays. 11 fut chargé en k90 de garder le j 
rivage contre la flotte de rhipi)s, et eut {lurL à 1a glo». j 
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rieuse défense de Québec. Dans la grande expédition 
contre les CantoiiS Troquois. il corii mandait sous It comte 
de Frontenac. Ayant succédé au chevalier de Calliéres 
en qualité de s:ouverneur et Lieutenant-Général en 1705, 
il déploya beaucoup d'activité en 1710, fortifia Québec,' 
et vit échouer Tinvasion préméditée par les Anjrlais par 
mer et par terre. L'amiral Walker et le général Hïil 
firent naufrage ; le général Nicolson retraita. Il mourut 
à Québec en 1723, après avoir gouverné la Kouvelle- 
France avec une grande habileté. Mais tons les moyens 
lui étaient bons'. Les Abénaquis, qu'il excitait sous main, 
ensanglantèrent sans cesse^ durant la paix h s colonies 
anglaises, et il osa offrir des primes pour les chevelurea 
enlevés. 11 eut plusieurs fils. 

II.— (Pierre-Friuicois, Marcuis de) général et homme 
d'état, troisième fils du précédent. Grand Croix de St. 
Louis et tour-d-tour Gouverneur de la Louisianne et 
Gouverneur et Lieutenant-Général de la Nouvelle-F-an- 
ce, naquit à Québec en 1698, et épousa Demoiselle D'Es- 
chambaiilt. 11 succéda au Marquis Diupiesne de Menne-, 
ville : ses provisions, en date du 1er Janvier 1725, furent 
enregistrées à Québec le 13 Juillet de la même année. 
On sait qu'il fut le dernier Gouverneur-Géuériil sous !a 
domination française. " Pour porter sur cet illustre Ca- 
nadien, dit' mon père, un jugement équitable et impar- 
tial, c'est l'ensemble de sa conduite comme Gouvcrueur 
du Canada, dans lès circonstances extraordinaires où il 
s'est trouvé, qu'il convient dVxaminer ; et nous avons 
le plaisir de voir dans cet ensemble, beaucoup plus à 
louer qu^à blâmer. Quand on le voit déférer volontiers^ 
l'avis des généraux Montcalm et Lévis. pour les opéra- 
tions militaires, on doit-être moins étonné de la contiancé 
qiVil mettait dans les talens et l'expérience de T^nden- 
darit Bigot, pour les affaires civiles et financières. Il eut 
évidemment l'idée fixe de demeurer dans les bornes dtr 
devoir ou du pouvoir lés^itime , comme il était permis 
de l'exercer alors ; il posséda à un haut degré le bôr 
sens politique , il sut résister à toute prot)osilion impoli- 
qùe ou inconvenante ; il montra dans ce que nous nouî 
permettrons d'a[»peler ses procédés diplomatiques, de 
l'énergie et.de la dignité ; enfin personne ne pourra lui 
refuser ce degré de prudence , et cet empire sur soi- 
même, qui permettant à l'homme de choisir le meilleur 
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diens particuliôremeiit durent le remercier de n'avoir 
pas voulu accéder à la pro(K>sition que lui fit le cheva- 
lier do Lé vis, de rom[)re toute négocifition avec lé 
général Amhcrst; proposition pardonna])le peut-être i 
un patriote zélé, et à un militaire épris de la gloire des 
armes, tel qu^était le général français, mais ou ne peat 
plus téméraire dans les conjectures où se trouvait le 
Canada. Qui pourrait dire en eflet quel aurait été le 
sort des habitaus de ce pays , si Montréal eût été pris 
d'assaut ou obligé de se rendre à discrétion ? Ils lui 
durent encore quelque reconuai^îsance d'avoir, dans son 
projet de capitulation, songé à leur assurer tout ce qui 
)X)uvait contribuer à leur avantage et à leur bien-être 
î'utur. S'il deniandu pour nos pères, ses compatriotes» 
plus que le vuin(|ueur pouvait convenablement accorder, 
ce n'est pas à nous de nous en plaindre ou de l'en blâ- 
mer. Son frère, lligaud, devenu Gk)uvi'rneur de Mont- 
réal après la mort du baron de Longiieuil, se comporta 
dans son gouvernement, de manière à se faire estimer 
et chérir de toutes les classes de la société. " — Je dois 
ajouter que, s'il se défiait avt'C raison de son habileté 
fiur un champ de bataille, il dirigeait bien une campa- 
gne de son cabinet, et qu^on sait aujouriThui que ce fut 
par SCS ordres et à contre-cœur (pie Montcalm attaqua 
Oswego, Ontario et William- Henry. De retour en 
France, il fut incarcéré comme les employés inférieurs 
de la Colonie, et subit son procès au Clul'elet de Paris* 
Il fut acquitté ; mais la douleur de voir ses cinquante 
années de service ainsi récompensées, le conduisit au 
tombeau l'année suivante (i7t)l<). 

III. — (Jose[)li F'rançois de Paille, Marquis de) né à St« 
Domingue en IT-tO, mort en 1819, pair de France, Lien*. 
tenant-général et Gtjuvejueur du Louvre. 

IV — (Louis Philippe de Rigaini, comte de) fils de Philip- 
pe, né à Québec eu 1723, fut admis dans la marine en 
1741, et devait devenir un des plus grands marins de 
la France. Six ans après leulenieut, il commandait 
Vlntrépide au combat de Belle Isle entre le fameux 
amiral Uawke et M. de Lestenduère Desherbiers, qui 
montait le Tonnant. Ce vaisseau soutint longtems à 
lui seul le feu de la ligne anglaise ; VJntrépide lui vint 
en aide, le tiri| du combat et fit sa retraite eu le remoi^ 
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X}i)ant, bien' que Tam irai anglais eût quatorze vaisseaux 
contre deux, cinq vaisseaux français aykint succomM 
La noble conduite de Vlntrépide et du Tonnant sauva, 
le convoi de deux cent cinquante voiles qui suivait l'es- 
cadre française. L'histoire de. Frauce d'Auquetil con- 
tient l'éloge de la Conduite du comte de Yaudreuil ea 
cette occasion. Il était Chef d'Kscadte à Touverture de 
la guerre d'Amérique. Officier-Général dans quatre ba- 
tailles,-celles d'Ouessant, de la Martinique, de Chesapea* 
àe et de la Dominique» où il sauva douze vaisseaux, il 
fut fait Commandeur de St. Louis. En 1779, il avait 
conquis le Sénégal et les au!res étublis^<emens anglais 
de la côte d'Afrique. Il fit pour huil millions de prises 
dans ses courses, et donna la chusse à Nelson sans le 
savoir. Lors de la révolu tien, il fut pur ré à l'Assemblée 
Constituante. Menacé en 1792, il déftuïdit les Tuile- 
ries, (*) puis emigra. Las Cases, dans le Mémorial de 
Ste. Hélène, en parlant de l'émigration à Comblentz, 
dit que les Conseillers de Monsieur étaient MM. d'Ava- 
ray et de Jaucourt, et le comte de Vaudreuil, l'évêque 
d'A rras, ceux de Monseigneur le comte d'Artois. Il 
rentra avec empressement en France sous le consulat, 
et mourut en 1802. 

V. — Un comte de Vaudreuil a écrit Ir Voyage FittoreS' 
que de France en huit volumes, réputé le meilleur ouvra-- 
ge français du genre. 

VI. — (Pierre Rigaud, Ecuyer, Sieur de Cavagnal) Ma- 
jor des troupes de la marine. Gouverneur des Trois-Ri- 
vières, seigneur sous Beauharnais et Uocijuart. 

VII. — (Pierre François Rigaud de Vaudreuil écuyer,) 
Gouverneur de Montréal, dont il est parlé dans l'arti'.le 
du dernier Gouverneur-Général, né à Montréal en 1704. 
Selon l'auteur des Mémoires, il était brave soldat, peu 
spirituel, bon, afiable, bienfaisant et capable.de tout oser 
pour le service de son princiv II [)rit le fort Massachu- 
setts, battit le colonel Parker au lac St. Sacrement et lui 
prit cinq officiers, cent soixante hommes, et coida à fond 



(*) Bat for ihe intrepid defeose of the bodj-guard nnd Ihe exertions 
of the count de Vaudreuil, vho succecded in reviving in the French 
guards some sparks of their ancient lo^altj, the Klrig bimself and 
the royal family would bave fallen a prej to tbe assassins,— ^àlisoOi 
JBistw of Europe, toI. I. 
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vingt liurges. Il délriii.sit les préparatifs d'une campa» 
gne »u(m les hustionsdu fort George, alla en FruiicCyOÛ 
il obriiit JVIoniculm et Lévis, nsseaibla »X ISt. Jcuu l^irmés 
qui utra(iii>i O^wego ci Ontario, et si; glissa entre leideux 
fuTiii diir.iiit jiî siège, malgré un curim laissé {Kiiir entre- 
tenir la comninnicution entre ces deux forteresses. Une 
derniéro tmUitive pour détacher |les Angistis lt>s Cantons 
Irotjiiois fui fiiite par sun ministéie, en Hf)?. Iligand de 
Vai(dr4Miil piirlit avec neuf canots chargés de présens. 
Schinouintii, chef (ronnontagué, vint à su^ rencontre avec 
vingt guerri('r.s, et le vit près d'Uswego. On se salua par 
' trois (iéclisirgt's d<' mo(iR<pu;terin, on <lressa une tente, et 
lesdi'iix clii fs s'iii)ou('hèn'iit ens(Mnble. On trouve dans 
les JSlhiif>neH %ur Le Cancula et dans mes Sagumos Ulus* 
tr^.v, le rcMte de ht description de celte entrevue et des 
négoeiiit ions (pli s'en suivirent, lescptelles n'eurent |)oint 
d'elfet dfir.ihle. 

Un Iliguiid, mûliltro de St. Doniijigue, fut général ds 
division iiu service d(i France, et prit ])art aux évène* 
mens de lu révolution d'LJayti. 

NîHMpiclin (.Jean) célèbre marin, défendit bravement 
la LonisiMue, puis les nppniches de Québec, ayant été 
nom nié (>omuiodore de la J^aie avant rnpfiaritiou de 
Wolfe.. il .snc.couiba dans un combijt co tre le commO* 
dor(* S\vnnt(Mi au second siège de (.Québec par le cheva- 
lier de liévis. On hi vit (:on)])attre jiis(jue ù ce cpi'il ns 
lui restât ni lioulets ni pondre. Jl. e.nv(»ya à terre les 
hommes dfi sou étpiipngo (pii pouvaient encore t^ervir, 
puis n'sta à bord :ivee les ])Iessés. et continun, sans de* 
nn.nder à se rendre, (Pessuyer tout le ièu de l'ennemi* 
Les Anglais s'npproclièrent dans des csinots arméSi du 
vaisseau tpii ne leur réiM)ndait plus : ils y tnaivèrent 
Vnu*|iielin couvert de blessures, nuiis debout nu miliea 
dMioinmes moiirans. Le général Murray sut honorer sa 
vulrnr en b^ traitant ave(* distinction. Mais en Fratioe^ 
potir prix de ses services, il .fut incarcéré, denamda en 
vain son procès, et mourut assassiné en \Hul, suivant la 
liiogr.ijihie ('his.sitpu; de Barré, pttr suite de ténébreuses 
intri«rnes. il laissait ini fils, l^ierre Vanipielin, (pi i se li- 
vra de bonncî heure à 1 étude de ThiMoire et de la géo- 
grapliie d«* rAfritjue, sur bujuelle il d(Mina en 1771 un 
travail conmnné par l'Académie de J^yon. Recomman- 
dé par e comte de Vaudreuil, il fut admis par Turgot^ 
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6n 1774 , dans les bureaux da luinistére de la marine, 
où il s'occupa d'un iVié moire, pour réhabiliter la vie et les 
travaux de son père, Maisen 1775, Marie-Antoinette 
assista à la première communion des jeunes filles de IVIeu* 
don, et Elizubeth Vauquelin lui ofirit un bouquet. Priée 
de dire ce qn'on pourrait faire j)Oitr elle, la jeune fille .de- 
manda la réhabilitation de son ))èfe , la reine en f)urla à 
Louis XVT, et uy)rèsiexamen et dépositions favorables. par 
,les Montcalm, le et mte do Vaudreuil,Lapeyrouse, devant 
M. de îSarlines, la mémoire de Jean Vauquelin fut glori- 
fiée, son fils présenté à la cour et chargé d'une mission 
au Maroc; qu'ihTemplit à souhait. Nommé en 1777. con- 
sul en Chinej il obtint un exequatur de l'empereur Kien- 
Lang. A Canton, il [icrdit sa sœur, âgée de 17 aui. On 
vient de découvrir sa tombe avec cette inscription : Ici 
repose dépouilie moHclh d'Elizabeth Vauquf/int morte à 
Ca?tto?i te î2 Mai 1779, à L'âge de 17 ans. EUe emporte 
dans la tombe les regrets éternels de ses parens et de tout 
ceidz qui l ont œnnue. Nous ig:norons le sort |»oslérieur du 
consul Ciinadien et Tinfluence que |)eut avoir eu la révo- 
lution française sur sa fortune. 

Vendôme (\e duo de) prince du sang de France père 
probablement du grand capitaine , concessionnaire en 
Acadie et protecteur des Charnizé, après la défaite et la 
mort de Charles de Menou sire d'Aubmy-Charnizé. 

Ventadour (Henri de Levy duc de) Lieutenaut-(îéné- 
ral pour le Koi au gouvernement de Languedoc, fut le 
dernier des quatre vice-rois propriétaires de la Nouvelle- 
France en 1625. Il acquit cette Vice-Royauté du maré- 
chal de Montmorency, son oncle, et comme il avait alors 
pris les ordres sacrés, il ne se chargeait guères des afîai- 
res de la Nouvelle-France que pour y procurer la conver- 
sion des Sauvages, et confia les missions du pays aux Jé- 
suites. Les PP. Masse, De Brébœuf et Lallemant pas- 
sèrent à Québec la même année. Ce|>endant les quatre 
vice-roi? étaient tons de race hostile au Cardinal Kiche- 
lieu ; aussi supplanla-t-il le neveu de son dernier adver- 
saire en 1627. 

Verchères (De) ancienne famille canadienne sortie du 
régiment de Carignan aujourd'hui éteinte, et qui a donné 
son nom ii un de nus bourgs. Le chef de celte fitmille, 
officier réf »rmé et seigneur, protégea sa concession jiar un 
fort ou fortin, comme ou était obligé de le faire à celte épo- 
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qne, àcaiisedes incursions incessantes des Troqiiois ; inaji 
il servait à lu guerre et était obligé de s'absenter souvent 
en conséquence. En 1690, Madame de Verchéres repous- 
sa ces terribles ennemis, et deux ans après, la demoisells 
de la maison, Marie Mugdeleine de Ve^ hères, déploya 
tin héroïsme encore plus grand, tandis que son père était à 
Québec, et sa mère à Ville-Marie. Un parti nombreux 
d'Jroquois parut à la vue du fort tandis que les hommes 
étaient dehors, occupés aux travaux des champs. Made- 
moiselle de Verchéres âgée au plus de quatorze ans, en 
était elle-même à deux cents pas. Au premier cri qu'elU 
entendit, elle courut pour y rentrer. Les Sauvages la 
poursuivirent et l'un deux la joignit, comme elle mettait 
le pied sur la porte, mais l'ayant saisie jiar un mouchoir 
qu'elle avait au cou, elle le détacha et ferma la porte sur 
elle. Il ne se trouvait dans le fort qu'un .jeune soldat et 
une troupe de femmes qui, à la vue de leurs maris^ qne 
les Troquois saisissaient et garrottaient, poussaient des cris 
lamentables. La jeune demoiselle ne perdit ni le cœur 
ni le jugement ; elle ordonni aux femmes de cesser leurs 
lamentations, ôta sa coiffure, noua ses cheveux, prit un 
chapeau et un juste-au-corps ; puis elle tira un coup de 
canon et quelques coups de fusil, et se montrant avec son 
soldat, tantôt dans une redoute et tantôt dans une autre, 
et tirant toujours fort à propos, lursqu'^elle voyait les Tro- 
quois s'approcher de la palissade,ccs Sauvages se persua- 
dèrent que ce fort était bien gîirdé, et se retirèrent. Ca 
fait est consigné dans le Dictionnaire des Sièges et Bêr 
tailles. L'héroïne canadienne épousa en 1722, un sieur 
Lanandiére de la Pérade, qu'elle tira des mains de9 Iro- 
quoisdans une autre occasion, et laissa une relation con- 
servée aux archives de la marine, et qui porte la-, date» 
saris doute fausse de 1696. () Les circonstances ne sont pas 
non plus toutes les mêmes que celles de l'histoire de 
Charlevoix ou du Dictionnaire. "Voilà, dit-elle, en fi- 
nissant, la relation simple. et juste do mon aventures, qui 
m'a déjà procuré des grâces de Sa Majesté, et que ja 
n'aurais pas pris la liberté de rédiger par écrit si M. la 
Marquis de Beaubarnais, notre illustre gouverneur, qui n'a 



(•] Il est digne de remnrqiip qnp le Dîctionnnîre place ce faît-d'annet 
tons Tan 1('>97, ce qui pamilrHit donner raison à la relatioD, qal poiti 
•Ctobre 1696. 
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point J'anfre attention que de mettre notre colonie à cou- 
. vert de l'irruption des barbares, et d'y faire fleurir la 
gloire du nom français, en rendant redouiable le nom de 
notre invincible monarque à tous ses ennemis, et respec- 
table à tous ses sujets, ne m'avait engagée à faire ce dé- 

Verreau (llabbé) ancien Directeur du Collège de Ste. 
Thérèse de Blain ville, Principal de l'école Normale 
naissante Jacques Cartier. Cet ecclésiastique s'occupe 
d'histoire et de recherches archéologiques, et a déjà don- 
né au public les Notes sur l'édifice de l'Ecole, ci-devant 
l'Hôtel du gouvernement, puis le Palais de Justice, (voir 
le Journal de P Inxtrvction Publique, 

Viau, nom de deux prêtres canadiens, Olivier "Romuald 
ordonné en 1825, mort en 1828, et Pierre, mort depui» 
peu Grand-Vicaire et chamoine honoraire. Cet ecclési- 
astique distingué, ordonné en 1809, était canoniste et 
théologien profond de l'aveu de l'abbé Rey, excellent Juge 
en ce gpnre, prédicateur plein d'onction, et présida avec 
beaucoup de dignité plusieurs réunions du clergé. Il 
avait un exiérieur éminement imposant. 

Viel (le R. P.) missionnaire à la Louisianne durant 
la révolution française, avait été professeur de rhétorique 
à l'Académie Royale de Juilly, et est auteur de la Tra- 
duction de Téiémaque en vers latins, publiée par se» 
élèves. 

Viger (l'honorable D. B.) L. L. D., un des plus Véné- 
rables citoyens du Canada et de Montréal en particulier, 
a étudié au Collège de St. Raphaël, où il suivait le pre^ 
mier cours de philosophie qui y fut donné par M. Ignace 
Raphaël Leclair (") en, 1790. Il entra ensuite au barreau, 
où il devait, ainsi qu'au Parlement, briller par sa $cfience 
et son érudition bien connues. Ce fut en 1809 qu'il fut 
député à l'Assemblée par la ville de Montréal, en rhème 
temps que Louis Joseph Papinean son cousin, qui fut éla 
pour le comté de Huntingdon. Ils entrèrent dans Ice 
rangs populaires, qu'ils soutinrent de leur éloquence. 
Les talens de M. Viger lui attirèrent l'animadversion de 
Çraig, et il fut sur le point d'être incarcéré à l'occasion 
de l'afTuire du Canadien. Je n'ai pu me mettre tellement 



[*] Piètre canadien ordonna 1a même année, mort en 1333. 
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en garde contre Pinfidôle M. Garnean, qne je n'nie dit 
dans Purticle Bluucliet, qu'il fui arrêté en effot. Le môme 
raconteur le Tut aussi assister plus tard à une assemblée 
populaire ç-'nvociuée pur M. Lee, et à la(iuelle il n'était 
pas. M. \ igcr ne changea pas d'oj)inious, et fut néan- 
moins réélu en 1810. De 1810 (le Parlement ayant été 
dissous intérativenient) à 18 lé*, il représenta le comté de 
Leinsler, puis celui de Kent, de 1827 a 1830. Durant 
la dernière guerre, la jalousie le fit accuser d'uno délo- 
yauté dont ii nVut pas de peine à se laver. La chambre 
d'Assemblée le députa pour la première fois en Angle* 
terre en 18*28. En 183 ), il fut sommé au Conseil -Légis- 
latif. CeM ne rempôelia pas d'accepter une nouvelle miB» 
sion à Jjoudrt's, pour y exposer les gritff-j mis en avant 
par la cliamlire basse, et accuser le Procureur-Général 
Ôtuart. Celui-ci Ty suivit. Aprôs deux années de lutte, 
M. Viger gagna su cause contre ce fonctionnaire, qui fit 
une défense d'un volume in-folio, qu'il fullut réfuter li- 
gne par ligue. 11 y eut encore réplique et dui)li{jue. M« 
KosL% ji'une nvocut Anglais, traduisit le tout pour le mi- 
nistre des Colonies, lord (joderieh, qui condamna M, 
Stuart. Quiiul aux autres griefs, M. Viger fut bii-n aidé 
ar l'arrivée du \V. L. Mckenzie, porteur des plaintes de 
a Chambre d'Assamblée du Canada îSu])érieur. 11 pro- 
fita de elmcuu du ses deux voyages en Europe |>our vi- 
siter Paris, cl a vu pareillement une partie de Plttilie» 
Si l'appui qno ce piitriote prêtait à la Minerve eût dû être 
un obstacle à la eontiunce qne le gouvernement lui avait 
montrée eti ru])pelaut au Conseil, ne savait-on pas 
dès lors que ee journal se soutenait par lui? Du- 
rant nos troubles politiques néanmoins, il fut in- 
carcéré, et ses papiers saisis; mais on lui refusa obsti- 
nément son procùs. Elu membre du Parlement Uni 
des deux Caihulas pour le comté de Richelieu en ISfliil 
le fut pour l\*s Trois-lliviéres en 1815. Il avait pris j)arti 
pour lord JMt.'tcaKb dans son démêlé avec ses ministreSi 
appuyé sur sa ])rofonde connaissance des formes cofistitu- 
tionnellt'S, et était devenu eu conséquence conseiller diri- 
geant ou premier ministre (18M). L'honorable D. B« 
Papineau, frère de r(»x-Orateur, fit partie de son adminis- 
traliou. Il s'eJcva néanmoins eontre lui une univenselle 
clameur, et .Us esprits furent dans un ferment presque com- 
parable a celui do 37 3 on crut que M. Viger devenaitan* 
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glais et on voulut que les ministres ré.' cataires eussent 
été impeccables et n'eussent pas péc-^é en effet même 
contre les formes. M. Viger se retim et fut sommé au 
Conseil Législatif du Canada-Uni. 71 avait été Président 
de la société nationale de St. Jean- Baptiste. Au conseil, 
aussi longtems que l'âge lui a permis d'y assister, il s'est 
efforcé de prévenu: les bouleversemens sociaux que nous 
avons éprouvés dernièrement pour le malheur futur de 
nos classes agricoles. Il a paru pour la dernière fois en 
public à la fête donnée dans le Collège de Montréal au 
nonce Bedini, et en fecant j^artaux ecclésiastiques et aux 
citoyens présens des sentimens qu'il éprouvait pour Son 
Excellence, il n parlé admirablement des souvenirs que 
lui avaient }r.'.ssés ses voyages en Europe, et en Italie 
particuli^^^^ment. L'Université de St. Jean de New- York, 
dirigée par les Jésuites, lui a conféré les dégrés honoraires 
de L. L. D. en 1854. Quatre écrits surtout mériteront 
ti M. Viger un rang distingué parmi les publicistes : 
I . Considérations sur les Effets qu*ont produits en Canada 
la Conservation des étahlissemens du Pays , les Mœurs y 
VEducation de ses habitans^ et les conséquences qu^en- 
traînerait leur Décadence par rapport aux intérêts de la 
Grande-Bretagne^ Montréal 1809. II. Analyse d'un En- 
tretien sur la Conservation des Etahlissemens du Bas- 
. Canada, des Lois et des Usages de ses Habitant , Montr 
réal 1826. III. CoTtsidératùms Relatives à la Dernière 
Révolution de la Belgique, Montréal 1831. IV. La Crise 
Ministérielle et M. D. B, Viger, en deux Parties. Pre^ 
filière Partie ; Observationt sur les Procédés de la Cham- 
bre Relatifs à la résignation des Ministres. Seconde 
Partie. Résumé d^ Observations Faites en Chambre par 
M. Viger, surtout le 2 Décembre 1843, dans son Discours 
relatif à la demaiide d'aune adresse en faveur des minis- 
tres résignataires. Il a été le Mécène de plusieurs jeunes 
littérateurs. 

II. — (Jacques) habile critique, antiquaire, numisma- 
te et héraldiste canadien contemporain, Lieutenant-Co- 
lonel de Milice, premier maire de Montréal, ancien Ins- 
pecteur des Ponts et Chaussées, Commandeur de l'ordre 
Romain de St. Grégoire le Grand, membre honoraire 
de l'Institut Polytechnique, classe des Lettres, et ci- 
devant président de la Société Nationale de St. Jean- 
Baptiste. Il s'annonça tout jeune encore en 1812, par 

V 
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a |)iil)licatioM (1(î la llcîlation do la mort do Louis XVI 
r,\r ralilu; l'Àl^(j\vortIi do. Firinoiit, sou dcriiior confesseiirî 
clic lie coiitriUia ]);i.s [kui a fiiirc détester ici los 8ans-Cu- 
loitcs. \ai ('oinniaiiduiir n'a j)r(WjU(î rioii publié depuis, 
et cc[)ci]d;uit, oouiiac, antiquaire, il a un(ï réjiutation sans 
rivale parmi ses conijiatriotcs, et les étrangers qui ont 
écrit sur le. (.'nu ad m, — l'abbé l''înI!on, le II. 1*. Martin, M. 
i\lar:(ry, M. d(! l'uibusque, iM. Ampère, M. de La Jloche- 
ilérou ont eu oblii^atiou à sa bibliotlièquf; de manuscrits, 
mouuiM<'iit (Tuu travail de rpiarante années. On connaît 
-,'», fumcii.-t(; et Volumineuse Saberdaelie (Clironique) , 
rloiit <»H lr<>uv(î de nojjibreux exlnitsdaus la (bibliothèque 
^'auMilieiine- et IM'Jneyelopédie (yauîidieuucî do mon pure. 
Il siTiit:nt en même tem|)S h'H untirjuilés d\\ pays, rccneil- 
I;>i! dvs plans d(; forteresses (il d'anei(?us édifices , les ar- 
moiries de notre noblesse, et v«'rifiait en partie les dates et 
les noms propres de notre. Iii.sloire. i'atnm distingué des 
t»i.'iiu\ :irfs, il li)rmait je plus bel Alf)um existant en Canada, 
pour le/pii-i il retrouvait et fesait [XNudre en miniature ou 
::riv«T I'" ; portraits de nos célébrités, — la Méro de l'Jn- 
'*:«rii »ti«)|i, Aladauj'î de la. Teltrie, Marguerite Bourgeois 
M:,'! Mipr (rVoiivill", l'-s Intc.ndans TaNni et Iloeqnart, M. 
'îe lîi'-nville, le eîievali'-r de J^acnriuî, ,M oii.se igncur Lar- 
hir>«' , :*alalurry ( \'oycv: ce iioui). ('eux de Madame 
'î ^'(»avil!'t par .M. lîcr.v.y, et celui de Jean Jacques Lar- 
ti:-^!?»', p ir James Puncaii, sont les nicilbuirs jx^rtraits que 
non-. ay"M> d"* cf^ p'-rs-MiiiaL^'s. I^c.s oiseaux de Miss* 
Alailnne s-mi des <'li.'/>- To-'ivre, ainsi qu'une tétc de che- 
v.r pir le ciiji;! iNir >.mh, ,|ii frénic. Il y a un lion des- 
iii '!•• l'»riilJ''afiorï p-r M. Ibnyèrts Canadien qui a été 
<.•!]'!'. lim* (I nis !•• méiiC" dcjiartement. Ou trouve dans 
' « ' A!lrmi,d(vs]iui!'-,, «I"-. rr piarn-lles, des dessins sur bois^ 
Hir t 't,r"-,tlrs m'jp'-aMK .1 li )»lunuî iV'c. «aussi des plans ^ 
it îu^'Tiptions ♦ «î's mélailles, d'anciennes monnaies 
•o''iniaIc>». Il u" |.M|f ji'is Confondre cet Album avec 
'■'1 'i (!•; nos cjui omau^'r'; rclii^ieuses, oflbrt au nonce 
lî ■ lini, et qui hir a m ''rite une dignité romaine. 
y. a donné II'mi : l:i ])'i!>lieatiou du livre intitulé: 
/*'•. S'fv"f'frf: d'' l)i' :* '// (*tnntdti par M. de La Roche- 
lb:'i, I 'pii n"'r-î c »i:ip»iri >U! a l'on mi les documens. 
lioiin ;• riMiV'i.i; w li Xoticf! do M. A, do Puibusqne 
>-\: : ■ ('anadJcn ilhiNlr''. M. Viger fut élu maire de 
.uv:.'ré:il en l>Iii, et l;it rccomiUAndc {xir lord Goafuid . 
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pour un sidge au Conseil Exécutif. — On connaît encore 
feu l'honorable Louis Michel Viger, qui fit partie du ca- 
binet Lafontaine. 

Vilier (Coulon de) célèbre officier canadien, frère de 
Jumon ville, descendait de Viliers de l'Ile Adam, Grand- 
Maître de Malte. Il épousa une demoiselle de la famille 
De Gaspé. Ce fat lui qui exerçait le commandement 
immédiat au combat des Mines, où le colonel Noble fut 
défait en 1709. On sait qu'il défit Washington, et qu'il 
résista magnanimement à la tentation de venger l'infortuné 
Jumon ville : le poëte Thomas l'a immortalisé. Avant l'arri- 
vée de Montcalm devant Oswego, Viliers conduisait un 
camp volant et dispersa trois cents bateaux: il commandait 
sur la droite à ce siège, et repoussa une sortie à celui de 
William Henry. 

Un autre membre de cette maison fut Contrôleur de la 
Marine dans les dernières années de la domination fran- 
çaise, et ressem])lait bien peu au premier, s'il faut en 
croire l'auteur des Mémoires sur le Canada. Il se serait 
rendu coupable de mille fraudes ou exactions. 

Vilinville (le sieur de) autre officier canadien, défendit 
victorieusement Mobile contre les Espagnols, en 1719. 

Villanueva (Don Claude Pinillos^ comte de) Intendant 
dé Cuba, né à la Havane , occupa cette seconde charge 
du gouv'ernement sous l'administration du général Tacon, 
dont les bienfaits pour l'île adoucissaient la justice sévè- 
re. Villanueva fit construire un chemin de fer de trente- 
six lieues de parcours. 

Villeneuve (Léon) de la Communauté de St. Sulpice, 
ancien professeur de théologie morale à Paris et au grand 
Séminaire de Montréal, habile jurisconsulte et agronome, 
vice-président de la Société d'Horticulture, a obtenu une 
mention honorable à l'Exposition de Paris. 

Villeray (Rouer de) famille canadienne sortie, selon 
M. Marc^ry, de la maison de La Rovère, qui a fourni des 
doges à Venise, deux papes et des cardinaux à Rome. Il 
prétend (pi'elle s'étendit dans le Comtat Venaissin et en 
France, sous les noms corrompus de Rouvère, La Rouyer 
et Rouer. 

Un Rouer de Fourquevaux, dont la famille était venue 
de Lombardie en Tourraine, fut Chevalier de l'Ordre du 
Roj, gouverneur de Narbonne, Ambassadeur en Espagne/ 
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et commanda l'ji II 15G1, en qualité de Capitoiil, Vaîtnée 
du Iloi contre les reli.q;ionnaires du Languedoc. 

Le; prrniier llouer de Villeray du Canada, était aussi 
de 'J'ourraiue, et le titre de Marquis, dont ses descendans 
liùritéront, ])arait leur être venu de Jléné de llouer, mar- 
quis de Villeray, Chevalier de St. Louis et de SSt. Lazare^ 
ancien guidon des gendarmes de France mort eu 1741 
sans enlans. 

Louis llouer de Villeray (c'était son nom) dut ses char- 
L'-es en Canada à l'influence d'un Villeray , Gouvorneur 
de l'Ile St. Jean, et de son parent, le comte.Ilaymond de 
Villoygnon, Alaréclial de Camp des -Armées du Roi et 
(îouverneiir de l'Ile lloyale, dont le père était duc ù. bre- 
V(;t et (ionverncur d'Angoulôme. JiO couïte de Fronte- 
uîic prétend que l'ancêtre de la maison canadienne fut 
d'ahord engagé. (Quoiqu'il en soit, il fut Notaire-Royal 
:n ]{)\)l, Lieutenant particidier en la Sénéchaussée de 
'Québec en Kif)?), et premier conseilhT au Conseil Supé- 
rieur lors de sa eréatioii (m Kiii.'i. Al. de Mcsy, puis M. 
•!<; Coureelhîs ]>rét(;ndirent le révotpier ; mais il fut réta- 
bli cliariue fois par le Iloi, qui le créa aussi Agent-Géné- 
r:il de Ses Iw-rmes. Jl mourut Vnu 1700. C'est en s'op- 
pusint u raugm(^nt;iti(m de HOOO livres demandée par 
M. de .Mesy dans ses ai)pointemens, qu'il avait encouru 
sa disgrîîce. 

l 'n autre llout^r de Villeray fut aussi coilseillcr en 1703, 
!ij»r;."S av(»ir été JuL^e Seigneurial. 

lloner de St. Simon le fut en 1717, ainsi que Rouer 
d'Artif^riy, nwjrt en 173fi. 

Just^pli I vouer de \illr-ray, éerivoin du Ptoi et capitaine 
de la Côtft des AUemans à in Loui-^ianne, oVi il épousa la 
sf^ur du l*r(JCureur-( Général La Kreniere, s'op]x>8a avec 
quatre eenls hommes a l^on Anton i(» dM-lIoa , malgré la 
cession <lii pays a rKspairne, et périt sous O'Ileilly. 

En 1770, r^ouis X\'L mMuma ii<Miteniint en second dauN 
le régiment de St. Domingue, .lacrptes Philippe, son fils. 
II repassa à la Louisianne, devenue mi des Etats-Uni» 
d'Amérique, devijit -Major-(iéi:ér;il de la Milice, combat- 
lit u la huiuille de la Nouvelle-Orléans en 1815, et fut 
(Gouverneur de l'Etat de l>sHi à 1SC«). 

\'illeruv, iroiiverneur de TIU* St. .lean, eut deux fils : 

.losepli \'illeray de la ('ardonniere, né u Niagara. — îi 
devint capitaine au régiment de la Martinique et cheva* 
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lier de St. Louis, passa à Rochefort à la paix de 1763, 
puis à Cayenne ; commanda Pavant-garde à l'expédition 
de Demerary sous M. de Kersaint (1782), et devint gou- 
verneur d'Essequibo. Il avait ravitaillé Surinan en 
1781. 

Et René Benjamin Rouer de Villeray. — Il servit au 
fort Graspareaux et à Louisbourg, où il reçut deux blessu- 
res. Ayant émigré à la paix de 1763, il entra aux Gar- 
des-du-Cori^ en 1766, fut chevalier de St. Louis en 1776, 
Maréchal des Logis du régiment en J785, Major en 1788 
et colonel en 1789. M. de Pontécoulant, Major-Général 
des Gurdes, le nomma Inspecteur en Chef. Il se trouva 
au Palais le 24f et le 26 Février 1791, émigra en Septem- 
bre, et fit la campagne de 1792 ; puis il s'établit aux 
Etats-Unis, sur les bords de l'Hudson dans le comté d'Al- 
bany. Rentré en France en 1800, il rejoignit la« garde 
le 1er juin 1814«, se retira peu après , et mourut le 2 fé- 
vrier 1816. 

René Jacques Louis Marie, né à Paris en 1782, marin 
distingué, était lils du précédent et de Marie Joseph d'A- 
gobert, qui fut deux fois traînée devant le tribunal révo- 
lutionnaire, et io désarma chaque fois par ses réponses. 
Son mari avait émigré. Son fils , aspirant de marine 
l'an VIII, fut parmi les héros qui, sous le capitaine de 
corvette Edmond Riclier, prirent a l'abordage ime frégate 
anglaise. On sait que le Directoire leur décerna des 
honneurs nationaux. Il servit dans la Méditerranée , à 
St. Domingue%t à la Martinique. L'an XII, il suivit 
Sebastiani en Egypte , en qualité d'interprète d'Anglais. 
Enseigne de vaisseaux l'an XIII, il était sur V Indompta- 
ble à Trafalgar. Il fut sauvé seul du naufrage de ce vais- 
seau entre Rota et Santa Maria, et se mit aussitôt à as- 
«ister les naufragés des autres vaisseaift:. " M. Rouer de 
Villeray, écrivait le Consul Général de France en Anda- 
lousie, s'oubliant lui-même pour soigner ses compagnons 
d'infortune, a prouvé en cette circonstance , combien il 
sait allier les devoirs de l'humanité à la fermeté d'un 
ofiicier.'' Il n'avait pourtant que vingt trois ans. Ce fut 
lui qui fit rapport sur la perte du vaisseau. Enseigne sur 
le Héros puis sur VArgonauto-Venudor sous les capitaines 
Begon et Billiet, de 1806 à 1808, il combattit sous Rosilly 
et partagea sa captivité. Le capitaine Billiet le men- 
tionna avantageusement. Prisonnier dans l'île affreuse 
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lia (U\])Tc:Yîif iJ (hit son snlut à l'nmiral sir Clmilcs Cdiioity 
(jiii le. (iéliMnjua a (U\ï\\\h} sur la cote de CaJabrc. Lieii" 
;,('ji}iiil (^t .vous >\(IJii(lnjit lUt la Holille de Jioiilognc en 
ISIl et 12, il (.'oni];iittit dans trois îiifiiircs. Le iumciix 
(X)iitr(ï aiiiirnl J>2i.st(Mlciii'.u](la en vnin j;('iir lui la croix 
de, légionnaire, mais il .se l':i11ae|ia en (jiialiU; d^aJde-dc- 
cMiiij) :i la ^ninde nruiée, et ce fut lui qui (nt cliurgé da 
transport pîir eau a Kreni^^^|)er^ç , 'l'ilsit, Welilau et Kow- 
iit). Il t-cliaf)))a a la canipit^ne de lîu.ssie, et le 19 mai 
IS|;^, l'amiral JMissics.sy le déhjirrjua du .DH'^uescliiiàCjîor- 
ciini, ])onr y commander l'arlilleri(î : il toml)a cntro le» 
lunins des J*ru.ssi(!ns. Tiois fois la cr(»ix avait été dc- 
jiian(!é(; pour lui, d trois ((>is Napoléon l'avait refusée. 
Louis A VIII lu lui donna le IS noûl ISll-. Il accoin pa- 
gina en (jualité de lient (^nant M. de \'i(Mlla, capitaine de 
V Iltrn/%io}iK y (jui condiu'sit au l>résil l'amba.ssadeur de 
France;. Jiiouteiinnt de la Duidusse d'^n^roujéme sous 
AI. de \'illema;.Mie, dînant les centjours, il alniiidonna 
iVl. d(î Vauf.nrar<l, ^'•(iiiverneur <les Iles .sous le Vent, et 
conduisit le vai.ss(-au a Lfjiiis A VII I, (jiii le fit capitaine 
i\\\ hrick VKntriu'd^ sur Icjjuel il jiKiUrut <N'S fièvres au 
Séiié'jal en 1S17. Sa mér(î le suivit d<î prés, et laissa 
pour unique héritière Marie Jacfjueline .lo.sépliine Iloiier 
de VilUrray, chanoinesse lionorain; du cliaj)itre lloyaldo 
•St('. Anne. 

\'illars (lîenjamin Lr>uis Sorl)ier de) .Sujiérieiir du Sé- 
niinaire des IVli.vsiojjs i'Jran^^éres a. (.Jiiéhec- , sous Ja do- 
mination i'ranraise, vint en (Janada en 17^*^ et le quitta 
en nTjO. 

\'illermr)la (Miclir-l (!(•) de la Commujiauté de St. Sul- 
pice, prêtre souprojiné de jansénisme;, qui exerça le mi- 
ni.sten; en Canada de; Itîi)? a 17 IS. 

\'iniont (lîarllftlémy) de; la (Jompai.niie de JésuSi Su- 
périeur des Missions de; la Nouvelle- J"rance et membre 
du CJonseil de la C.'olonie, j)réclia a la (oiidatioii de Mont- 
léal, (ft lais.*^a ime relation. 

\'incennnes (M. dej cflicier cana(Ii(;n, qui fonda .sur le» 
bords de rOuahaclie en 1717, h; fort \'inceiinfs, devenu 
de ucjs jours un poste ajuéricain inijMjrtant et une ville 
épiscojisih;. 

Vitziliputxili, le j)lus fiimeux des dieux du Mexique, 
conduisit dit-on les Mexicaijis cfimme .leliovali condui.sit 
les iléhreux. Les Mexicains ai ii.si ajipelcs de Mexi^ leuv 
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capitaine, étaient d'abord des peuplades vagabondes. Ils 
firent des irruptions sur les terres de certains peuples ap- 
pelés Navatelques, assurés du succès par leur dieu, qui 
marchait lui-même à leur tète, porté par quatre prêtres, 
dans un coffre tissu de roseaux. Les Mexicains avaient 
une immense étendue de pays à parcourir avant que d'ar- 
river à cette terre promise ; mais enfin Vitziliputrili or- 
donna à Mexi d'asseoir son camp dans un endroit où l'on 
trouva im arbre planté dans un rocher , sur les branches 
duquel était perché un aigle tenant entre ses griffes un 
petit oiseau. • 

• 

Walker (le soi-disant général) flibustier améticain, qui 
a fait beaucoup de bruit dans l'Amérique Centrale, où il 
a tenté de porter la domination américaine. Il a été 
obligé de se rembarquer après maints combats. 

Waller (Jocelyn) Irlandais d'une naissance illustre qui 
fonda le Canadian Spectator pour aider les Canadiens à 
repousser l'Union, sous Dalhousie. Ce gouvernant le per- 
sécuta, aidé de James Stpart, qui avait changé de politi- 
que. Il mourut en 1828. Il ne parait pas qu'on lui ait 
élevé le monument dont parle Isidore Lebrun, bien qu'il 
l'eût plus mérité que d'autres, pour qui on l'a fait. 

AValsli (William) premier archevêque d'Halifax. Il 
vient de convoquer le premier Concile de sa Province. 

Washington ?George) le Fabius américain, naquit le 
22 février 1732, su les rives de la rivière Potomac. Il 
perdit son père à dix ans ; mais sa mère était une femme 
distinguée. En 1743 son frère aine ayant épousé une 
parente de lord Fairfax, qui avait de grands biens en Vir- 
ginie, ce seigneur confia à George l'administration d'une 
partie de ses biens, quoi qu'il n'eût que dix-huit ans. En 
1751, son goût pour l'art militaire le porta à accepter la 
charge d'Adjudant-Général de Virginie avec le ran^ de 
major dans le régiment du colonel Fry, auquel il succéda 
bientôt. Sa défense du fort Necessity lui mérita un vote 
de remercimens. Les choses ne se passèrent pas comme 
les Français l'ont rapporté ; après une lutte dont le suc- 
<îès varia, il fut convenu que chacim se retirerait de son 
côté. Le roi ayant ordonné en 1754, que les officiers ré- 
guliers auraient le pas sur les officiers provinciaux, Was»- 
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liington résigna ; mais en 175S, il fut aide-de-camp vo- 
lontaire de Braddock, qui eût évité ses désastres, s'il eût 
suivi les sages avis. 11 eut deux chevaux tués sous lui, 
et dirigea la retraite. C'est là tout ce qu'on connaît des 
premières années de Washington, à part une expédition 
heureuse contre les Abénaquis, dont il surprit une bour- 
gade. Il fut des premiers à résister aux prétentions de 
l'Angleterre, et fut élu membre du Congrès. Mais il 
fallut nommer un général en chef: son jugement, sa fer- 
meté, la dignité de son dé porte ment, son patriotisme et 
sa droiture le firent désigner unanimement pour cette 
charge suprême le 4 juin 1775. Il fixa aussitôt le quar- 
tier général a Cambridge à la vue de l'ennemi, se montra 
digne du premier rang comme organisateur, instrusit ses 
soldats sons les yeux môme de l'armée de la Grande- 
Bretagne, qu'il contraignit finalement à abandonner Bos- 
ton pour se retirer à Halifax. La suite ne répondit pas 
toujours à ces beaux coramencemens, et "Washington 
perdit Philadelphie et New- York, et fut défait dans tou- 
tes les batailles rangées ; mais on admire sa constance 
dans le camp de Valley-Forge, son dernier refuge , et sa 
vigilance à se procurer les victoires partielles de Prince- 
tovvn et de Trenton, véritablas coups de vigueur. Sans 
doute, il eût succombe si llowe noût pas résigné, et si 
trois puissances euroi)éunnes ne se fussent pas déclarées 
jiour lui ; mais il n'en faut pas moins admirer le talent de 
savoir attendre les circonstances favorables, et ce qu'il fit 
:ivccdes soldats indociles et qu'on ne poavait tenir que tem-' 
])orairemcnt sous les drapeaux. Aussi A\'ashington a-t-il la 
réputation d'un grand ca})itaine, quoique son seul grand 
fait d'armes soit l'aiiuire de Yorkton où, de concert avec 
liochambeau, il força Cornwallïs à capituler. Il sut sou-" 
tenir en môme temps la guerre dans toutes les provinces 
et obtint d'autres àuccès par ses lieutenans. A la paix de 
17S3, il fit ses adieux à l'armée prés de New-York, et ren- 
tra dans la vie privée. Le Congrès lui vota une statue 
équestre, et la Législature de Virginie en fit autant. Dé- 
légué à la convention de Philadelphie en 1787, il accep- 
ta à regret " in orcler to assist in averting tlie contemptible 
figure ivhich the American co7n?}iu?iities ivere about to make . 
in the annoLs of inanhimV with their separate, independaniy 
jealous State sovtreipities.^^ Quelque divisés que fussent 
les A méricains, ils l'élurent imanimement Président. Il 



345 

salua d'abord de ses souhaits la révolution française ; 
njais lors du règne de la terreur, il sut agir avec dignité 
dans ses relations politiques, et s'exposer même à un re- 
froidissement de la part d'une partie d« ses compatriotes 
plutôt que de favoriser iin tel état de choses. On sait que 
les deux républiques finirent même par être en guerre. 
Washington mourut le 13 Décembre 1799. Chaque état 
lui rendit des honneurs funèbres, et le premier consul 
Bonaparte, en imitant cet exemple, lui rendit une justi- 
ce que lui avait refusée le Directoire et la Convention. 
Le Testament politique de Washington aux Américains 
est une condamnation éloquente de leurs institutions tel- 
les qu'elles sont de nos jours. On a dit de lui qu'il avait 
été l'honneur de son pays, de son siècle et de l'humanité. 
On peut néanmoins regarder comme une tache à sa ré- 
putation la mort d'André ; et Sir William Napier, en le 
comparant à Bolivar, remarque que celui-ci affranchit ses 
esclaves, et que Washington légua les siens à sa veuve. 
Washington Irving, contemporain, surnommé le père 
de la littérature américaine et son Goldsmith, est né à 
New- York en 1783. Il étudia le droit, mais il quitta 
Coke et Blackstone pour Shakespeare et Spencer. En- 
gagé dans le commerce avec ses frères, il fut victim-e de 
la crise qni suivit la dernière guerre, et se livra tout entier 
aux lettres, qu'il cultivait déjà. Lliisioirc de New-York^ 
son premier ouvrage, publiée en 1809, a été traduite eu 
plusieurs langues et demeure populan-e. Il était en 1814« 
aide-de-camp et secrétaire du gouverneur de l'état de 
New- York. Ses Essais furent publiés par M. Bentley en 
1820, sous le titre de Sketch-Book, DuJant un séjour de 
cinq années en Europe, il publia en Angleterre son Bnd- 
ge-hally puis Tcdes of a Traveller en Allemagne, et enfin 
la Vie de Christophe Colomb, à Madrid. La Conquête 
de Grenade, les Légendes de VAlhamLi'a et celles de la Con- 
quête de l'Espagne suivirent. De retour à New- York 
en 1832, il suivit les Commissaires chargés de conduire 
les tribus audelà du Micissipi et composa : " Tour ta tfie 
Prairie^.'^^ La Vie de Goldsmith est venue ensuite ain- 
si que Màlwmct et ses successeurs et les Ave?itures du ca- 
pitaine Bonneville. Washinton Irving est un esprit fin 
et délicat, écrivain éléguant, plein de brillant et de fan- 
taisie. Lower, dans ses Fables for aiticsy l'apostrophe 
ainsi : 
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— Irving ! tliîice welcomc, warm beart and fine braia 
You bring back the happiest spirits frorn Spaiii. 
And tbe gravest sweet biimoiirs tbnt ever were there 
Since Cervantes met dealb in his gentle despair. 

C'est beaucoup dire, et en effet l'écrivain américain a 
ctc un véritable maître dans nne littérature étrangère 
et peu en harmonie avec la iitérature anglaise- Il s'est 
intéressé dernièrement à Lamartine malheureux. 

"Watteville (L. de) officier suis«c, en son vivant Géné- 
ral Major dans l'armée anglaise, quitta son pays asservi 
par la llépublique française, servit l'Angleterre sur le 
continent, puis à Tlle d'Elbe, qui résista hux armes 
de Bonaparte, et enfin en Canada. Les héros de Cha- 
teauguay étaient sa garde avancée. Il était sur le champ 
quelques instans après le combat ; mais loin de disputer 
'X Salaberry le mérite de la victoire, il le lui laissa tout 
entier dans son rapport à Sir George Prévost. 

AVayne, un des plus ha]>iles généraux américains, re- 
prit JVmcty-Six sur les Anglais, alla au secours de Greene, 
remporta plusieurs avantages sur les Anglais et sur les 
Cris, apaisa dans l'armée américaine une séditioii contre 
laquelle AVashington lui-même avait été impuissant, et 
força les Anglais à évacuer Savannah et les Carolines en 
17S2. En 1795, il répara les désastres de Harmer et de 
St. Clair, et triompha de Mechecunaqua et de la ligne 
des tribus, qu'il pourchassa audelà des forts anglais. Ellos 
fureutjfurcées de recevoir de lui, à Grenville, une j)aix qui 
ne fut avantageuse qu'aux Etats-Unis. La fermeté mi- 
litaire de AVayne égala celle de Washinton et de Jack- 
son. 

"Webb (le général) connu par ses mesures timides con- 
ire Montcalm, ne dfit pas être confondu avec l'élève de 
Marlborough, qui remporta en Flandres la victoire de 
Wvnendate. 

m 

AVebster (Daniel) orateur et homme d'état américain^ 
décédé en 1S52 et comparé quelque fois A. Edmond Bnr- 
ke. Son père était un simple fermier de la Nouvelle- 
Angleterre. Envoyé au Congrès un peu plus tard que 
Henry Clay, il fut durant quelques années le rival de 
cette autre célébrité américaine ; mais sur la fin de leur 
vie, ces deux hommes se sont trouvés réunis à la tête du 
I^arti whigh, qui est aux Etats-Unis le parti conservateur 
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"Webster fut du parti pacifique en 1812 et combattit pour 
les intérêts commerciaux de l'Union ; la crise de 1815 lui 
donna raison. Il appuya néanmoins la mesure mise sur 
le tapis pour augmenter la marine : Even our parti/ divi- 
S1091S cease disoit-il, at the crate)''^s edje, They are lost in 
atachment to the nati'onal clbaracteTy where tliat national 
characte)' is ^nade respectable, Clay et Webster ont été 
deux orateurs d'un genre tout différent. Il n'y à guères 
de harangues de celui-ci qui aient produit sur un audi- 
toire tout l'effet qu'avaient celles du premier ; mais aussi 
les discours de Clay, écrits, perdent de leur valeur et lui 
feront perdre en réputation, tandis que ceux de Webster 
perpétueront la sienne, et seront lus longtemps après 
que ceux de Clay auront été oubliés. Le traité de Wash 
inglon an sujet des limites, a été conclu par Webster et 
lord Ashburton. 

Wedderburne (Alexander) jurisconsulte anglais qui 
revit VExtrait des Messieurs et donna des opinions bien- 
veillantes pour les Canadiens lorsqu'il était officier de la 
couronne [1773 et années ruivantes.J En 1780 il devint 
juge-en-clief des Plaidoyers Communs sous le nom de 
lord Lougliborougli,fut Chancelier en 1793, et se retira en 
1801, époque où il fut créé comte de Eosslyn. Il mourut 
en 1805. 

Wcld [Thomas] cardinal, mort en 1838, appartenait à 
une famille opulente d'Angleterre en possession du châ- 
teau de Lullworth, où les Jésuites de France furent ad- 
mis en 1830. Avant que d'être décoré de la pourpre ro- 
maine, il avait été nommé par Léon XII évéque d'Amy- 
cles in2)ûrtibusy et Coadjuteur d' Alexander McDonnell, 
premier évêque de Kingston dans le Canada Supérieur. 

Well [Le R. P. Jean-Baptiste] de la Compagnie de 
Jésus, venu en Canada en 1748, mort en 1791, parait, 
avoir été le dernier Jésuite de Montréal. 

West [Benjamin] membre de l'Institut de France, 
[Académie Royale de peinture] naquit à Springfleld 
dans la Pensylvanie le 10 octobre 1738, de parens Quou- 
akros. Dès l'âge de dix-sept ans, son génie pour la pein- 
ture parut, mais il n'y avait en Amérivue ni tableau ni 
peintre. 11 se fit néanmois un pinceau avec des poils de 
la peau d'un chat et apprit des Sauvages la préparation 
de quelques couleurs. Cependant, un nommé Penning- 
tQUj sou cousin, ayant vu ses esquisses, lui procura six 
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gravures, et une boite do pains de peinture. Ce doil 
l'empêcha à. la fois de dormir et d'aller à l'école. A dix- 
huit ans il devint le premier peintre de portraits de son 
pays et s'établit à Philadelphie, puisa New- York en 1760. 
Les dons de plusieurs amis le mirent en état de passer en 
Italie, et il se fit connaîtte à Rome par un portrait de lord 
(rrantham qui fut d'abord attribué à, Mengs. Il était a 
Londres en 1763, se proposant de repasser en Amérique, 
quand la manière dont il fut accueilli l'encouragea à se 
fixer en Angletejrc. Il fut introduit à George III, et de- 
vint môme son peintre. A la mort de Sir Joshua Rey- 
nolds, Président do l'Académie Royale, il lui succéda et 
prononça en 1792, un discours c^ui lut iurt applaudi. Ce 
fut dans sa cinquante-cin(piiémc année qu'il fit \)Oiu ai- 
der les Quouakrcs de Philadelphie, à ériger un hôpital, sa 
peinture du Chrlat touchant les trudadeSy qui fut vendue 
pour trois mille guinées. On en retrouve à Philadelphie 
luie copie faite jnir West lui-même. Sa réputation fut 
confirmée par la France. 11 mourut à quatre-vingt deux 
■ ans le 11 Mars 1820, et repose à St. Panl à côté de 
Reynolds, d'Opic et de Barrie. 

Whcaton (iloiiry) écrivain américain, membre hono- 
raire de la Société Littéraire Scandinave et islandaise de 
Copenhague, dont on a : Illatory of thc Norihmcn, or Da-- 
nea and Norman s V\)\\vii\Q\]\\\\'sX. 1S.11. 

Wheastly (IMiillis) jeune négresse, esclave aux Etats- 
Unis à la fin du X Ville siècle, a écrit de charmantes 
poésies dans le genre élégiacpie. 

Wied (le j)riu(;c iVlaximilien de) seigneur allemand, 
connu par sas voyages seientiliques en Amérique. 

Wilbeforce et Clarkson, philosophes, entre les premiers 
avocats de la cause des Noirs. 

Willhy (John Rohen) journaliste éminont de Calcutta 
aux Indes, mort ci 1S57, était né au Canada, qu'il avait 
quitté pour voyager sur mer dans l'espoir de guérir d'une 
maladie d'yeux. 

Wilkie (Daniel) durant longues années, professeur par- 
ticulier à QuéJjec, auquel ses élèves viennent d'élever un 
monument. 11 donna des lectures sur les arts et métiers 
et l'on a de lui une Lettre au Clergé Catholique du Ca- 
nada sur l'Education. 

Wilkinson (le général) officier américain de quelque 
réputation sur le champ de bataille, et excellent écrivain 
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militaire, contribua à la chute de Burgoyne dans la pre- 
mière guerre, et échoua dans l'invasion du Canada, dans 
la seconde. 

William-Henry (le prince) fils de George III, qui visi- 
ta le Canada en 1787, fut depuis Grand- Amiral , puis roi, 
après la mort de George IV. Le prince Henri était un 
vrai mousse, le duc de Clarence un bon marin, et Guil- 
laume IV, un sage et bon roi. Notre bourg de Sorel prit 
en son honneur le nom de William-Henry. 

Williams (Jenkin) Grefiier du Conseil Législatif de la 
Province de Québec, puis Solliciteur-Général et enfin Ju 
ge de la Cour des Plaidoyers Communs à Québec, exposa 
assez impartialement les avantages et les désavantages 
de la Co77imutation projetée de la Tenure Seigneuriale 
sous lord Dorchester ; mais il donna en faveur du Roi, à 
propos des biens des jésuites, une opinion plus hasardée. 

II. — (P. Falvey) acteur mort en 184-5 à Cincinnati, où 
il était du Théâtre National, — natif du Canada. 

III. — (Le général) fondateur de l'Ecole Militaire de 
West-Point en 1802. 

IV. — Sir William Williams de Kars, ci-devant colonel 
d'artillerie et actuellement Lieutenant-Général, muchir 
ou maréchal de l'armée ottomane, Grand-Croix du Bain 
et de la Légion-d'Honneur, né à Annapolis dans la Nou- 
velle-Ecosse en 1800, est connu par sa fameuse défense 
de Kars dans la guerre d'Orient. Après avoir brillé aux 
Indes, et avoir servi de négociateur en Turquie, il fut 
nommé Commissaire de la Reine à l'armée d'Asie, à la 
lête de laquelle il succéda au général Guyon. Il s'est 
immortalisé par la défense de Kars, durant laquelle il a 
remporté deux victoires, dont la dernière coûta 9000 hom- 
mes au général Mouravief, qui fut obligé de tourner le 
siège en blocus. Il a été fêté par ce général et les offi- 
ciers russes, reçu à Berlin par le roi et le prince-royal à 
la tête des troupes, et décoré à Paris du gçand cordon de 
la Légion-d'Honneur des mains mêmes de l'empereur. 
Sa souveraine, en le créant Baronet du Royaume-Uni, a 
voulu qu'il y ajoutât le titre de Kars, et l'a fait gouverneur 
de Woohvich. Ses compatriotes d'Amérique lui ont en- 
voyé une épée d'honneur. La révolution de l'Inde vient 
de l'appeler sur ce théâtre, où il doit commander un camp 
volant. 

Wolfe (James) tué à 34^ ans aux plaines d'Abraham, 
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était fils d'un lieutenant-général, montra son talent pour 
la guerre dès l'âge de vingt ans et fit avec éclat, comme 
officier, la guerre de Germanie. Il fut aussi employé con- 
tre l'Ile d'Aix, où il se lia d'amitié avec l'illustre marin 
Howe, et à Louisbourg, sous Amlierst, il retira une bonne 
part de la gloire de l'entreprise. Chargé d'attaquer Qué-^ 
bec, il s'empara de l'Ile d'Orléans et de la Pointe-Lé vy et 
réduisit la basse- ville en cendres. Tout cela ne lui au- 
rait pas assuré le succès, si après l'écliec de Montmoren- 
cy son esprit se fût trouvé au bout de ses ressources, mais 
on sait comment il surprit l'Anse du Foulon et déboucha 
dans les plaines d'Abraham» attirant son adversaire à une 
action à laquelle il n'était point préparé et qu'il accepta 
avec trop de légèreté. AVolfe blessé, et entendant crier, 
ils fuient^ demanda : Qui sont ceux qui fuient. Les Fran- 
çais ré]K)ndit-on. Alors ce capitaine l'écria : Quoi déjà ! 
je dois donc mourir content, Québec se rendit et sa chute 
amena celle de Montréal et do tout le Canada. vVolfa 
eut les honneurs de AVestmiiister. 

X. 

Xindstécuhil, dieu du feu chez les Mexicains. 

Y. 

'"^^eo (Sir James Lucas) commodore anglais, connu. 
avant de venir en Canada par la conquête de Cayenne et 
maints traits d'intrépidité. Il prit Oswego. Ses lieute- 
nans furent vaincus sur les lacs Champlain et Erié ; mais 
il domina presque constamment sur le lac Ontario, où il 
construisit des vaisseaux de cent canons. Il traduisit 
Prévost devant une cour martiale, l'accusant de la perte- 
de la flottille du lac Champlain. 

»Yorke (C.) Procureur-Général d'Angleterre, qui pré^ 
senta en 17G6 de concert avec le Solliciteur-Général Wil- 
liam De Grey, au sujet de l'administration de la justice 
en Canada, ce rapport mémorable et plein d'une noble 
équité où il déplore le parti pris d'administrer ce pays 
sans les Canadiens, et où, il proclame que les Anglais qai 
veulent y acquérir des biens-fonds peuvent fort bien se 
soumettre au mode français de transfert, et que le Can»- 
d9[ doit être régi par la coutume, de PariS; comme les lies .. 
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dé Jersey et de Guernesey, par celle de Normandie. Il 
devint, je crois, Chancelier d'Angleterre. 

Youville (Marié Marguerite Du Frost de La Jemme!- . 
rais, veuv^e D') fondatrice des Dames Grises ou sœurs de 
charité, naquit à Varennes en 1701, d'un marin breton 
et d'une mère canadienne, et épousa elle-même M. J)' Y- 
euville eh 1722 ; mais étant devenue veuve en 1730, avec 
deux enfans qui plus tard entrèrent dans le sacerdoce, ell« 
ne songea plus qu'à se consacrer aux bonnes œuvres , et 
elle commença par visiter les malades à domicile, et par 
recevoir quelques estropiés dans sa maison. Bientôt plu- . 
sieurs saintes tilles (Thérèse Lasser Laforme , Catherine 
de ilinville , Agathe Veronneau , Marie-Louise Thaumur 
De La Source et Catherine Demers-Dessermont) s'étant 
jointes à elle. Madame d'Youville étendit le cercle de 
ses charités ; et le zèle intelligent qu'elle mettait à. tou- 
tes ses actions, la désigna aux Sulpiciens pour prendre la 
direction de l'Hôpital-Gônéral. En 1747*Mons- de Pont- 
briand, Eeauharnois et Hocquart acceptèrent la démi^*- . 
sion des frères Jean et. Joseph, derniers Hospitaliers, et la 
mirent provisoirement en possession de l'Hôpital; maisauist- 
sitôt il se forma une cabale itXc.heuses contre elle parmi . 
les plus honorables habitans. Ce. gouverneur . et les au- 
torités se liguèrent pour la faire expulser 5 et le peuple 
ingrat et égaré, se. livra a d'incessantes insultes contre 
elle. Malgré les infructueux efforts des frères Hospita- . 
liers, ou tenait par patriotisme à perpétuer cet ordre ca- . 
nadien. Les trois dignitaires unirent les biens de l'Hôr . 
pital à celui de Québec sur l'ordre du ministre Rouillé. 
Cependant la Cour de Versailles, sur les représentation^ . 
énergiques de Madame d'Youville , se ravisa et donna 
ordre de suspendre cette union ; et le 28 septembre 1752, 
Poutbriand, Duquesne et Bigot la substituèrent aux Hosr- 
pitaliers en par elle se chargeant des dettes de l'HôpîtaL 
Cet abandon fut confirmé par lettres patentes, l'aunèp 
suivante. Je trouve ces pièces dans la nouvelle édition 
des Edits et Ordonnances Iloyaux. Depuis 1756 jusqu'à 
1760, cette sainte femme ouvrit la Salle des Anglais pour 
le traitement des prisonniers de cette nation, quoiqu'elle 
fut très mal remboursée par l'intendant Bigot, et s'acqnit 
tellement leur estime, qu'en 1759, ils là firent traiter se.- . 
Ion son mérite et avec une sorte.de vénération par le gé- 
nç;:^l.^mt]iers.t lui<;mèiQi|Ç»,. . £U/e^ en javaiit iauyé plua^eoi^ , 
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tics mains des .Sauvages. En 1765, un incendie vint ré* 
duire sans ressonrccs Jes 118 personnes dont cette saints 
femme prenait soin. Cinq ans après cependant, los lA- 
timens étaient reconstruits et agrandis, et elle y recueil- 
lait 170 personnes. Elle adopta les en/ans trouvés et 
ouvrit encore un refuge pour les repenties. Elle mourut 
en odeur de sainteté en 1771. L'abljc Faillon nous a 
donné une très ]>elle vie de cette lemme forte. 



z. 



Zani (i^'S frèrc.i Antoine et Nicolas) nonles Vénitiens 
'■[\û visiUrent hi cote du Labrador en 1390, sous les aus- 
pices de Ziclinii, roi ou duc de Friscliind'"-, et écrivirent 
une relation. Le cardinal Zurla parle de cette entre- 
prise. 

Zondcr (.T. D. L.) docteur en médecine aux Etats-Unis 
membre correspondant de la ►Société Tlirénologique de 
Paris et de la Société Botanique (!• New-Vork, né à Pa- 
ris en 1S05 , instruit au Collège de Louis-le-Crand puis 
a St. »Snlpice, venu en Amérique en 1827, i)rofesseur au 
collège dos Sulpicicns à Baltimore jusque en 1831,aécnt 
des livres d'écoles dans losquels on trouve des méthodes 
toutes neuves, des 'l'ableaux de Phrènoloirie en trois lan- 
gués et Manual of Vrcnoloiiy (}r PlLysiiog7}om^co-Craniolo' 
^yy Pliiladel[)lMa 1843. C'est une espèce d'Anthropoli/- 
r.i\Q où il traite aussi du magnétisme animal. Il {««trcourt 
l'Amérique, de la Ilavaiieà Québec, pour établir des re- 
lations entre les 7JO[jul;î.tions iranrîiises di.sséminées sur ce 
continent, et jmbiie dîms le même Init VAbimnack Fran^ 
çais des Etats- J^nis, â l'usage dos i)Oj)ulation.*. françaises 
de l'Améri(iuc du Nord. 

Zombi, premier roi nègre de l'Amèrirjue, fut élevé à ce 
rang par les esclaves <ini avaient aidé les Portugais dans 
leurs guerres contre les Hollandais, (qui convoitaient la 
possession du Brèzil) et s'y étaient nguerris, et devint 
assez puiisant pour alarmer ses anciens maîtres. Juan 
de Lancastro, envoyé contre lui avec GOGO hommes en 
1696, eut d'abord peu de succès; mais ayant reçu des 
renforts et de la grosse artillerie, il réduisit les Noirs à 
l'extrémité. 7 jmbi, après avoir épuisé la défense, /se tua 
pour n'être par pris vif; ainsi que ses principaux officiers. 
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Américains à Lundy^s Lane à la vue de la chute da Nia- 
gara, retupurta une seconde victoire sous -les murs du fort 
Eiié, et délivra le Canada Supérieur. Ayant . succédé à 
Sir George Prévost en qualité d'Administrateur, il se 
montra peu favorable à.&ou pays natal. 

Dumou lins (Joseph Sévère Nicolas) apôtre de la Ri- 
vière Rouge de concert avec Mgr. Provencher. — 11 est 
décédé curé de Yamachiche au diocèse de Québec et cha- 
noine honoraire du diocèse de Montréal. On lui doit une 
Relation des Missions de la Rivière Rouge. 

Du Ponceau (P. S.) célèbre jurisconsulte américain 
qui a écrit sur la nature et l'étendue de la jurisdictiou des 
tribunaux des Etats Unis. Jean Bouvier, autre juriscon- 
sulte d^extractiou française, a donné les Institutes et le 
Dictionnaire du Droi^ américain. 

Falkuer (le docteur) célèbre médecin et naturaliste 
protestant, qui tomba malade à Buenosayres en traver- 
sant la Guinée et le Brézil, reçut des soins si afil-ctueux 
de la part des Jésuites fixés dans ces contrées, qu'il s'at- 
tacha 'ÙL eux par reconuaissance. Il franchit le obstacles 
de sa naissance et de son éducation, adopta l'Instit tt où 
la charité de J. C. est si vivement reproduite, et en par- 
tagea les tmvaux. Il devint un apôtre et brilla encoure 
après la suppression de l'Ordre. On lui doit un ou deux 
grands ouvrages scientifiques. 

Fenwich (Benedict évêque de Boston après Mong. Che- 
verus, était jésuite. 11 naquit dans le Maryland en 1782, 
fut ordonné en 1807, devint j)ré8i lent du Collège de 
Georgetown en 1817, et succéda au saint prélat er 1825. 
Il vit Thomas Payne à son lit de mort et est lui-même 
décédé en 184-6. 

Haro (Don Al nzo Nunez de) archevêque de Mexico 
en 1787, avait étudié à Bologne, et aida son compagnon 
de classe, John O'Brien, à. orner l'église de St. Pierre., 
premier temple catholique de New- York. 

Hitchcock [E.] éminent géologue américain contem- 
porain dont on* a : Outline qfthp Gedogy of t'iC Globe et 
Religion of Gedogy. 11 a assisté au Congrès Scientifique 
de Montréal. 

Kosciusfco [Thadeus] dernier héros de là Pologne , un 
des orgatiisateurs de l'année américaine. 

La Violette [lé sieur dèj.fondut^uic' dès l^rois-Ilivièrét 
[1634]. Un de ses descendans s'est distingué })ar son 
talent poétique. 
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Léry George Chaiissegros de) frère de François Joseph 
et comme lui ingénieur, ne servit pas le mémo parti, et 
commanda son arme dans le corps du prince de Condé 
jusque à la paix de Campo Formio. Ce corps 6tant alors 
entré à la solde de la Russie, il le suivit en Volhynie, re- 
vint servir en Suisse sous Korsakowet Souwarow, et con-' 
tinua à servir la Russie juscpi'en 1830, qu'il mourut à Gro- 
dno, en Pologne. Il était chevalier des Ordres du Lys et 
de 8t. Louis. 

Lesaulnior [Miclicl Candide] de la Communauté de St. 
Sulpicc, né en 1758 près Coiitances, instruite l'IIniversitè 
de C>îiëii, fut ordonné (;n 1782, ot arriva en Canada en 
1793. il succéda aussitôt dans la cure d(; Montréal à M, 
Latoiir Dézéri, prêtre; canadien mort la même année. 
C'était un homme ([ui no rnancpiait pas dcî moyens, et il 
contribua phis (pio pi^rsonufi à Pérection de la grande égli- 
se do Montréal. Il soutint M. Roux dans ses démêlés 
avec l'évècpu; de 'relrn(.*sso et mourut en 1830. 

LolîL Montes, nstiste célèbre, originain^ de Cuba, a été 
lamaîtressfî do l\i0iiis, roi (hî Haviènî, ([iii l'a créée baronne 
<le Il(».s«MtlialI, (^t comtesse de Land.sfiold. Cet amour 
royal ay.'uit rjuisé iino révolution, Iii comtesse Lola a 
quitté le ))jiys priur foiirir le monde, (;t elNî a paru à To- 
ronto, Montréal et Québec, où elNî.a donhé rpielques lec- 
tures. Ii(5 scribe Ou [)harisi(!n (pii rédig(î le Wilncas ayunt 
voulu lui faire une leçon de m(jrale, elle lui a appris les 
Umncs mn/iiàrcHy car elle les coiinait comme la marquise de 
P()m()adour et la comtesse de Lichtenau. C'est ce qu'a 
liien compris l'éditeur du Trun Witnesc, Quant à noire 
vieilhî sote (U Minr^rvc^, elle a attendu pour caqueter que 
la drùlesse eût dispurii. 

Marchand, nom de deux prêtres de quelque réputation, 
— Etienne Marchand, auteur du i)oëme héroïcomiqne 
fjU Querelle de l'*JC/^lise, — ordonné en 1732, mort en 1774. 
.lean Jiaptiste Marchand do la Communauté de St. Siil- 
pice, ordonné en 1782^ Principal du Collège de St. Ra- 
])haël après M. Curateau, [)uis curé du D étroit , capitale 
du Michigan, décédé en 1825. 

Marina, maitresse de Fernand Cortez, né« à Fainalla, 
rendit d'immenses services (Mir sa connaissance de la lan- 
gue castillane. Elle était fille du cacique de Gua«a- 
coalco et fut donnée à Coitcz par celui de Tabasco, Il 
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^n eut un fils qui devint <;bevalie)r de St. Jacques en 
considération de la noblesse de sa mère. 

Mangue (Marie Joscphte) onzième Supérieure-Géné- 
rale de l'Institut de la Congrégation de Notre-Danie et la 
plus digne d'être comme après Marguerite Bourgeois, fut 
sseiur en 1758, et succéda à Madame de Laugloiserie en 
1781. Elle montra de la dextérité dans ses rapports 
avec Carletou et Griimahé, fit transférer le corps de la 
fonda'rice de la paroisse à sa chapelle, pour laquelle elle 
obtint des privilèges du pape Clément XIII, rédigea le 
Coutumier de la Congrégation, vit brûler son établisse- 
ment et le reconstruisit. 

'Mayouk, Chef Iroquois qui enseigna aux Européens 
le chemin de la Chute de Niagara. 

Muffet (la Mère) dite St» George, Ursuline de Québec, 
fondatrice du couvent de St. Benedict de Boston. Les 
Américains le saccagèrent en 1834 et déterrèrent les ca- 
davres de six Religieuses. Elles dut revenir à Québec 
avec ses sœurs. 

Passaconaoua ou St. Aspinquid, Sachem vénéré de 
Pannuhog converti par Elliot, aprt's avoir été' devin. Il 
mourut en 1662, et sa tombe est encore visible sur le 
le mont A^amenticus dans le Maine. Ses funérailles 
furent célébrées par une infinité de Sachems, et il y ejiit 
une grande chasse où l'on tua 99 élans,. 82 chais sauva- 
ges et 32 fouines. Ménataqua Sachem de Saugus, liii 
ayant demandé sa fille Guiasa en iiiariage, ^'il ^^ l"i ^iç- 
corda et donna une grandç fête. Selpii l'étiquette de son 
pays, il ordonna qu'un parti de guerriers, escorterait la 
contrée jusqu'à la résidence de son épouxi Des fêtes 
non moins brillantes y eurent lieu, puis l'escorte revint 
"à Pemmacook demeurance du beau père. Quelques temps 
après la jeune femme ayant voulu visiter son père, Mé- 
nataqua kl fit conduire par une troupe choisie. Lorsqu'el- 
le vonlut s'en retourner, le vieux Sachem, au lieu de la 
faire escorter, fit dire à l'époux de la venir chercher, 
mais celui-ci, qui tenait aux usages, lui envoya cette ré- 
ponse : l'orsqu'elle m'a quitté, j'ai envoyé mes guerriers 
à sa suite ; à présent qu'elle veut revenir à moi, j'attends 
que tu en agisses de même. Le viellard se fâcha et 
l'hymen fut rompu. Vonoltosetj son fils^énaigra avec 
les siens pour ne pas prei&ire patt'à la guetxé de Philïp^^ 
pe. 
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Vayna (Thomas) fameiix démagogue américain, con- 
tribua heaucpup a attiser U; ftiu de la ré bel lion de 1775 
par son livrf^ iotitiilé Cirninum Sensé. An Coaioïetïoe^ 
de Ja révoliitioti frun^aisie, il (>asaa en Angleterre, et n'ay- 
ant pu y exciter des troubles, il |>aH^a à l'a ris en 1791, et 
publia en 1792 fia Théorie J'ratique des Droite de Piim^ 
me |Miis la Boudie de Fer qui fut brûlée \riiit les habitans 
d'Jùxeter. Le 2f> août, (iaudet lui fit déceruer le titre de 
citoyen français et le dé{Kxrtement du Pa.s -de- Calais le 
porta à la Convention. 11 vota pour la réclusion de Louis 
XVJ et son exil à la piix. ll<jl>espierre jaloux, décla- 
ma contre lui, le fit exclure comme étranger et incar- 
cérer comme suspect. Los J'^tats-ÎJnis réclamèrent sa 
liberté, et il rentra a la Convention après le 9 thermidor. 
En IS02 il repassa en Amérique, et y mourut en 1814. 

Pitt [William] le plus grand ministre qu'ait eu l'An- 
gleterre. Dans la constitution qu'il donna au Canada en 
1791, il fut aussi libéral que possible ; mais à commen- 
cer par le duc de Portlaud, on se mit à gi'lier son ouvrage. 

Pohatan, fameux Sacliem de Virgmic, père de Poca- 
hontas, qui étendit sa domination sus trente tribus et fit 
avec succès la guerre aux Anglais. Jacques 1er Itii en- 
voya des ornements royaux. Le mariage de sa fille avec 
Rolfe fut le gage de la paix. Il refusa Matanchauna, son 
autre fille, à sir John New|)ort et la donna à Tomocomo/* 
8on conseiller, qu-il envoya en Angleterre à la suite de 
Focahotitas, en le chargeant de compter les Anglais. To- 
mocorno, muni d'un I^âton, le marquait à chaque Anglais 
qu'il rencontrait ; mais on croit bien qu'il se désista bien- 
tôt. Il rapporta >1 PoKatan que cette nation était plus 
nombreuse que !es étoiles du firmament. 

Portugal [Don F.] prince du sang, un des premiers vi- 
ce-rois du iJrézil. 

Quovillon, loué dans la Bibliothèque Canadienne pour 
avoir fait revivre eu Canada la sculpture en Ixiis à la fin 
de la domination française et sous les Anf'lai, dut l'idée 
de cultiver son talent à des amis éclairés. Ayant mis la 
main sur le traité et les plans du maître italien Vignole, 
il en tira un immense profit, ouvrit une classe du soir, et 
forma d'exccUens élèves, entre autres Pépin et Labrosse. 
11 orna à. neuf l'ancienne église ]:)aroissiale de Montréal et 
d'autres temples d'un bout du pays à l'autre. Une partie 
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des ornemens de l'aDcienne église paroissiale se retroa» 
vent à N. D. de Bonsecours. 

Setoa [la Mère Eiizabeth] fondatrice des Sœurs de 
Charité aux Etats-Unis, était née protestante, embrassa 
le catholicisme et fit sa première communion en 1805. 

Sicotte [L'honorable Louis Victor] contemporain, pré- 
sident de l'Assemblée Législative. 

Stephensoa (George) contemporain et le plus habile 
ingénieur civil du siècle, a entrepris des voies ferrées en 
Norwége et en Egypte, et le ponl Victoria. 
^fc. Strachan (John) DD., premier lord évêquede Toronto, 
en 1839, est né à Aberdeen, en 1778. Il devint instituteur 
et eut pour élève Sir David Wilkie* Appelé dans le Haut 
Canada par le général Simcoe, il ouvrit la première école 
de grammaire à Kingston, où il eut pour écoliers les 
Juges en Chef Robinson et Macaulay, et fonda depuis le 
Collège du Roi. Il fut Recteur de Toronto en 1812; mem- 
bre du Conseil Législatif eu tôl8 et Archidiacre en 1825* 
C'est un viellard d'une grande énergie. 

Uncas le Mohican, Sachem des Mohicans ou Mahin- 
gans, favori des Anglais, fut célèbre par sa ruse et sas 
vices, et fut le détracteur de Mianlonimo le Narraghan» 
set, son rival, qu'il fit assassiner juridiquement par les 
colons. Il fut l'Ulysse de sa race. Le héros de Fenimore 
Cooper est un personnage imaginaire. 
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APPENDICE. 

I. 

MICHBIi BIBAVII. *> 

Fmj$y Canadien et National, 

M. Bibaiid était né le 20 janvier 1792 (82) à la Côte- 
des-Neiges, près de Montréal. Il fit avec éclat ses études 
au Collège St. Raphaël. Le Commandeur Jacques Viger, 
le Jiige-en-Chef O'SuUivan, Hughes Heney, tous person- 
nages de grande distinction, furent, entre autres, ses 
condisciples. Après de brillantes humanités, M. Bibaud 
aborda la carrière de la presse. C'est un rude métier 
aujourd'hui : à cette époque, son adoption était de l'hé- 
roïsme. Mil huit cent treize commençait ii peine. M. 
Bibaud travailla ardemment à la défense de la nationa- 
lité canadienne, et surtout à la conservation de la langue 
rançaise. 

En même temps qu'il rédigeait tour à tour V Aurore des 
Canadas, le SpectMeur Canadie?i, la BUdiothèque Cana- 
dienne, le Magasin du Bas- Canada, V Observateur Cp/nor' 
dien, V Encyclopédie Canadienne, il écrivait des vers char- 
mans dont nos lecteurs ont la mémoire fraîche encore, 
et se livrait à de profondes études didactiques et scienti- 
fiques. (•) 

De lui il nous reste la première Histoire du Canada 
écrite en français depuis la conquête. C'est une œuvre 
méritoire, nous le reconnaissons volontiers, malgré quel- 



[*] Il publia en 1816 V Arithmétique en quatre parties^ Vulgairtf ICsr- 
eftande, Scientifique et Curieuse, 
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ques erreurs qu'on y rencontre et quoique tious soyons 
loin d'en partager toutes les opinions. 

En outre, M. Bibaud laisse comme souvenir une AritJtr' 
métique Elémentaire, la rédaction du Voyage de Fran* 
chère et une foule de petits ouvrages utiles. 

Il a toujours été un écrivain laborieux, un lutteur infa- 
tigable, un de ces hommes rares qui sacrifient tout à 
. l'amour de l'art. Comme bien d'autres, il eût pu monter 
les échelons du pouvoir et briguer les caresses de la for- 
lune. Mais il préféra une honnête aisance et sa liberté. 
Nos idées politiques et celles de M. Bibaud ne furent pas 
les mêmes. Cependant nous admirions l'indépendance 
de son caractère, et nous sommes et serons souvent heu- 
reux de le citer à l'appui des principes démocratiques. 

La mort a fermé les yeux de ce courageux auteur qui, 
il y a quelques mois encore, traduisait à l'âge de 75 ans 
et demi, les Rapports de la commission géologique du 
Canada ; puisse la tombe lui être légère* 

Après demain auront lieu les funérailles de Michel Bi- 
baud. Nous espérons- que toute la presse se joindra aux 
nombreux amis du défunt pour l'accompagner à sa der- 
nière demeure. 

Registre du Journal de Québec, 

M. Michel Bibaud a succombé lundi dernier à Mont- 
réal, aux souffrances d'une très longue maladie. Jl était 
né le 20 janvier 1792 (82) à la Côte des Neiges près do 
Montréal, il était par conséquent âgé de 65 ans et demi. 

Vers 1813, M, Bibaud fit ses débuts dans le journulrS" 
me. Il rédigea tour-à-tour 

M. Bibaud a trouvé le temps aussi d'écrire une Histoire 
du Canada, une Arithmétique Elémentaire et le Voyage 
de Franchère. Dernièrement encore,, il traduisait on 
français (par erreur le Pays dit qu'il avait 75) les llap-r 
ports de la Commission Géologique du Canada. 

M. Bibaud était un chercheur infatigable, un écrivain 
laborieux et un patriote au cœur plein de chaud? senti- 
mens. Il a rendu des services réels aux futurs historiens 
de son pays, et ses concitoyens hu' doivent une prcuvo 
durable de leur reconnaissance. 
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C'est par suite d^une erreur typo^pnjphiqnc que le Poffi 
auquel nous (mipnintiun^ jeudi Jcs renNeignomens relaùlb 
à M. MiriiH Hibuud,di.mit (jue cet historien est né le 20 
janvier I7î)2 ; M. Bibuudest né en 1782, et à oo compte* 
\i, il uvuif réellement plus de 75 le jour do sa mort. 

Gazette de Sorel, 

M. Bibaud à sncconihé le .S du courant à Montréal, aux 
soufrriiiiC(>.<i d'une longue nialiulie. M. Bibaud était né 
le 20 janvier 178'i près d(ï Montréal, et était conséquem« 
ment a^r/; (bî 75 an^ «;t demi. Kn 1813, ce distingué 
coinp triotci fit ses débuts dans la presse, et rédigea toil7« 

à-ti>ur • • •••••••••• 

il u au.ssi écrit une histoire du Canada et différons autres 
ouvrages, et il etuployait encore ses dernières années à 
un travail utile, lorsqiu; la mort, toujours impitoyable pour 
les bons corniur; pour les nuiiivais citoyens, est venue en- 
lever notre distingué compatriote. JVI. Bilmud était cer- 
tainenumt une des illustnitions canadiennes et en par- 
tant, il a i\\\ enqiorter avec lui la consolation devoir été 
très utile, H sou pays, et ses concitoyens lui doivent une 
preuv(î durnble de leur reeonnais.,ance. Ne devrait-on 
fjas élever en rhonneur de la mémoire de ces bons ci- 
toyens qui partent, mi monument digne d'elle 

Courrier du Canada 

Deux morts dont les victimes appirtienncnt aux rangs 
les plus distingués de notre société canadienne Aont ve- 
nues nous afliger cette semaine. M. Michel liiliaud, un 
de nos historiens canadiens, et Madame Uessaules mère, 
viennent de laisser ce séjour de larmes. 

Tout le monde sait ce que l'on doit aux tmvanx histo* 
riques de M. Bibaud, dont les mémoires sont répandue 
dans les diverses publications faites \m,t lui, savoii^ :••••• 

Chronicle et Transcript, 

DEATif oF ACANADiAN AUTiioR. — A canodion author of 
n/otCf Mr. Michael Bibaud, died in this city last weekj 



after a long iïlness, at the advanced âge of 75 years. M. 
Bibaud was born on the SOlh january 1792 (82) àt the 
<>6te des Neiges,- near MxnTfrea!.* He piirsaed hiôstudies 
with sùccess at the Collège of St. Rapl;iaël. Among his 
fellow stiidents were M. Jacques Viger, judge O'Sulli- 
van and M. Hughes Heney. Having lef Collège, Mr. 
Bihaiid embraced the profession of the press. Like many 
other of his coiintrymen, he laboured hard in défense of 
canadian nationality and for the conservation of the 
French language. Chateaubriand speaks of the French 
in America as a doomed race, destined to dwindle away 
iike the aborigines with whom they hâve intermingled 
and sympathised. If this be a true prédiction, certainly 
the French Canadian are themselves the last to realize 
it. They, however, feel that their nationality, and even 
their language need constant efforts to préserve them in. 
the position they now occupy. 

While contributing, in turn to the Aurtfte des Cana- 
das, the Bibliothèque Canadienne^ the Magasin du BaS" 
Canada, the Observateur Canadien and the Encyclopédie 
Canadienne, M. Bibaud was, in his intervais of leisure, 
writing verses which hâve been greatly admired by his 
countrymen, and engaging in more profound didacticand 
scient ific studies. He wrote the first History of Canada 
in French, since the conquest ; the merits of which, 
though variously estiraated, are generally admitted. He 
wrote besides an Arithmétique Élémentaire, and edited 
the Voyage de Francheré, besides producing a variety of 
other valuable little works. 

He is described as having been always a laborious wri- 
ter, and indeed the number of his works prove that he 
must hâve been so. We are told that it would hâve 
been easy for him to ^ise to power, but that he preferred 
an honest ease and liberty. But a few months âge, he 
was engaged, at the âge of 75, in translating the Reports 
of the Geological Commission. 

Journal de Vlnstruction Publique» 

Michel Bibaud, ancien instituteur et homme de lettres 
est décédé à Montréal à l'âge de 75 ans. Il était né à la 
Côte des Neiges près de cette ville et avait fidt ses étu- 
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des au Collège de SU Sulpice. Il rédigea successive» 
ment • 

Ces divers journaux étaieni des revues littéraires et («ien** 
tifiquesy plutôt qi'ie politiques, et il a dû être bien difficile 
à leur rédacteur de les publier avec le peu d'encourage- 
ment que les recueils de ce genre pouvaient recevoir à 
cette époque. En 1829, M. Bibaud publia un recueil de 
poésies qu'il intitula : Epitres, Satyres &c., et dont M. 
Isidore Lebrun parle favorablement dans son Tableau des 
deux Canadas. Plus tard il donna, outre plusieurs opus- 
cules élémentaires à l'usage des écoles, une Histoire du 
Canada en deux volumus. Ces deux ouvrages sont les 
premiers dans leur genre qui aient été publiés dans ce 
pays, et nous pensons même que les Epitres, Satyres &c. 
sont le seul volume de poésie canadienne que nous ayons. 
Beaucoup de nos ^xrivains se sont exercés à la versifica- 
tion, et jKirmi les pièces du Répertoire National de M. 
Huston, il s'en trouve de bien remarquables ; mais au- 
cun autre canadien n'a publié un volume de poésie entiè- 
nient de sa composition. Les divers recueils littéraires 
de M. Bibaud sont devenus très rares, et quelques uns 
sont très estimés des bibliophiles pour les docurnens his- 
toriques qu'ils renferment. Lorsqu'il mourut, notre labo- 
rieux compatriote travaillait encore à la traduction des 
Rapports (Téologijjuos de sir W.Logan. Cet homme 
estimable hiisse deux fils, le Dr. Bibaud, habile médecin, 
et Maximilien !3ibaud, j)rolesseur en droit au Collège Ste. 
Marie, auteur d'un grand nombre d'ouvrages et doué de 
l'esj)rit du travail opiniâtre qui parait héréditaire dans 
cette famille. 

Jou^rial of Education, 

A man who may be callrd the pioneer of canadian 
literature, Michel liibaud, died at Montréal, at the âge 
of 75. lie publislied tlic lirst llistory of Canada and the 
first volimie of poetry writen by a French Canadian. 
He was also the editor of several literary periodicals and 
the autlior of mauy school books. He was at first a teacher, 
and was born at La Côte-des-Neif^cs, near Montréal. One 
of his sons, Maximilipn Bibaud, bas inherited the indus- 
try and talents of his father and has.âlready publishai 
many books and pamphlets. 
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II. 

t 

; L. J. PAPimSAU* 

Notice de Vouvrage français intitulé : " Dictionnaire 

de la Conversation,^^ 

Papineau (L. J.) dont la famille, originaire de l'Ouest 
de la France, s'établit, il y a un siècle et demi, en Cana- 
da, est no à Montréal vers ITST. Notre révolution de 
1789 inspirait trop de crainte au ministère anglais' pour 
qu'il refusât plus longtemps au Bas-Canada une consti- 
tution avec une chambre élective. M. Papineau, père, fut 
un dos membres de cette assemblée, et il y fit preuve 
d'autant de ])atriotisme que de couruge, surtout en 1796 
et en 1810, époques (') où le joug de l'Angleterre se fit 
le plus cruellement sentir. Peu après ce dernier temps, 
il se retira des affaires, et sa vieillesse est aujoutd'hni 
entourée d'un respect universel ; son fils, Louis, le retn-" 
plaça à la cbambre, où bientôt (1814) il fut élu Président- 
(Speaker). 11 avait été reçu avocat le 9 mai 1810, mais 
il renonça au barreau pour se vouer entièrement à la 
défense des droits et des intérêts de son pays. Il Ait cons- 
tamment réélu à la présidence, excepté en 1822 et 1823, 
période où il fut remplacé par M. Vallières de St. Kéâl, 
et envoyé par la Chambré auprès du ministères anglais' 
pour soutenir ses remontrances contre l'administration 
despotique de lord Dalhousie. A son retour, il fut rappelé' 
à la présidence ; la lutte recommença contre ce gouveiv 
neur qui, revenu aussi de Londres, ne mit plus de flrein 
à ses vexations, jusque à ce que une pétition signée par 
69,700 Canadiens le fit enfin destituer en 1828. Comme 
tous les Canadiens, M. Papineau avait fait d'assez mé- 
diocres études au Séminaire des Sulpioiens (f), seul 



[•] Il y a erreur pour 1700. 



[tl Voilà un compnment à l'adresse det Catoiini ! Vais ceux qui ont 
Toulu travailler oot fait dam ce collège dei étadei Traiment fortei» 
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collège qui existe i\ Montréal ; mais plus tard il a fbrtifié 
son esprit pur des travaux spéciaux sur l'histoire de 8oa 
pays et des Ktats-Unis, ainsi que sur la législation de 
l'Europe. CY^st (Hir 1>X, autant que par une élo(|uence 
naturelle, qu^il s\{st acquis une véritable supériorité par- 
lementiiiro. L^ Assemblée de Québec aime les discours* 
Ainsi que dans la Chambre des Communes, les discus- 
sions s'engagent le soir ; tous les discours y sont impro- 
visés, et souvent le président en fait le résumé. L*es 
Parlemens des six provinces anglaises du nord américain 
n'ont {ms cfOrateur comj)ardble à L. J. Pajiineau. Il est 
d'une stature avaniagiaise ; les traits de son visage an- 
noncent, comme ses actes, un esfirit ferme, adroit sans 
rudesse, et fécond en ressources ; sa pensée est forfei 
brillante, plus vive que profonde ; son expression grave^ 
incisive, et empreinte du caractère canadien, dont l'en- 
jouement tenii)ére l'énergie. Quelquefois, après avoir 
improvisé en français un discours de deux heures^ M. 
Fapineau l'a répété en anglais. D'autres députés suivent 
cet exemple ; mais aucun ne parle notre langue avec plus 
de correcti>»n que lui, sans toutefois qu'il se préserve 
entièrement de certains idiotismes canadiens. Sa biblio- 
thèque, très considérable, est choisie avec discernement. 
Des articles recueillis par un journal français rédigé long- 
tems jnir de jeunes avocats, et qui, comme les autres 
gazettes lil)érales, vient d'être détruit violemment, indi- . 
quent que le style de M. Papineau est inférituir à. son 
élocution oratoire; il lui faut l'action, un auditoire, un 
sujet qui l'aiiecte vivement, la contradiction. Il est ora^ 
teur. Le tniU^meut du Président est annuel et s'élève à , 
1000 1. st., 25,000 fr. environ. M. Papineau, dont la 
famille nombreuse est une des princii)aLes du {MyS| pos- 
sède en outre une grande fortune, et il en jouit honora- . 



Il en est Rortl dng évêques des Etats-Unis et mâmc^ d'Kurope, un ambM* 
sadeur uméricniii (M. Uilkd) et un nriibnbdarleiir t'nmç.ii.s, Je comte d^ 
tit. Auliiin;,! Le (ils du Consul Général du Jiiissie aux Kuiis-Uoll'y 
fesait fH'.A élusses en mcme temps quo mui. Jodepli U'Muvd Pleuis, 
Jean Jacques Iiarri(cii'', 1-). i^ f^t J. Viger, Micliel 0'^^(lliivan i-t Michel 
Bibaud Hii^Im'.s licney, peuvent se mesurer avec l*ciiie du In Prftnce. 
Moi-nièmc, ji* .aissc à ceux qui sont connaisseuri en fait d«* I );;iqne.da 
décider si ça été clicz moi une témérité quu d'en venir aux nkAintaffjifft ; 
M^ Ilorteuiias de iSt. Albiu, sorti de i'L'aiyersité de France. 
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blement. Lorsqiw d^ gcwiv^Fneurs ont ôit s'afffranchîr de 
la morgue britannique, il les à dignement reçus dàrîs son 
hôtel, et dès ambassadeurs français auprès des Eîats-Unis^ 
qui ont visité Montréal, ont pu^e croire chez lui dans uto. 
des salons d'élite de Paris. Ces renseignemens qui soiit 
fort exacts,' ne répondent pas au portrait qu'on se fait 
généralement d'un chef da parti, violent, farouche, fana- 
tique par patriotisme, qui a une fortune à faire ou à répa- 
rer , dépourvu d'instruction , surgissant du sein d'une 
faction pour en être l'instrument aveugle, d une ambition 
effrénée, qui accepte tous les excès, et qui se jette dans 
la guerre civile pour usurper ie pouvoir ; qwi enfin, du 
haut du Hochdaga^ montagne près de Montréal, menace 
la Grande-Bretagne. Louis Papineau se rec^jinmandie à 
d'autres titres. 8es mœurs sont douces et {)o!ies, elles se 
ressentent de ce que la France a déposé sous ce rude 
climat une partie de sa civilisation, germe cjui a heureu- 
sement fructifié, grâce à la diffusion des lumières, à 
l'exemple de notre patrie, au voisinage des Etats-Unis^ 
au développement des institutions et de l'industrie an- 
glaises. Louis Papineau, odieux au parti britannique, 
compte aussi des ennemis parmi d'anciens compatriotes. 
La peur d'un avenir don* l'intérêt personnel grossit les 
dangers, l'or que quelques-uns ont reçu, celui qu'on offre 
à d'autres, la jalousie qu'inspire à presijue tous une popu- 
rité de vingt ans, parvenue à son apogée, telles sont les 
causes de ces fâcheuses rivalités d'intérêt. Toutefois elles 
n'ont pas empêché Louis Papineau de parcourir tout le 
Bas -Canada , voyant les populations des campagnes 
accourir à lui, empressées- de former des comitéij et des 
meetings; recommandant une opposition opiniâtre mais 
patiente , pour mieux affranchir le pays du monopole 
commercial ; citant l'exemple d'anciennes colonies an- 
glaises,' principalement celui de l'Irlande. Vainement là 
haine lui a prodigué les noms de charlatan, dt* protecteur 
de roi Louis ler.j d^O'Connell : elle n'a point osé s'atta- 
quer à sa vie privée, qui est restée hors de toute atteinte." 
Quoique ayant été revêtu longtems du grade de Major» 
Générai {§) de l'un ,de.s sept bataillons du comté da^^ 



(^) Sic^ 
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Montréal, Louis Papineau n'a pas acquis Pexpériencequi 
Cait le chef militaire. On n'en sera pas surpris si l^)n 
songe que la milice n'est passée en revue qu^une fois par 
an, et qu'elle est dépourvue d'armes et d'uniforme. Son 
fils unique, Amédée, ùgé de 17 ans, est, il est vrai, l'ua 
des chefs d'une troiij)e de 900 cnfans de la liberté , mai* 
cette troupe n'est pas non plus fort aguerrie : elle n'a 
commencé a se réunir qu'après que le gôuéral Colborne, 
plus gouverneur déjà que lord Gosford, a autorisé à Qué- 
bec et à Montréal, i'organisatiou de deux corj« d'environ 
300 volontaires presque tous d'origine anglaise. Si Papi- 
neau eut etc. d'une humeur plus belliqueuse que parle- 
mentaire, il se fut trouve dans la réunion et la bagarre du 
23 octobre 1837. Loin d'y ])rendre une i)art active, il 
n'était pas ce jour-là, sorti de chez lui, et le soir, lors- 
qu'une des bandes du parti conservateur , assaillit sou 
hôtel et en brisa les portes et les fenêtres en poussant des 
cris de mort, il s(5 trouvait encore dans sa bibliothèque, 
où il avait domeuré toute la journée. 11 lit alors engager 
sa feniuie 'X fuir avec ses en (ans. " Non, non, répondit 
cette dame ; non, j(i ne m'éloignerai pas ; puisque les 
Jours de mon mari sont menacés, je veux, je dois parta- 
ger ses périls." Le coura*çe de cette dame, sa fermeté, 
engagèrent un grand nom]>re d'amis de l^apineau à. se 
rendre dans sou hôtel j)our l'y défendre. L'autorité 
n'osa pas l'y inquiéter, le gouverneur, bien loin de là, fit 
reclamer le concours de son influence pour calmer les 
populations ; mais Papineau \ré})ondit à cette proposition: 
" Le peuple seul a résolu de maintenir ses droits; je ne 
puis rien contre la volonté du peuple." Depuis lors, 
l'étendard de l'indépendance a été levé dans le Bas- 
Canada ; Papineau est au milieu des révoltés, et malgré 
les eflôrts des feuilles anglaises pour dissimuler l'échec 
du léopard, il n'est plus douteux que lés affaires de cette 
colonie d'origine française acquièrent de jour en jour une 
imj)ortancc et un développement que les plus chauds 
partisans de l'émancipation des peuples eussent à peine 
osé prévoir. 
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APPENDICE. 

m. 

Extrait du « CanadienJ*^ 



Nous regrettons de lire la notice biographique qui suit 
dans le Dictionnaire Historique des hommes illustres d« 
l'Amérique par Bibaud jeune- 

Suit l'article. 

M. liibaud ne craint-il pas de sentir le détracteur en 
employant un pareil langage vis-à-vis d'une réputation 
aussi bien établie et aussi légitimement méritée que celle 
de notre digne ami, M. G^arneau ? L'auteur de ce Dic- 
tionnaire ne s'est donc pas souvenu en écrivant cette pa- 
ge injuste contre M. Gkirneau, que celui-ci a sacrifié jus- 
que à sa santé dans ce tmvail qui a fait tant d'honneiur à 
sa patrie 1 Non il'ne s'en est pas souvenu : car il n'au- 
rait pus eu le courage de tremper sa plume dans l'encre 
qui lui a servi et qui restera dans son Dictionnaire com- 
me une tache, là oii il ne devait y avoir qu'une gloire 
nationale dont nous étions si justement fier. Ne craint- 
il pas M. Bibaud, jeune, que le public, qui voit transpa- 
rant dans tout, ne découvre ici l'esprit de rivalité tradi- 
tionnel dans le fils du premier historien canadien, M, 
Bibaud Senior. Certes ! Nous ne cherchons pas, à l'ins- 
tar du fils de ce dernier, à anéantir l'œuvre de son père 
par mesure de représaille de ce qu'il vient de dire contre 
un homme comme M. Garneau, dont l'amitié nous hono- 
re autant que son talent a honoré son pays et le nôtre, 
qui est aussi celui de MM. Bibaud, père et fils. Mais la 
justice nous force de proclamer bien haut, qu'entre nos 
deux premiers historiens, il n'est pas diflîcile d'adjuger la 
palme de la victoire. Il est vrai que M. Bibaud, père est 
venu le premier et a eu a débrouiller le cahos, et ce n'est 
pas peu. Mais c'est notre ami M. (rarneau qui a mis la 
jgiernière main à l'œuvre informe et indigeste de son de? 

T 
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vancier. ( ) AussM'historien Baneroll, en recevant l'oo^'- 
vrage de M> Cnirneau, écriviuil à notre hoitoruble et dis- 
tingué concitoyen M. Bla( k, une lettre pleine de son ad- 
miration [loiir cette- œuvre et ]K>ur l'uuteur. M. Black 
nou» lit (lurt dun» le temps de cette lettre. C'e8t encore 
pour M. Hibuiid,: jeune un nom à ajouter a, tous ceux 
qu'il cite \H)iir contrebalancer son propre jugement. 

Nou» ne jKiUvons qu'ajouter qu'eu pareille coniTAgnie, 
nous n avons fnts beaucoup il^ rougir d'avoir préconisé 
l'ouvrage; de M. Grarneau en France et |njrtout. iSi c'est 
un {)éciié, du reste, que nous avons commis là, nous som- 
mes très sur d'être damné, car nous entendons bien y 
persister, surtout depuis l'injuste et in(ju»li(iable sortie de 
M. Jiibaud, jeune, sortie qui n'est |nis pr pre à c relever 
aux yeux du public canadien, |»as plus que dans notre 
très humble opinion [)ersonnelle. 

Caurfier du Caruzda.-^vs REPhoCHE. 

Nous sommes redevables au Canadii»n d'avoir attiré ' 
notre attention sur le chapitre que M. Hibaud, jeunei a 
consacré à M. F. X. («arneau, notre liisu^rien, dans sa 
Bio^raghie Canadienne. Nous avon^ fait l'éloge du tra- 
vail de M. J5ibuud au point de vue historique, et nous ne ' 
retirons pas cet éloge, car il est mérité ; mais l'article ' 
peu bienveillant qui se lit sous le nom de M, Gurneau 
est une tuche dans ce travail. Nous avions parcouru ila 
hâte U'.H ([uatre brochurefj qui forment jusqu'à ce jour la ■ 
collection de M. Jiibaud, et ayant compris que M.Bibaud 
devait en parlant des contem[K>rains, se contenter de re- 
later les faits principaux, sans faire la critirpie ni des ac- 
tes ni des a^ivres, nous avons apfjluudi ^ans réserve. 
Nous ne citerons jkis l'article de M. l^ibiiid, attendu 
que ce serait donner de la pub'icité à Mtin critique qui 
manque totalement de bienveillance, et aussi de justice* 
M. Bibaud a été bien mal inspiré lorsque, faisant' excep- 



[•] Voyes plutôt ce qu'il en dit dans le Canada ReronquU. F«a M. 

Abraliiim, é'iiteurdu Transcript, écrivait fj\ 18.02 : We bafe pcrnsed 

iriih^rH t plenfliire a trcari^e by M. MuximillMn liibniidf son we beliert 

•f the aiithtir of the only History of Cana«la extaut justlj eUiniiD|f ths 

mnk •( au biBlorleal work 
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tfon à lalr^gle qu*tl''8embres'ôtrc poôéé;ïrà;^àtta4«éWfiB'à 
propos UQ des hommes les plus distinçuéarlié notre natio- 
nalité, et qui est en même temps Un des hbïftmes lès plils 
aimables et les plus bienveillans que > nous connaissionè. 



Ce qui petit excu>er MM. Taché et Barthe, c'est qu'ils 
ighorent Pua et l'autre que j'ai i)ublié la contre-partie 
du livre de M. Grarneau, sur laquelle je vais citer l'opi- 
nion de mes amis. # 



LETTRE DE l'aBBIS F. 



Jaî été agréablement surpris, à mon retour de Québec» 
de trouver sur ma table un exemplaire de votre Revu€ 
Uritiquef ciiie vous avez eu la bonté de m'adresser. Je 
regrette de n'avoir pas pu ''pi us tôt vous en témoigner ma 
sincère recounaissance. Ce sera saas doute un service 
public rendu à tout le Canada que de rétablir les faits de 
son histoire ; c'est ce qui me fait désirer l'apparition de 
l'ouvrage que vous promettez. Si je pouvais y contri- 
buer de ma part, en vous procurant quelques docùmens 
que vous n'eussiez pas, je le ferais avec une vraie satis- 
KLCtion, puis pie pir-là, je trouverais l'occasion de vous 
témoigner combien je suis sincèrement Sec. 

LETTRE d'un MEMBRE DU CLERGÉ DÛ DIOCESE DES TR0I8- 

RIVtÇRES. 

Le pamphlet de M. Bibàud m'a bien plu par le sujet 
et les renseignemens qu'il me fournit. Il est couché en 
style et dans une forme qui déplaira au Sieur Garneau, 
qui a été pour le moins un dogmatiseur indiscret, et qui 
s'est plié un peu trop i)éaévolement aux dires de Simonoi*, 
Raynal et consorts, peu amis' des institutions religieuses 
qni ont illustré le Caiiadii^ M. Bibaud a déployé beau- 
coup d'érudition dans ces quelques pages. J'aurais vou- 
lu qu'il eût ajusté à ce travail les considérations de ses 
devanciers, afin de nous conserver eu un seul opuspujé 
tous les antidotes possibles contre les assertions et lep ' 
arguties du pitoya.bl6 Garneau, do&t le stylç pejM»6* Aw " 
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grave au léger selon l'auteur qu'il a sous les yeux^ oofl^ 
me certains ruisseaux dont les eaux empriinteut la cou^ 
■leur du sable sur lequel ils promènent leurs eaux* Je 
l'ai lu Dimanche, et me réserve de le lire à tète reposée. 



LETTRE nu PROFESSEUR DE TII^.OLOGIE DOGMATKIUE 
GRAND SÉMINAIRE DE MONTilÉAL. 



Je viens d'achever la lecture de votre travail quî, j.e 
vous l'ussurcy ne m'a ]^h fait naître retivie de lire celiû 
de M. (lurncau. 

.l'ai entendu quelques personnes dire que, vous étiez 
un p(;ii sévère envers cette auteur. Si cette assertion 
avait quelque fondement, on no pourrait, ce me semble, 
la faire poser que sur la conf<id6 ration que voici : que 
vous ne signalez que les défauts de JVuvrage, sans parler 
de ses mérites (•). N'ayant jmis lu l'oîuvre do M. Gar- 
neau, je no puis me prononcer sur ce iwlnt. Mais ce 
qu'il rn'est bien permis d'afiirmer, et ce que j'ai soutenu 
en effet, c'est qu'iY moins de prétendre que vos citations 
sont matéricllemcns fausses, on ne peut nier qu'il n'y ait 
dans son histoire beaucouf) do chose» tout-à-iait inexcu- 
sables. (M en est demeuré d'accord. 

Je souhaite bien, monsieur, que vous puissiez ncnw 
donner un jour une Ixmne histoire du Canada, une his- 
toire; (;n tout conforme au vrai, et écrite au point de vue 
catholique. 

Truc Wïlness. 

Tlie reviewer is very severe upon Mr. Garnean whose- 
inaccunicies lie pitilessly ex[>(;ses , and whme style he 
cond(;mns as unsuited to the gravity of the historian. 
Witliout presuming to offer an opinion as to the meritsof 
the controversy, we must say that M. liibaud makes ^mt 
apparently a very strong case against M. Garneau. 



[*] Dans mon traité inédit de la Criiiqw Historique appliquée îâ,% 
llTre de M. Garneau, je lui fais de grands élof^es sur ce quMI d!t Ût9 
eomjinfçnies de commerce et du papier monnaie colonial ; mais depoif 
j'ai décoayert qut c'eit i l'abbé Raynal que lont dus cei éloget. 
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lETTRE D^tfN ECCLfisUSTIQVE CHBr S'iNSTITUTION. 

Je viens de lire sur le Canadien un article qui me met 
dans l'im patience de voir la livraison que vous venez de 
publier de votre Dictionpaire Historique. 

Il y a des hommes vraiment singuliers : pour eux • il y 
a mille bonnes raisons de taire lu vérité, et si on veut Ut' 
faire connaître, ils ne peuvent croire ni à la sincérité ni à' 
l'impartialité du critique, et crient à la jalousie (•). M. 
Barthe me semble de ce nombre. S'il m'était permis de 
vous donner un conseil, je vous dirais que l'éditeur du 
Canadien mériterait une assez bonne remontrance, car il 
croit tout bonnement ses jugements irrévocables. 



Extrait des Voyagea de M, Gurneau, — Page 162 ; 

m 

Et que voit-on en Canada, sous le voile mensonger d« 
l'Union ? Les rebelles de 1837, qui voulaient faire pren- 
dre les armes au peuple, au nom de la nationalité, lèvent 
aujourd'hui de toutes parts leurs mains vénales pour ac- 
cepter l'or du vainqueur, qui a condamné cette nationa- 
lité à périr, et lorsqu'ils le possèdent, tiennent leur bou- 
che muette comme la tombe sur cette même nationalité, 
si sacrée à leurs yeux tant que l'Angleterre leur refusa 
une pâture. 



Les principes avant les individualités ! M. (jarneau a 
prêché le premier contre la dîme ; il a exalté les hugue- 
nots. Aussi le scribe qui met la main au Semeur entra- 
t-il contre moi dans une fiévreuse colère à la lecture de 
mes cinquante pages de critique : c'est son affaire. Cette ■ 
manière de voir, peut même convenir à M. Bancroft. 
Mais parmi nous , ceux qui, se donnant mission d'ap- 
puyer la Vérité, se font les champions d'un homme parce 
qu'il est citoyen d'une ville et non d'une autre, me rap- - 



[*] M. Garneau n'ayant pas joui d'one édnëation libéralej je ne pnii 
pas pins être jaloux de lui, que les saTaios de profession ne forent jft- 
loax de Beniaïdinde St. Piesre quand il aborda les sciences «lactai. 
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rpellent les Israélites se fesuDt des idoles. Eh ! n-a-tMifi 
par surpris l'approbation de Moiiseigni-ur de Tloa en fit* 
Teur d'un Abrégé dans la Préfùce duquel je lis : 

<< Nous avons été heureux, nous sommes resté assoie 
de rendre un véritable ser ice à nos écoles, le jour où M. 
F. X. Garneau a consenti à reprendre la plume pour 
écrire une histoire, à la .mesure des jeunes intelligences^ 
un Précis Histor'*qve dégagé de ces réflexions, de ces le- 
çons politiques que Ton .rencontre à chaque page de sa 
grande histoire, et qui eussent éié ppur l'esprit des éco- 
liers une nourriture trop puissante !" 

C'est-a-dire, 

Petits, alaitez-vous de l'Abrégé ; adolescens, nourris- 
8ez-vou^ du gros livre, et c'est ainsi que vous deviendrez 
des citoyeos ! 



SIMPLE LISTE DES ERREURS A CORRIGER PANS LE If^XT 

GARNEAU. 



Page .4. — Retourné en Esjiagne ; faute de style. 

Page \^.—Denyy probablement Denis. 

Page 14. — Vers 1625, Henri de Lévis, duc de Venta 
dour, devint Lieutenant-Général du Canada. 

La vice-royauté est une phase particulière de notre 
histoire. M. Garneau n'en donne aucune idée exacte e|i 
disant que le duc était Lieutenant-Général, comme 
le furent tous les gouverneurs royaux , qui n'a- 
vaient pas le pays à leur. disposition comme les quatre 
vice-rois ( ). En disant, page précédente, que Cham- 
plain organisa une nouvelle com])Qgnie à la tète de la- 
quelle fut placé le prince de Coudé, il peut faire croire 
que celui-ci fut le lieutenant de Champlain, et non Chaxn- 
plain le lieutenant du prince : bref, la vice-royauté eet 
efiacée. 



C) Les titres da doc de Ventadonr étaient: Lieuteoant-ÇliéaéfiJ 
poar le Roi au goarj^rnement de Languedoc et Yic^Roi jle lajÎTtf^rvlr 
le-France. " r 
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Page 15. — La'oompaghie s'ôblîgea'^ porter dans le; 
^Canada deux à trois cents colons des lâ28, et quatre mil*' 
là jiisqu*en 1648. 

Page 16. — Alexandf.r devenu comte de Sterling^ (Stir- 
lingj- 

Page 23. — M Grarneau évalue l 17,000 âmes les na- 
tions huronne et iroquoise réunies. Nous avons fait voir 
dans notre revue critique du grand Garneau que ce mon- 
sieur montre dans une seule cam|)agne plus de guerriers 
iroquois qu'il n'en donne à la totalité des Cantons. Son 
arithméti(|ue est donc fausse nécessairement. 

Page 25. — Lessauvages n'avaient selon lui aucune re- 
ligion proprement dite , e1 cependant il leur donne un 
être suprême, le dogme de l'immortalité de l'âme et ua 
culte, dans la même page. 

Page 28. — Champlain fut remplacé par M. de Moni- 
magny chevalier de Malte. 

M. Garneau passe ici sur Guillaume de Bras-de-Fer, 
sieur de Chasteaufort , qui fut gouverneur et lieutenant- 
général, comme le démontrent les documens féodaux pu- 
bliés par l'assemblée législative, et les pièces i'ap|)ortées 
d'Europe par M. Faribauit, que nous a montrées M. le 
Commandeur Viger. 

Page 35. — Cet administrateur passa au service de l'Au- 
triche. 

Le baron d'Avaugour put combattre sans passer au ser- 
vice de l'Autriche. La France figura en qualité d'auxi- 
liaire. 

Page 38. — " La justice du Canada releva d'abord du 
parlement de Rouen." 

" En 1663, Colbert établit dans le pays une adminis- 
tration royale " 

" Peur mettre fin à la coutume de Vexin Français pu 
de Normandie, Québec fut érigé en prévôté, et la coutu- 
me de Paris fut reconnue dans toute l'éteudue de la Nou- 
velle-France, avec appel des cours du Canada au conseil 
d'état à Paris." 

La jurisdiction ecclésiastique releva d'abord de l'ar- 
xhévêque de Rouen. C'est peut-être ce qui induit en 
erreur en fesant croire que la justice releva aussi d'abord 
du Parlement de Rouen. Si jamais ce Parlement émit 
des prétentions, comme il en est bruit, elles ne furent pas 
sérieuses. Les .vice^-rois .étaient des propriétaires et 
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avaient droit de faire des lois. Quant à la Compagnie 
des Cetity M. (Jarncau aurait dû savoir qu'elle eut le [laytf 
on toute seigneurie, pro]>ri6t6 ai justice, laquelle elle fai- 
sait exercer par le (irand «Sénéchal, ofljcier féodal. J'i* 
gnorais que la coutume f\\\ Vexin-le-FmnçiiiSy enclavée 
dans la coutume de Paris, fût précisément la coutume de 
Normandie. Toujours est-il que ce ne fut pas en éri- 
geant QiKibec en pré voté qu%ni mit ïin ix cette coutume 
du Vexin, mais par un arrêt du cons(;il d'état de Pau 1686 ; 
on peut voir par l'analyse des anciennes lois par MeCar- 
thy, qu'il y avait déjà eu une prévôté à Québec 5 et môme 
la Compagnie des (Jent, dans un concession de 164«7 à H, 
Giffiird, le liait à obscjrver la coutume de Taris, qu'elle 
voulait être suivit*, en tontes choses. Mais si nous sup- 
posons qu'<^n (lîêt la justir.e releva du Purlement ae 
llouen, (î(da exclnait-il un gouvernenuînt royal, de maniè- 
re à forcer M. ('olh(;rt à en ériger un ?" Les Parlcmens 
étaient-ils des gouvernemens ï M. (jarneau confond donc 
tout 

Page 34*. — " La cour, convaincue de la Ijonté de ses 
raisons." 

11 s'agit de Mons. De Laval ; il faut avouer que le pe- 
tit (jîarneau est bi(;n purgé. 

J'age 4-'). — M. (îsirn(;au [)luce en Hi70 l'érection du siè- 
ge de Québec : \i)l\* est la meilleure; date. 

Pag(i 42. — " La charité et Vanumt des iHLrcs ont fondé 
en Canada tons les grands établissc^mens destinés à l'z/w- 
iruction pMifjuc oMi'w soulagement de l'humanité souf- 
frante." 

Il faut avoiu^r qne le petit Oarneau diffère beaucoup du 
grand. 

Page 57. — " 11 assembla d'une manière solennelle d'a- 
bord le conseil souverain, et ensuite les ordres de la co- 
lonie, ou de ce qu'on appelait^Zcla nation en 1^'rance, c'est- 
â-dirc, le clergé, la noblesse et les messieurs de la justice 
et du tiers-état." 

On peut mieux écrire ; le tiers-état ne s'^appclait pas 
monsieur dans ce tem]>s-là. 

Page 59. — " Kt lut encouragé par le ministre, M. de 
8eignelay." N'y avait-il pas plusieurs ministres î 

Page 61. — M. Garneau passe sous silence la pièce de 
supercherie jouée aux Iroquois i)ar le mar([uis de Denon- 
TiUe, Non content de la taire^ il tend à la fiiire oublier 



en donnant Ouiréhouare comme un prisonnier ordinair^^* 
qui avait été envoyé en France. 

Page 64. — *' Il passa en France pour appuyer son pro- 
jet à la cour, qui décida de rappeler M. de Denonviîle. 

Page 69. — M. de Mireœurtj (Maricourt). 

Page 70. — ^*' Il fut résolu alors de se rabattre sur Sche- 
nectady, situé à 17 milles d'Albany, et que les Français 
appelaient Colar. 

Page 79. — Schuyler fut complètement défait par M. 
de Varennes, (Valrennes). 

Page 87. — Il trouva à;8on retour, d'Iberville à Plaisan- 
ce, qui n'avait pu aller le rejoindre. 

Est-ce Plaisance ou M. d'Iberville î 

Page 94'. — Portrait de Kondiaronk. " Des mesures 
tmijours justeSy les ressources inépuisables de sou esprit, 
lui assurèrent des succès constans. Passionné pour le 
bien et la gloire de sa nation, ce fut par patriotisme qu'il 
rompit avec cette décision qui compte le crime pour rierij 
la paix que le marquis de Denonviîle avait faite avec les 
Iroquois. 

Page 103. — " Tandis que le génie de Mari borough s'im- 
mortalisait paç des vict« ires en Europe, l'Angleterre voit 
presque toutes ses entreprises en Amérique se terminer 
par des défaites." 

Ne fut-ce pas déjà trop que la conquête définitive de" 
l'Acàdie, dont la suite fut celle du Canada ? 

Page 106. — Le colonel Nicolson. (Le général). 

Page 125. — Le portrait du premier marquis de Vau- 
dreuil est trop flatté. Homme habile, certes ! c'était en 
même temps un barbare qui accordait des primes pour les 
chevelures enlevées et qui nourrissait une guerre cruelle 
pendant la paix, comme il est avoué dans le grand Gar- 
neau. 

Même page. — Le marquis Charles de Beauharnais 
est encore confondu avec l'intendant François de Beau- 
harnois. M: Garneau est récidif malgré la Revue Cri- 
tique. 

Page 126. — " M. Dosquet, nommé évéque de Samjos- 
arriva avec M. Hocquart en 1729, y fit les fonctions dé 
pontife comme coadjuteur jusqu'en 1735, époque de la ré- 
signation de M. de Mornay et de la sienne. M. Pouroy 
de PAuberivières, choisi pour remplir le siège vacant^ 
jnourut en arrivant à Québec en 1739. Enfin M. Du^ 
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brevfil de Fontbriand fut élu pour le remf^lacer. "X^ertle 
premier Canadien qui ali i)orté la mitre. ' 

Ce ne fut pas pour venir en Cauada que M. Dosquet 
fut fait évèque de iSanios. 

Il était évèque administrateur. 

Quant à ré[)oque de la résignation de M. de Mornay e 
de M. Do.squet, qui ne fut pas simultanée, Monseigneur de 
Tloa, qui a fait examiner soigneusement le petit Garneaa 
^connaît sans doute miteux la rhrunologie des évèques de 
Québec que les cen>eiirs. M. de Pontbriand, né à Van- 
nes en Bretagne, u^étuit certainement |'ias Canadien. M. 
Garneau avait été averli de ces bévues dans la Kevue 
Critique de son gros livre. Ajoutons que si le canon 
. chronu]ogi(jue de ce pauvre M. Garneau est exact, M. 
Dosquct n'a jamais été évoque de Québec ; M. de l'Aii- 
berivière Ta été quatre ans. ou enfin il y a eu unelongae 
vacance. On doit savoir à quoi s'en tenir sur tout cela à 
Pareil évéché de Québec. 

Page 131.— Tel était le maréchal de Belle-Isle, qui en- 
traîna la nation dans la coalition contre IViarie-Tnèrèse 
pour soutenir les prétentions de l'électeur deBavière^qui 
aurait été iK'aucotip plus formidable que cet^e princesse.*^ 

Ce Charles VI est très peu connu dans l'histoire, dont 
Mar e-Tliérèse est au contraire une des plus grandes 
figures. 

Page 137. — Elle commençait (la guerre) j^ar /^* Virg^ 
niens.^^ 

Page 138. — " ViPiers, en arrivant dans le voisinage de 
Washington (le colonel) trouva encore quelques cadavreê 
du combat. ^^ 

Page l^;*}. — " Les français ne furent pas inquiétés dans 
leur retraite." 

11 ne le furent que trop, et perdirent le baron'de Lon- 
gueuil, qui laissa la baronie à une mineure et à un pré- 
tendant ( ). 

Page 146. — " La bricle fut lâchée au bandes canadien- 
nes vi sauvages qui d vaste rent les établissemens enne* 
mis depuis la Nouvel ie-Ebosse jusqu'à la Virginie aveo 
toute la vengeance qu'inspirait la guerre injuste qu'on 



.(•} Notée de H. V(£er. 
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filous faisait. Plus de mille habitans furent massaOrés ou 
.traînés en captivité." 

Le raurquis de la Jonquière lui-même était sLpeu con» 
.vaincu de la justice de la cause de la l'rance,. qu'il fallut 
, le forcer à agir. 

Page 164. — Bientôt Tennemi eut près de 30,000 hom- 
mes de terre et de mer devant Québec." 

Ce chiffre est bien exagéré. 

Page 167. — " Niagara était le poste fortifié le plus con- 
sidérable du Canada." * 

Il avait le pas sur Québec, sans doute ! 

Page 169. — ^^ Malgré IVr.dre positif du gouverneur, qui 
lui mandait, par un billtjt, d'attendre jiour commencer 
qu'il eût réuni toutes ses forces, et qu'il marchait Jui-mê- 
,me à son secours." 

Page 177. — Quant aux lois, usages et coutumes du pays 
il fut répondu que les Canadiens seraient sujets du roi, 
paroles qui avaient un sens beaucoup plus étendu que ce 
peuple ne se l'iuiaginait alors, et que son ignorance des 
des institutions représentatives lui fit négliger d'invoquer 
pour entrer en possession des droits dont il-i n'avaient pas 
encore joui, savoir : la votation des impôts, la participa- 
tion à, la confection des lois et le jugement par jury." 

Faux, absurde ! — Ce peuple, que M. Game au prend en 
pitié, avait pour le moins autant de bon sens que lui, qui 
prête au maréchal Amherst des intentions qui ne conve- 
naient point à ses habitudes, et qu'il n'aurait pas été le maî- 
tre de mettre à effet. Ses paroles ne s'appliquaient point à 
la coutume de Paris, qii'il arxorday mais à certaine» 
demandes , entre autres , celle que l'évêque lïit nom- 
mé par le roi de France. De telles clauses auraient em- 
pêché en quelque sorte les Canadiens d'être sujets du roj 
d'Angleterre, et c'est> pour cela que l'auteur de ** l'Histoi- 
re du Canada et des (-anadiens sous la Domination 
Anglaise " trouve presque sublime la réponse laconique 
et décidée du guerrier. 

Page 178. — " Le Canada fut traité en pays barbare, 
sans gouvernement régulier et sans lois. Un régime pa- 
rement militaire y fut établi et subsista jusqu'en 176i." 

Effronterie que cela. J'ai suffisamment établi le con- 
traire dans la Revue Critique du grand Grarneau et dan3 
la troisième livraison des *' Institutions de l'Histoire dvi 
Canada.'^ Il y a de plus l'autorité non suspecte ^\x dpgr 



tènr Lttlirio, qui dit, dans scjn écrit sur la constitution, que 
le systciiu; désigné iniproprcineiit .sdus le nom de Régne 
Militains étiiit |>n'; f 6 ru blc à ccdiii de Wi^. La division 
du pays en iruis gouverne* mens fut conservée et, en quel- 
que sortr, Je C'oiiMîil Sujiérieiir îiv<'c la coutume de Paris. 

Pft<r«î ISS. — Miir;(oyne éUiit un officier d'une suffisance 
et d'une iJinhilioti que ses talents pour la guerre ne justi- 
fiaient poiiji." 

VilliîniriiH ne fiense pas tout-à-fiiit comme M. («arneau 
dans la nutic; (jui jjréeèdi^ 1' Intdu'clion des comédies de 
ce ^éijérîil ; fi loute eette rani|Ki;|^ne est tri';s belle dans 
le JiielioiiijMinî dus Sléj^^-s et f^it:iil]cs publié sous le con- 
sulat de HoijîijjNrlc. l/siulorité f.sl décisive : " Dans la 
situation (\f l'urtiièc l>ritan nique, ces conditious furent 
très lioiMMîibl'îs pour son f^énénil, et très favorables en 
elles-mêmes." lOt, en (;f[îît, <'II<î fut traitée eonirnc une 
garnison et, .s«;rtit îiv(-e les honneurs de lîi guerre. Kilo 
ne devîiit jkis iArc prison nii-rr^, et ne le fut qiui parce que 
i'An^Hoterre ne v<;ii]ut pas mtifier la eonv(;ntion. 

1*iifr(i ]\n. — " Les dé.s:islns de. Jiur^^^yne durent réjouir 
en fuscn-i le ^('nérsii (.*:irl<;ton , (pli avait ambitiouné le 
<;omniandejn(*nt ila l'armer; îih'tIîiLsïî." 

Quand on ciii'f.'i'^iui les «Mifims, on ne doit p:i s présumer 
le mal. (.'îirir-toîj jivait l'îinie tro]) l^elle pour so réjouir 
d'un désusl-Hî national. 

M, (luniaui n'a jkis Njiié ce ^fouvernrnir ; mais voici ce 
<[ue dit do lui, ,M(»ns. llidjort: " Je dois, avec tous mes 
compîitriot.'-s, d(îs rr^nctreimons infinis au 'frés llonom- 
ble Lord Oorchosler, pour U-a bontés dont il a bien voulu 
combler nolro nîition (tu toute roneontnj." Jl alla même 
au-devant des Canadii^ns (juanta certains privilèges par- 
lementaints fju'on Jour disputa de])uis. 

Page lîil.— Portrait d'IIaldimand.— C'était un vieux 
militaire, nsitif do la Suisse^ bon a la tête d(fS troupes» 
mais \u'.\i fiiit, jKjr ses liabjtudr;s, ]U)m le gouvernement 
d'un peuj)le ^^ (wmuLurnè au v^é^imo léf^(Uy^ etc. 

Mais il existe des ))reuves autbentiqucts do la trahison 
de Cazeau, de Duealvet, sinon de j)lusi(;urs autres, qu« 
Uonapartt;. moins modéré que le général Jlaldimandy au- 
rait fait psjssorsnns cérémonie par les armes. Et com- 
ment les ('anadi(;ns étaient-ijs accoutumés au régime-' 
légal, s'il Oit vrai, comme il est dit dans le grand Ghu^ 



lieau, que sous les Français, le gouveraement était pure« 
ment militaire 1 

Page 193. — La Grande-Bretagne n'éprouvait plus qu« 
des défaites. Ses troupes, après avoir été battues à Cow*. 
pens, GuUfordy etc. 

Ce furent les Anglais et lord Cornwallis qui vainqui- 
rent à Giiilford. 

Page 195. — " Le Canada se trouvait à son quatrième 
gouvernement depuis 31 ans. Lai martiale de 1760 à 
1763 ; gouvernement militaire de 1763 à 1774»; gouverne- 
ment civil absolu de 1774* à 1791 ; et, enfin, gouverne- 
ment tiers parti électif, à commencer en 1792. Sous lesj. 
trois premiers régimes, le pays n'eut d'autres lois que le 
caprice des gouverneurs et des tribunaux, et le peupla 
ne fit que changer de tyranniç." 

Radotage que tout cet alinéa. Sous l'acte organique 
de Québec, les Canadiens auraient conservé leur nationa- 
lité et leur prépondérance. La perte de tout cela sera, 
la suite éloignée, mais nécessaire, de l'acte constitution- 
nel: voilà la différence. Au reste, il sera prouvé dans la 
huitième livraison des " Institutions de l'Histoire du Ca- 
nada," que les gouvernemens constitutionels ont été un 
despotat à tète multiple. 

Page 190. — " Les deux plus importantes avaient rap- 
port à l'organisation de la milice, et à l^dministration de 
la justice, dans laquelle on admit le système de procédure 
anglaise,'*'* 

Il n'y a pas d'étudiant en droit qui ne sache mieuîc; 
On a seulement adopté la loi anglaise de la preuve en 
matière comvierdaXe. 

Page 204. — " Le gouverneur qui s'était contenu aveft 
peine jusque-là, cassa le Parlement, fit saisir les presses 
du Canadien^ et arrêter MM. Bedard, Taschereau, Blan- 
chet, Laforce, Papineau, Corbeil, D. B. Viger. • . ." 

M. Viger ne fut point arrêté. 

Page 205. — Portrait de Craig. — " Le peuple désigne 
•on administration sous le nom de règne de la terreur. 
Cette qualification contient plus d'ironie que de vérité. 
Il ne fit pas répandre de sang ; il ne fut que l'instrument 
de son conseil et de son zèle outré pour suivre ses insr 
tructions." 

Ce portrait n'est pas assez sévère, parce qu'il est dé- 
montré, par les documens de M. Chiistie,que Craig vo^n 



Jttt impose/ aiu gonvërneme^nt' impérial de9' tiiésures de- 
vant lesi^iielbs il recula. Ce gouverneur ne fut donc 
pajB un si m [lie instrument ;— i^ ne se renferma point dans 
seB instructions. 

Sur la page 213, Sir James L. Yeo ne livra ni perdit 
de bataille devant Toron ta 

Sur la pa^^o 220, où il est dit: << Mais on, suit aujour- 
d'hui que la fiotille du lac Champlain vaincue, Purmée de ' 
terre n'avait pliisqu'ù, se retirer." 

PrcvoHt ne fut pas cit6 pour s'être retiré, ce qui ne re- 
gardait pas Sir James L. Yeo ; mais i>our avoir obligé: 
par des reproches amers, le commandant de la âutille à 
combattre avant d'y être préparé, puis, pour Paveur réduit 
à ses propres forces en s'abstenant de combattre lui- - 
môme. 

Sur la page 224', où on lit: ** Le pape érigea, d^ ton 
consentement ftetï 1819, Pevèclié do Québec en archevê- 
ché.» 

Ceux qui ont examiné soigneusement le petit Garneau 
par ordre de Monseigneur de Tloa, savent sans doute que le ' 
gouvernement ne donna pas alors son consentementi et 
que ce n'est qu'en \H4f4t ([ue Québec est devenu siège 
métropolitain. L(\s auxiliaires et suITragans n'avaient 
pas.de A'^>'^^c coninic; le dit JVl. (Jarneau. 6i Quéliec eut 
été archevêché eu 1819, Grégoixe XVI Paurait-il erjgé en 
ISU? 

Page 226. — " Le peuple libre qui se met à tyranniser 
est cent foLs plus injuste que le despote absolu^ car su vio- 
lence se porte, pour ainsi dire, par chaque individu du 
peuple op{)riniant sur chaque individu du peuple opprimé, 
toujours face à face avec lui.'^ 

Je n'admire^ ni l'idée, ni le raisonnement, ni Pexpre»- 
sion. 

L'abrégé manque totalement de plan et de chrono- 
logie ; il est sureliargé de noms propres et de détails * ■ 
minutieux. 

Tout cela, je l'avoue, n'cmpôche pas que M. Crarneau 
puisse ôtre, comme on le prétend, un homme aunable» ■ 
et quant à son patriotisme, vif jusqu.à la partialité, mieux- • 
vaut encore excès que défaut. 



IV. 

C^INIOlf SUR XB «DICTIONNAIim msaHORiaVIE.» 

Pays. — BIBLIOGRAPHIE. 

Nous venons de recevoir de M. Bibaitd, jetine, lès 4o ■ * 
et 5e livraisons du Supplénient aux iSrà'vaux sur /'J3&- 
pjfire du Canetda, et ia première livraison d'un nouvel' 
ouvrng^e de cet infatigable historioirraphe, Dictionnaire 
dts Hommes Illustrés du Ûanada et de t^ Amérique, Pro- 
chainement, nous publierons une appréciation de ces ' 
eftuvrês, dont la dernière peut être d'une-^rande utilité; 

Courrier du CanaddJ ' 

KotrvEL OUVRAGE CANADIEN. — Nous rcmercions M, 
Biband, jeune, de la première livraison qu'il nous a 
adressée de son Dictionnaire des Hommes Illustres du 
Canada et de V Amérique, 

Dans un court avant-prôpos, l'auteur dit : " Dans mon 
livre, on trouvera; i . ^ é 

M. Bibaud a eu là une bonne idée. Il va jeter les 
bases d'un travail plus étendu, que lui ou quelque autre 
fera plus tard. En attendant, son ouvrage sera très utile 
et devrait se trouver dans toutes les bibliothèques. 

Afin que nos lecteurs puissent de suite prendre con- 
naissance de cet ouvrage, nous extrayons le passage 
suivant : 



« Bagot...., * g.* 4.*... 

En parcourant cette livraison, qui eit à vendre à ' 
Montréal, chez MM. Bibaud et Richer, au modique prix 
de trente sous, nous avons remarqué des articles siur les ^ 
Aubry,* les Aylwin, les Baby, les Baillà]^eon> les De 
Beaujeu, les Bedard, les Berthelot, les Besserer, les 
Bibaud, les Billaudèle, les Blanchet, les Black, les Bol- 
duc-, les De Bonne, les Borgia, les Boucher, les Bouchette^ - 
las'Béurassa, Ids Bourdagev ^^ -Bourgeau, les Ëourg^^- 



les Bourrety les Brassard, les BréboBtif, les Brîand, len 
De la Broquerie, e^c. Qui voudrait &e priver du plaisir- 
de voir cet ouvrage î — h. lange vin. 



Toronto, 14» avril 1857. 
Monsieur, 

Je m'empresse d'accuser la réception de la première 
livraison de votre intéressant Dictionnaire Historique. 

En vous priant d'accepter mes remerciments pour ce$ 
pbligeant envoi, j'ai à vous exprimer ma part de recon- 
naissance pour le nouveau titre que vous vous acquérez 
à celle de tous vos compatriotes. 

Je sms avec la plus haute considération. 

Votre dévoué serviteur. 

Et. Parent.. 

M. Bibaud, jeune, etc., etc. 



True Witness. 

\Ve hâve to thank Mr. Bibaud vcry sincerely for thei 
first number of this very usefiil and entertaining work, 
which, when cornpleted, will form a Biographical Dic- 
tionary of ali the great men, illustrious by their talents 
or virtues, connected with the history not of Canada alone, 
but of America. Such a work is worthy of every encon- 
ragement, and coidd not hâve fallen in bel ter hand^ 
than those of Mr. Bibaud, who gracefully acknowledge* 
the important services in the same cause of M. le Com- 
mandeur Viger, than whom no man in Canada is better 
acquainted with the history and antiquities of his native 
land. 

Montréal TranscripU — canada's illustrious mm. 

A new work entitled Dictionnaire • • . • , 

18 now ^eing published. It is from the pen of Mr. Bi^an^^ 



Jeune, and it is sold by Biî>aud et Richer, SU Lambert 
Btreet. The first part has lately appeared in the form of 
a nëet little work of inany pages, pf ice orie shilling and 
three pencé. A wort to accurately dea^cribe dur gire^t and 
illustrions meh has Iddgbëen needéd and as this does do> 
"We may ôay that it will be hailed with joy by the publiCi 
especially by tholse speâkitig the freiiéh languagé. 

Journal de V Instriœtion Publique, — dict. hist sup* 

PLÉMENT AUX TRAVAUX SUR l'hISTOIRE DU CANADA. 

Ces deux ouvrages que M. le Professeur Bibaud pu*-* 
blie par livraisons, contiennent déjà une foule de rensei- 
gnemens utiles. Les noms de beancoup d'hommes ou* 
bliés, mais qui, dans leur temps, ont joué un rôle impor- 
tant dans la Colonie, y figurent tour-à-tonr, et l'on se 
demande où l'auteur a pu prendre tout ce qu'il sait et que 
le reste du monde semblait ignorer. C'est doue un véri- 
table service que M. Bibaud rend aux futurs historiens 
du pays.— Pour ce qui est des contemporains, il indique 
brièvement leur carrière sans se permettre aucune re- 
marque, précaution louable et prudente. 

Minerve, 

Nous venons de recevoir la seconde livraison du Diô- 
tionnaire Historique 

et nous offrons nos meilleurs remercimens à Tauteun 
Nous avcms déjà eu occasion de parler de cet intéressant 
ouvrage ; nous en parlerons encore, caries bonnes choses 
gagnent à être connues. M. Bibaud accomplit wn devoir 
patriotique imposé à son talent en livrant ces annules au 
public. Plus besoin désormais de feuilleter l'histoire en- 
tière du Canada pour savoir qu'elle position, qu'elle influ- 
ence tel et tel personnage a exercée dans Thistoire ; Pérudi* 
tion de M. Bibaud y pourvoit pleinement. CepiMidant il 
est des noms, ce nous semble, qui auraient gagné û. être 
plus connus, et d'autres à l'être moins. C'* si aiiisi qu'au 
nom de " Bullion " il n'y a que deux lignes de détail Wï 
cette daine qui a doté Moutréal de l'HÂtel.Ulieu. (.), ... 

[*) En lisant l'A vanVPropofr, otf^seÎKnd'IïiMUpteHpAurqucn! cett« 
âurno, qui n'est jamais Venue en Canada, n'en a pas pluslouir. 

SB. 
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Canadien. 

Nous ne pouvons laisser passer roccosion sans rencZre 
de nouveau lioniinuge aux travaux incessans de ce jeune 
savant qui, en travaillant à sa propre gloire, Tassocie 
étroitement à celle de s<jn pays, dont il cultive le champ 
historiijuc avec tant d'amour et de dévouement. 

Quand ou est comme M. J3i1)aud jeune, or^nîsé pour 
le travail, on fiiit comme lui des miracles de productions 
utiles, qui empêchent le [ninsù de tomber en poussière, 
et préparent les matériaux jK)ur Pédificution de l'avenir. 
Eu}fc lx)ne sr.rvy lui crions-nous au nom de la])atrie. 

Nous profilons d(; la circonstance pour rejiondrciin mot 
t ce que dit M. J3il)aud, a l'article de Bcrrey de ce Dic- 
tionnaire. 

<^ 8a mémoire est attaquée • 

" Pour toute réponse, nous référcronît l'auteur aux Mé- 
moires du Hiiron iVhjsères, qui seront notre justification; 
et puisque? M. Hihaiid nous a fait l'honneur de nous pla- 
cer dans son dictionnaire, nous le prions de nous appeler 
Joseph et non pas «Jean. 

Pays, — HEVUE BIDMOCMAPIIIQUK. 

Passons rt présent à l'érudit M. Maximilion, Bibaud. 
Bien (pie différant d opinion avec M. Bibuud, nous no 
saurions méconnaître les services qu'il rend au Canada. 
C^est un travaill(!ur infiiti^able, un esprit insatiable de 
connaissance et rpii jalonne sans cesse le passé do ren- 
seignemens aussi instructifs que rares. Si M, Bibaud 
vivait un i>eu moin^ dans le monde de la pensée écrite 
pour vivr(; im [leu plus dans celui de la pensée verbale^ — 
s'il s'identifiait davantage uu mouvement intellectuel du 
siècle il ])ourrait obtenir de grands succès. Mais ce n'ent pas 
une raison pour contester son mérite. 11 sait beaucoup 86 
sacrifie ii l'étude, et on doit lui tenir compte de ses labeurs* 
Le seul titre de livre qu'il publie en ce moment mérite déjà 
considération : Dict, Hûtonque des Hpmmea Illustres au 
Canada et de V Amérique, l'our bien sentir la ]K>rtée de- 
ce dictionnaire, il faut lire l^ avant -pvr/pos que nous troa« 
vons en tête de la première livraison. 

Suit la reproduction de l'avant-propos. 
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"Courrier du Canada. — travaux historiques. 

Nous avons. déjà eu occasion de parler des travaux kn- 
portans auxquels se livre constamment M. Bibaud, jeune 
à Montréal. Dernièrement encore, il commençait la pu- 
blication par livraisons d'un Dictionnaire Historique des 
Hommes Illustres du Canada et de l'Amérique. Nous 
venons de recevoir les 3e et 4e livraisons, depuis les let- 
tres E. C. jusqu'aux lettres M, /)., et deiuiis la page 113 
jasqu'à la page 208. 

Ce travail doit coûter à son auteur des recherches con» 
sidérables et formera une série de mémoires d'une très 
grande utilité pour ceux qui plus tard s'occuperont de 
l'histoire du continent américain et du Canada. 

M. Bibiiud a du consulter pour tous ces détails non-seu- 
lement une immense quantité de volumes, inais encore 
les revues, brochures, journaux et publications de toutes 
sortes qui ont vu le jour depuis un gnmd nombre d'an- 
nées, et il n'a dû falloir rien moins que les trésors de ce 
genre amassés par son père et jiar lui-même pour le met- 
tre à mAuie de se procurer tous ces renseignemens. 

Nous recommandons de toutes nos forces à tous ceux 
qui s'intéressent à 1 histoire du Bas-Canada surtout, de se 
procurer cet ouvrage, qui sort des presses de P. Cérat de 
Montréal. Pour l'information de ceux qui voudront se 
procurer ces brochures, nous dirons que le prix de chaque 
livraison contenant 48 pages, est de 30 sous seulement. 

Un ami dont le témoignage fait honneur à M. Bibaud. 
qui, au moment où nous écrivons ces ligues, nous fait l'é- 
loge des travaux de ce monsieur, nous prie de recomman- 
der à l'éditeur des publications en question d'en faire un^ 
dépôt à Québec. — J, C. T. 

EXTRAIT d'un ARTICLE d'iNJURES VULGAIRES PUBLIA 

DANS LA " MINERVt." 

Sans doute, l'ouvrage, que nous semblons critiquer uix. 
peu fortement, n'est pas dépourvu de richesises, d'érudi- 
tion et de persévérance. C'est une espèce de Képertoir^ 
assez intéressant à consulter dans l^occasiun. 
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Courrier du Canada^ 

La dernière livraison da DîctionnaFte Historique des^. 
Hommes Illustres de JVÏi Bibaud,. jeuue, comprend les 
noms qui, dans Tordre alphub^tûjuc, 'se rencontrent de- 
puis ia lettre M. jiis(jifà la lettre P. eu partie inclue, et 
depuis la page 209 jusqu'à la page 250. Nous avons déjà-, 
dit que nous comptions cette publication juirmi les livres 
utiles de notre bibliographie canadienne. Suivant nous^ 
dans un ouvrage de ce genre, M. Bibaud aurait mieux 
fait de se contenter d'énoncer purement et simplement 
les faits, sans faire râppréciation du curactùre et des'ac- 
tes de ses contem()orains ; il n'a pas cru devoir ainsi se 
rcslreindre : c'est son affaire. Mais toujours est^ii que 
ce travail plein de renseignemens, peut être d'un graud- 
secours pour ceux qui veulent étudier notre histoire à, 
toutes les époques ; et nous devons savoir gré à oe mon- 
sieur de l'idée d'en faire la publication. 

Le môme journal, en accusant récc[)tion de la 6e 
livra ision des iTisiitutions de l H sUnre du Caruula et 

d'opuscules sur le droit public et la géulogie : — 

Tous ces travaux ont un grand intérêt, et dénotent chez 
leur auteur cette persévérance de recherches qui curac- 
térisL'nt le savant, qui, sans faire attention aux bruits 
vulgaires qui l'entourent, poursuit sa route au plus noir 
de la nuit, »^éclairant de sa lam{)e, qui toujours brille. 

Canadien.. — bibliographie. 

Nous avons reçu par le courrier du soir une nouvelle 
livraison du Dictionnaire des Hommes Ilhistres do M. 
Bibaud, jeune. Ce volume est peut-être de tous ceux 
qui ont paru jusqu'à présent de beaucoup le plus intéres- 
sant, à cause de la quantité de noms de véritable valeur 
qu'il contient cette fois depuis celui dePlessis jusqu'à 
celfii de iSebron. 

Nous sommes anéanti de voir la masse de détails qu'a 
procurés à l'auteur de ce formidable travail, sup indus- 
trie littéraire. Il n'y avait peut-être i{\\G luî.cvpablç^. 49 
lentreprendre^ et une fois entrepris, de le coutinu^r*,. 
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Pevant un tel coiirage d'initiative et de persévérance, 
nous n'avons pas celui de placer un mot de critique. 
Nous acceptons tout en silence, bien que nous sentons la 
langue nous démanger par fois. 

• 

Le Pays. 

Nous avons reçu une nouvelle livraison du Dictionnaire^* 
Historique de M. Bibaud. Cette œuvre d'une utilité pra- 
tique incontestable, touche presque à sa conclusion. Aus- 
sitôt qu'elle sera complète, nous en ferons une critique 
consciencieuse et impartiale. Bornons-nous aujoura'hui 
à encourager le laborieux auteur de ce livre, en mettant 
de côté les divergences d'opinions qui séparent nos idées 
comme nos appréciations politi«jnes. M. Bibaud est un 
des plus opiniâtres pionniers de l'historiographie améri- 
caine ; il en est un des plus érudits, et quoiqne que le 
culte du passé ait détourné son esprit du mouvement ci- 
villisateur actuel, — quoiqu'il soit penseur et écrivain d'un 
autre âge, chacun lui doit la considération dont on en- 
toure les hommes qui usent leur existance au service de 
l'étude. 

Comme échantillon du mérite littéraire du Diction- 
naire de M. Bibaud, on nous permettra de lui emprunter 
la biographie suivante : 

(Suit l'article du Grand-Chef Ponthiac.) 

Courrier du Canada. 

Nous avons reçu une nouvelle livraison du Dictionuai^ 
re des Hommes Illustres du Canada et de V Amérique, Cet- 
te livraison comprend depuis les lettres P. L. jusqu'aux 
lettres S. T., et depuis la page 257 jusqu'à la page 304' du 
recueil. Nous n'avons pas besoin de revenir sur cette 
utile publication de M. Bibaud ; nous en avons déjà par- 
lé plusieurs fois avec éloge, et nous ne pouvons que ré- 
péter ce que nous en avons dit. M. Bibaud a entrepris 
là un grand travail ,qu'il mène à bonne fin avec cette cons- 
tance qui caractérise les bons travailleurs. Encore une 
fois ce Dictionnaire sera un livre nécessaire à tous ceux 
quij plus tard^ s'occuperont de notre, histoire intime. 
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EKKATA. 



DATES. — Pages 18, notice d'Aubigny, lisez 1818 et non 
181(5. 

P. 22, notice de Bagot, lisez 1841 et non 1843. 

P. 50, notice de Pierre Boucher, ligne 19, lisez 1664 et 
non 1643, 

P. 264, notice de Ponthiac, ligne 18, lisez 1767 et non 
1757. 

Notice de Salaberry, père, 1732, lisez 52 ou plutôt 53. 

P. 292, notice de Salaberry, fils, ligne 30, lisez 1814 et 
non 1824. Ligne 34, lisez 1824 et non 1844. 

Article Telazix, lisez 1443 et 1487 et non 1813, 1687, 

Article Vagna, 1837, lisez 57. 

PARENTÉ. — Article Perrault, lire petit-fils au lieu de 
fils. 

Article Sewell, lire frère au lieu de fils. 
Article Papineau, lire frère au lieu de cousin. 

CONFUSION DE PERSONNAGES. — Article De Sales La'é- 
rièVe, le feudiste n'est pas le même que le jiubliciste, mort 
en Europe, mais son frère. Le sieur Lusignan qui a une 
notice dans ce Dictionnaire, n'est |)as de la même maison 
que le commandant de Chambly. 

ERREURS DE QUALITÉS. — M. Parent n'a jamais été insti- 
tuteur. 

ERREURS DE PRÉNOMS.— Article Burton, lisez Francis 
Nathaniel et non James Nathanaël &:c. 

ERREURS DE LIEU. — Article Girouard, lisez St. Benoit et 
non St. Eustache. 

Article Teganissorens, lisez Ryswick et non Utrecht. 

Au Juge Osgood et non au Juge Monck est dû Phon- 
neur d'avoir déclaré l'esclavage incompatible avec la 
constitution du pays. 
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